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NOTA. 

Les  Lettres  sur  Nismes  et  le  Midi  formeront  deux  Tolumes 
in-8°  ornés  de  80  vignettes. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  12  fr. 

Le  prix  de  vente  est  de  15  fr.  les  deux  volumes. 


SUR 

NISMES  ET   LE   MIDI, 

ET 
DESCRIPTION    DES    MONUMENS    ANTIQUES    DU    MIDI   DE    LA   FRANCE/ 

PAR 

J.  F.  A.  PERROT , 

^ntitjuatrc  ,  ancien  ^oxtiucteux  hes  S^ouiUgsi. 


Comment  expliquerez-vous  ceci  ?  me  disait  tin 

jour  M.  de  Villiers   du   Terrage 

Je  tàthcr.ii  de  dire  le  moins  de  sottises  possible !..•• 
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NISMES , 

CHEZ  L'AUTEUR,  PLACE  DE  LA  MAISON-CARRÉE. 
I8Z1O. 


SE  TROUVE 

Chez  les  Concierges  des  Monumens ,  aux  Hotels  cl  chez 
les  Libraires  de  Nîsmes ,  et  dans  la  Librairie  Treutlel 
et  Wurtz  ,  à  Paris. 


IMPRIMERIE  VEUVE  GUIBERT. 


A  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS. 


J'étais  loin  de  m  attendre  à  recevoir  de  vous  autant  d'en^ 
eouragement  et  de  protection ,  et  h  chijfre  de  540  Souscrip^ 
leurs  a  triplé  mes  espérances.  Pénétré  âun  çij  sentiment 
de  reconnaissance ,  je  ne  puis  mieux  vous  l'exprimer , 
Messieurs,  quen  vous  priant  de  me  faire  l'honneur  dac- 
§epter  la  dédicace  de  mon  ouvrage. 

J.  F.  A.  PERROT. 


DES   SOUSCRIPTEURS. 


ii^eceieuxs 


Baron  de  Jessaiut,  préfet  du  Gard. 
F.  Girard  ,  maire  de  Psisnies. 
Pire  ,  lieuleuant-général  ,  à  Moût- 

pelJier. 
Barou  de  reuchères,  maréchal-de- 

camp  ,  \  Nisines. 
Baron  de  Lascours  ,  maréchal-de- 

camp. 
Barou  de  Donnant',  premier  pré- 
sident à  la  cour  royale  de  Ms- 
mes. 
De  Daunant  (Parades  )  ,  conseil- 
ler de  prélecture. 
Teste  ,   lieutenant-général ,    pair 

de  France,  à  tîoutn. 
Teulon  ,  député  du  tiard. 
Baron  de  Rcz-Darre. 
Marq  de  Cnlvière,  pair  de  France.. 
De   Cliaslellier  ,  ancien  député. 
Crespon  ,   naturaliste  ,  auteur  de 

l'Ornilliulogie  du  Gard. 
Vicoujle  de  LalnùlFe  ,   à  Pans, 
Marquis  Denlremaux  ,  à   Pont, 
p.  Lehas  ,  de  l'académie. 
Comle  Duuiauoir,  à  Paris.. 
Barou  F.  de  Landsberg-Velen  ,  à 

Munster. 
Marquis  Haerman  ,  à  Paris. 
Wg''  l'Evèque  de  Wismes. 
Richard  Verity,  attaché  à  l'ambas- 

snde  d'Atjgleterrc 
Marquis  de  Mirainou  ,  à  Paris. 
Marquis  de  Moute^nard. 
-  Arago  ,    député. 
Marquis  de  Pauge  ,  général. 
Comte  de  Béarn. 
Baron  de  Vlllebrand. 
Vicomte  de  Cours. 
De  la  Grange  ,  général,  à  Paris. 
Ale\;t  Ebelinc  ,  consul  de  Russie. 
Marquis  de  La  Goy. 
Marquis  deLamarche,  à  Paris. 
Marquis  de  Balincour. 
Roussellier,  secrétaire-général. 
Baron  de  Beust. 


Marquis  Uespinay  ,  marëchal-de- 

camp. 
Marquis  de  Bouclans,  à  Besançob. 
Comte   Bataille  de  Mondelût  ,  à 

Paris. 
Baron  deBeeckman  F.  ,  Belgique. 
Brachier  ,  receveur-général. 
De  Rossy  ,   colonel    du   lt9^- 
Gaguère  ,  directeur  des  postes. 
-INiaximc  de  Ricard. 
Blanchard  ,  conseiller. 
Benj.  \a\z  ,  directeur  de  l'obser- 
vatoire de  Marseille. 
Havart,  conseiller  de  préfecture. 
Alph.  Bover  ,  avocat. 
Guiugueué  ,  colonel  au  16    léger, 
à  Perpignan. 
•  Villiers  du  ferrage  ,  ancien  préfet 
du  Gard  ,  pair  de  France. 
Moriau  ,    proviseur    du    collège 

royal  de  îSismes. 
Plagnol ,  inspecteur  de  l'unlver- 

silé  ,  à  ^ismes. 
Donalzi  ,  professeur. 
Frè'e  Facile,  école  chrétienne. 
Monteil,  maître  de  pension. 
Thomas  de  Lavernède,  bibliollié- 

caire,  à  ISismes 
Frétille  ,  directeur  de  l'école  nor- 
male. 
Randon    de    Grollier  ,    directeur  "^ 

des  coutributions  indirectes. 
G.  Valz. 

Flaubert,  ducteur  ,  à  Rouen. 
Charles  de  Sur\ille. 
Alphe  Valz.  inspecteur  des  écoles. 
G.  Bnragnon  ,  avocat. 
Vinard  ,  ingénieur  en  chef. 
Sibour  ,  é\éque  de  Digue. 
Tissot  ,    directeur  de   la   maison 

d'éducation   de  l'Assomption. 
Goubier,  curé  à  Sainte-Perpétue. 
Bonrié  ,   vicaire  auv  Carmes. 
Damoreux,  vicaire  aux  Carmes. 
Couder  ,  cure  des  Carmes. 
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Keynaud  ,  curé  de  Saint-Paul. 

Razimbaud  ,  prôlre  ,  à  Naibonne 
Biclicrori   ,   clianoine   ,  directeur 
du  petit  sémioaire  ,  à  Marseille, 
lligolet  ,  de  l'école    de  fabricat". 

Antliouard  ,  nrésideut,  au  Vigan. 
C.  Rittcr,  bibliothécaire,  à  Berlin, 
lloux,  professeur  ,  à  Alais. 

Emile  Malzieux-Doraison. 
G»  de  Lisie  ,  directeur  de  la  la- 
culté  de  droit,  à  Caen. 

Duhamel  ,  directeur   de  l'obser- 
vatoire de  la  marine  ,  à  Toulon. 

C.  Mazaudier  ,  ofiicier  supérieur 
du  eénie  maritime  ,  à  Toulon. 

G.  Jalaguier.  ' ,,',  •^ 

De  Maupas. 

D'  Mouriés. 

Darboux. 

Agoust   née  Henri. 

Pouclîon  ,  libraire. 

Bianquis  ,  libraire. 

Fontanès  ,  pharmacien. 

Roux  ,   directeur   à  la  diligence 
Galinc. 

L.  C.  Lafont. 

Petit-Sem  ,  de  Genève. 

Aubanel. 

Leroux. 

Perreau  ,  chef  de  bataillon  en  re- 
traite. 

Monlagnon ,  adjoint. 

Maurin ,  conseiller. 

Libes. 

Chabert. 

Gignan. 

Bouvière-Cabanne. 

Favre. 

A.  B.  Cazeing. 

Hocmelle ,  à  Paris. 

Turc. 

Beaumont- 

O.  Légal. 

E.  Michel. 
Mourgues. 

Hugue. 

Bouet. 

Félix  Maigre. 

Bardin. 

Chr.  Perrot ,  à  Alais. 

Verne  t. 
Sostegno. 

Doyen ,  à  Lille. 

Moliuc. 


A.  Lyon. 

Souteyrau. 

Gagnon. 

Devèzc  fils  ,  ûéjjociant. 

Troupcl ,  négociant. 

Watton  ,  libraire. 

Bcsson, 

Xf  Maurin  ,  orfèvre. 

Bonjean. 

J.  A.  Poncct,  à  VoiroQ. 

Rolland  ,  au  Vigan. 

Saurel  jcnne. 

Albin  Franc. 

Roman. 

Philippe  Faure, 

A.  L.  Vincent  neveu. 
Blanchard  ,  conseiller- 
Fontaine  ,  docteur. 

Cabane  jeune. 

Boucoyran  ,  pharmacien. 

Pauline  Vincent. 

S.  Bordarier  ,  notaire. 

Eugène  Nègre. 

Boudct. 

Meynard  cadet. 

J.   L.  Ribes. 

A.  Jonqviet 

Antoine  Reynaud. 

Adolphe  Sabran. 

J.  Brunel. 

J.  P.  Fréjefon. 

Acquier. 

H.   J.  Reynaud. 

Reboul. 

Jaras  ,  médecin. 

Fabre-Amalric. 

Jean  Colondre. 

Jean  Bigot. 

Leynadier. 

Jean  Roussel- 

Prouzet. 

Bouruagues. 

Merlz. 

Léon  Vidal. 

Jean  Bergeron. 

Valet. 

Gavanon. 

Meaillan. 

Ferrand-Demissol. 

Galera-Lacroix. 

L.  Thourel. 
Defagues  fils. 
Henri  Miehel. 
Paris. 


Kinkin ,  Belge. 

Granier  ,  capitaiuc  du  génie. 

Auguste  Vinceut. 

Martiu. 

Déloche. 

Blanc ,  d'Anduze. 

Régis  ,  géomètie. 

Jourdan  fils ,  négociant. 

Henri  Renouaid  ,  à  Calvisson. 

F.  Vidal. 
Guilleraon. 

"Vidal ,   commissalre-priseur. 

C.  E.  Mercier. 

J.  Soullier. 

Cotte. 

Burgade. 

Salze. 

Pralong. 

Louis  Deschamps. 

Baille  ,  à  Saint-Etienne. 

Auguste  Langer  ,  à  Saint-Pons. 

Fraisse  ,  à  Saint-Etienne. 

Conte  ,  notaire. 

G.  Yaiz. 
Manse  ,  notaire. 
Chabrier,  à  Toulouse. 
Cavalier  ,  à  Toulouse. 
V.   Cazeneuve  ,  à  Lille. 
Fajon  ,  conseiller. 

Eieu  de  Montvaillan  ,   à  Anduze 

Correau. 

Martin  ,  docteur. 

Colomb. 

F.  Bossens. 

Teulon-Pascal. 

Louis  Meynier. 

Bouilli  du  ^  ieux. 

Combler  ,  banquier. 

Champel  père. 

J.  Alizon. 

Bruves. 

\.  Rieu. 

Bélille-Fournier. 

Franklin  Huguet. 

Lamouroux  aîné. 

De  Lestre-Poirson. 

Frédéric  Eyroux. 

E.  Argillier. 

F.  Garilhe. 
Gide  ,  notaire. 

G.  Rivoire. 

Fabre  ,  notaire,  à  Reraoulins. 
C.  Plautier,  à  Alais. 
C.  BoDchotte ,  à  Metz. 
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Veisser-Desconibes. 

Leroy  ,  à  Paris. 

Violet-Leduc  ,  architecte,  à  Paris. 

Michel  ,  avoué,  à  Nismes. 

Adolphe  Maïuin  ,  à  Paris. 

Bousquet ,  négociant. 

Fabre  ,  oificier  de  santé  ,  à  Kers. 

M. me  Monnier-des-Tailiades. 

Rival  ,  à    Lvon. 

F.  Gauthier",  à  Lons-le-Saulnier. 

A.  Pervinquier  ,  professeur  à  la 
faculté  de  droit ,  à  Poitiers. 

E.  Augier  ,  à  Bourges. 

Ed.  Durancé  ,  à  Bordeaux. 

C.  Dugas  ,   à  Givors. 

Valladier  ,  maire  de  Vallon. 

P.Renaud,  architecte,  Avignon. 

James  Ba>  on,  à  Londres. 

Joseph  Arden  ,  à   Londres. 

Lemonier,  directeur  du  creus. 

Carrière  etChabanay,  à  St-Elienne. 

Chambon  ,  négociant,  à  Alais. 

Maréchal  ,  à  Marseille. 

Delisles  ,  procureur  du  Roi. 

Ferrand,  banquier,  à  Figeac. 

Boissier-Pichéral  ,  à  Nismes. 

Herbet  ,  à  Cambray. 

Houpert ,  conservateur  des  hypo- 
thèques ,  à  Sarreliourg. 

Espaujart  ,  à  Sarthe. 

Desbassayns  de  Montbrun  ,  rece- 
veur-général ,  à  Besançon. 

Bo"  Guillcmain  ,  colonel  du  génie, 
à  Moulpell  er. 

Mme   Tesnière  ,  à   Paris. 

Joughe  ,  médecin  ,  à   F'aris. 

Berton  et  compagnie  ,  à  Avignon. 

B.  Gaigneau  ,  à  Paris. 
Berthauit,   à    Montpellier. 
Defosse  ,    à    Paris. 

Henri  de  Lalaubie,  à    Paris. 
Glrer ,    avocat,    à  Nevers. 
Desrossiers  ,  à  Paris 
Alp.  Lefrançais  ,  capitaine  d'art*. 
Bouillon  ,  capitaine  du  génie. 
Flessier  frères. 

Daubeoi  de  Lisle  ,  professeur. 
Laubrau,  notaire  ,  à  Lyon. 
Bourdon  ,  architecte  du  dép«. 
Néron  ,  près  de  Thionviile. 
~«  Félix  Saurine,  professeur  de  pein- 
ture ,  à  Toulouse. 
Barnier  ,  commissaire  de  marine , 
Rochefort. 
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Vi  gne-Malijois  ,  maire   <l'.\iijues- 
inorles. 

¥.  Sudre  ,  Paris  . 

L.  Uiculonfet,  avixat,  Peiliiy. 

Boelliug,  juge  de  paix  ,  Ahi-wei-, 
1er,  'l'riisse  ) 

Arnaud,  cliuiiaDl  à  la  faculté  de 
MontnuhaQ. 

Alphonse  Diunas-Gaspaiin. 

KoUaud  ,   directeui-couservatcui' 
du  .>Jusce,  Grenoble. 

Virginie   Vulpillière   deKeydel, 
Ciiainijery. 

Moureau,  uégocianl ,  Nisines. 

Henri  l;u  Cellier,  Paris. 

Isidore  Bernard  ,  J^aris. 

Fourteau  ,  prolesseur  et  inspec- 
teur au  collège. 

Perrière. 

Antoine  Valibouze  ,à  Pouzols. 

Ferdinand   Cavalier   ,   banquier, 
JNisnies. 

Roux-Ca:bonnel. 

Philippe  Vii^ne  ,  Aiguesmortes. 

Guillaume  bchadort'. 

Drouot ,  avocat ,  îSismes 

H.   Roussel,  président  ,  ISisines. 

Réchard  Chapelle, a  vocal,  Nisnies. 

Alphonse    Dumas  ,  conseiller   de 
prél'eclure ,  à  Gap 

De  Natte  ,   directeur   du  Musée  , 
Montpellier. 

Auguste    d'AlJeguier,   Toulouse. 

Longuet  ■,  iNismes. 

Cauvin    de  Bourguet  ,   directeur 
de>  eaux  et  forêts  ,  Nismes. 

CuL^rut  ,  colonel  de  gendarmerie, 
Carcassoune. 

De  Valmal  te  ,  colonel  en  retraite. 

Fayn  ,  nolaire  ,  Beaucaire. 

De  Courtois,  Beaucaire. 

M'^'^  Lawless ,  Paris. 

Liquier  ,  procureur  du  Koi ,  Nis- 
mes. 

Rudille,  inspecteur   des    domai- 
nes ,  A  lais. 

Figuière  ,  avocat  du  roi ,  St-Pons. 

M'"''  Flachaire  de  Mailhot ,  Gri- 
gnan. 

Antoine  Herzog ,  Colmar. 

De  Lacroix-Dogimont  ,  Tournay. 

B.  Gros  ,  notaire.  Figanièrc. 

Martin  ,  notaire  ,  Nismes. 

A.  Cauvin  ,  Marseille. 


Chaudon  ,  avocat,  Avigiion. 
Maugin  ,  avoué  ,  Tarascon. 
Barrellet  fils,  ingénieur,  Avignon. 
Krnest  Astitr  ,  Aunouay. 
^Klisée  Aubanel.  imp.,  Tarascon. 
Eug.  Astier  ,  notaire  ,  Baguols. 
De  Folard,  Saint-Omer. 
De  (lausonne  .  Nismes. 
Vermez  ,  pharmacien  ,  Nismes. 
L'ucros  ,  pharmacien  ,  Nismes. 
(  halnnif  1 ,  a\  oué  ,  Nismes. 
Carrière  ,  avoué  ,  Nismes. 
Pleiudoux,  pharmacien,  Nismes, 
Gihert  ,  avoué  ,  Nismes. 
toyer  ,  jibarmacien  ,  Nismes. 
Charles  de  Sables, 
(jédéon  Aubanel. 
Léon  Carcassoune  ,  Tarascon. 
Henri  Cartier  ,  uîaire. 
Salivas  ,  principal  du  collège. 
Blaud  ,  médecin  ,  Beaucaire. 
Ed.  Fayn  ,  avocat  ,  Tarascon. 
I  armichan  ,  Tarascon. 
Beissade  .  horloger  .  Nismes. 
Cusinic-r,  Char.  Latuste  et  comp. 

Beaucaire. 
De  Ville-Perdrix,  PontSt-Esprit. 
J.  A  Ducot,  Bordeaux. 
M"e  Virginie  Polge  ,  Nisme*. 
Fabre-Lichère ,  avocat,  Nismes. 
Boissier,  propriétaire  ,  Nismes. 
Du  Sihert-Cornillon  ,  avocat. 
Sales-Devaux  ,  avocat,  >:lais. 
I-aporte-belviala  ,  cons.,  Nismes, 
S.  Oufau  ,  Msnies. 
Tourel  ,  Nismes. 
Soulié  ,  Paris. 

A.  Schwarz  ,  Liegnitz  (Prusse  ) 
Monier-des-Tailiades  fils,  avocat, 

Nismes. 
Salmon  fils. 
Houricr  ,  Metz. 
Lemoine  ,  Nismes. 
L.  r,avondès,  Nismes. 
E.  Carcassonne  ,  Nismes. 
Bevnaud-Lab^rèçe,  Alais. 
Théodore  FoUaud,  Toulouse. 
Mondon  ,  Nismes. 
Louis    Voges,  Orange. 
Charbounet  ,  Lj  on. 
Paul    Brun,  Nismes- 
A.  Cavalier,  colonel  delà  garde 

nationale  ,  Nismes. 
Vicomte  H.  de  Bernis  ,  Nismes. 
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Arsac  ,  géomùlre  ,  Privas. 

Conslant  Baud  ,  Lyon. 

J.  B.  Btienne  ,  Nantes. 

(.harpenat  ,  Lyon. 

Beeqiiard  ,  Bayonne. 

Bansier  ,  INisnies. 

César Poriget,  Alais. 

E.  C.  Con'olly  »  Ani^lcteire. 

Bruguier  ,  maire,  Gallargues. 

Baussier  ,  avoué  ,  Largenlière. 

Aip.  Matis  ,  sous-prélet ,  Uzés. 

E.  Viseur  ,  Lille. 

L.  A.  Pavi  ,  Lyon. 

Gustave  Robinet,  Lyon. 

Denis  Berlié  ,  géomètre  ,  Privas. 

Pierrou  ,    liôttl    d'Europe,   Avi- 
gnon. 

Treist ,  Villeneuve-lès-Avignon. 

Saiomon,  Villeneuve-lès-Avignon. 

Al  p.  Ménard  ,  docteur  ,  Lunel. 

Villemaiu  ,sous-prélèt ,  Tournon. 

ÏJouju,  prop  ,  Franconville. 

Youtier  ,  colonel  ,  Lausanne. 

"VVeber  ,  ingénieur  ,  Pierrelate. 

Baume,  médecin,  Nismes. 

Sabran,  négociant  ,  Nismes. 

Castillon  ,  notaire  ,  Montpellier. 

Bros  ,  Montpellier. 

Baron  Rey  ,  Montpellier. 

D'Hazemard  ,  Montpellier. 

Desmaze,  archiviste,  Montpellier. 

Thomas ,  archiviste,  Montpellier. 

Grime  ,  Montpellier. 

Laurent  ,  Montpellier. 

Nevet ,  Montpellier. 

Struvvemberg,  consul  de  Russie, 
Cette. 

Le  Prince ,  Cette. 

Jules  Renouvier  ,  Montpellier, 
r  J.  Rich  Gordon  ,  Montpellier. 

Lichtenstein  ,  Montpellier. 

Le  Maire  de  Cette. 

Kiihnhohz  ,      bibliothécaire      de 
l'Ecole  de  Médecine. 

Cazalis,  secr^-gén'  de  préfecture. 

Ch.  Durand  ,  conseiller  de  préfec. 

Allemand  ,  docteur. 

X.  A.  Donnadieu  ,  Londres. 

Gabriel  de  Vandœuvre  ,  Paris. 

Tiesse  ,  préfet,  Digne. 

Camille  Mallin,  Saint-Gilles. 

Chabanon  ,  docteur  ,  Uzés. 

J   Ab«uzi ,  adjoint ,  Uzés. 

Verdier-AUut  ,  maire  ,Uzés. 


Baron  de  Cabnou  ,  Uzés. 

Lafont,  banquier,  Uzés. 

Alphonse  Abauzi ,  Uzés. 

H.  Chaiiier  ,  Uzés. 

Conte  lils,  Aiguesmortes. 

Bouillon  ,  à  Lyon. 

Say  aîné  ,  à  INers. 

Baldy  ,  peintre  ,  à  Kismes. 

Labbé  ,  à  Carcassonne. 

De  Lorêna  ,  Paris. 

Louis  Boyer,  bijoutier,  à  INismes. 

Cappeau  ,  négoc. ,  à  Roquemaure. 

Anl.  Conte  ,  négociant,  à  ^islnes. 

Marquis  de  Vallons,  à  la  Calmettc. 

Cournon  ,  sous-préliet  ,  à  Alais- 

Bourgarcl  ,  à  Alais. 

Auguste  Silhol  ,  banquier,  à  Alais. 

Fraissinet  frères  ,  ntg  ,  à  Altis. 

Duclau.s-Monleil,  notaire,  à  Alais. 

Lichère  ,  propriétaire,  à  Alais 

Lienard  ,  propriétaire  ,  à  Alais. 

E.  Gide,  ancien  notaire,  à  Alais. 
Auguste  Gide  ,  à  Alais. 
Castillon  ,  avocat  ,  à  Alais. 
Victor  Pages  ,  médecin  ,  à  Alais. 
Charl.  Ferréol,  avocat  ,  à  Alais. 
Gustave  Eeidon  ,  avoué  ,  à  Alais- 
Crouzat  ,  à  Alais. 

Barry  ,  pharmacien  ,à  Alais. 
Dolzan  ,  avocat ,  à  Alais. 
Ferdinand  Silhol  ,  à  Alais. 
Aug.  Serre  ,  maire  à  Alais. 
La  ville  d'Alais. 
J.Martin  , professeur,  à  Alais. 
Bonnal-Rocheblave,  nég.,  à  Alais. 
Eug.  Bertezène  ,  négoc.,  à  Alais. 
Alexandre  Fouget,  à  Alais. 
Noguier-Rocheblave ,  à  Alais. 
Laondès  jeune  ,  à  Alais. 
Aug.  Roux  ,  greffier  ,  à  Alais. 
Puech  ,  avocat ,  à  Alais. 
Alphonse  Pages,  à  Alais. 
Aubrespin  ,  à  Alais. 
C.  Castillon  ,  à  Alais. 

F.  Sauvadet,  contrôleur  des  con- 
tributions directes,  au  Vigan. 

Conte  ,  à  INismes. 

T.  Texier  ,  à  Bordeaux. 

Dechezelle,  à  Marseille. 

3ogan  ,  sous-intendant  militaire, 

à  Kismes. 
Boulilion  R.,  à  Avignon. 
Blain  ,  maire  ,   à  Saint-Remy. 
And.  Caellet,  à  Avignon. 
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F.  M.  Montgolfier  ,  à  Vidalon-lès- 
Annonay. 

Benoisl ,  à  Fontainebleau. 

Kcrthou  ,  lieutenant  au  i3«  léger. 

p.  Léon  ,  piop.,  à  Marseille. 

Barneau  ,  prop,,  à  Marseille, 

Pelitgiand  ,  à   Paris. 

Victor  Circaud  -  Lavarenne  ,  à 
Marcigny. 

Emile  de  Servies  ,  à  Alais. 

Boussard  ,  horloger,  Toulouse. 

Th.  Fournier,  à  Paris. 

Victor  Salce,  vicaire  ,  à  Joyeuse. 

Thod.  Trial,  nég.  ,  à  Alais. 

Conte  Othou  de  Quart ,  à  Issny. 

Jofli'e. 

Chalamon  ,  président  ,  à   Paris. 

Arnaud  de  la  Rouquière. 

H.  Jacqueniart-Lagard. 

Dalnoy  ,  à  Nancy. 

Ant.  Bouet  ,  à  Marseille. 

Leuis  Gaussen  ,  à  Anduze. 

B.  Tissied  ,  à  Caslelnaudary. 

Le  Goff",  de  Visle  Bourbon. 

Viguier,  inspecteur  -  général  des 
études  ,  à  Paris. 

F.  Caillaud  ,  conservateur  du  Mu- 
sée d'histoire  naturelle,  Nantes. 
V.  Louis  ,  lieulenant-colouel  du 
génîe  ,  à  Toulon. 

Le  baron  Dende  ,  à  Toulouse. 

Comte  Audré  de  Renoard. 

Blanc  ,   à  Paris. 

Rez,  capitaine  du  bG*". 

Clair,  chanoine,   à  Avignon. 

E.  Eres,  à  Nismes. 

Maurice  ,  à  Avignon. 

Vicomte  deRochemaure,àNismes. 

Claye  ,  à  Maiutenon. 

Couston  ,   au  Saint-Esprit. 

Théodore  Andoque ,  a   Lyon. 

Charles  ,  architecte  ,  à  Nismes. 


David,  capitaine  de  marine. 

Ulysse  Valentin  ,  à  Beaucaire. 

E  Lacouture  ,  à  Avignon. 

Lunel  père ,  idem. 

Jousseume  ,  idem. 

Riquien  ,  administrateur  du  Mu- 
sée ,  à  Avignon. 

Oscar  Servier  ,  à  Montpellier. 

Kogent-Saint-Laurent  ,à  Orange. 

Payant   de   Cliampier  ,  président 

André   Bosc  ,   à  Marseille. 

J.  Baré  ,  idem. 

Auguste  Escudié  ,  à  Carcassonne. 

Moustardier,  doyen  des  pharma- 
cien du  Gard,  à  ^ismes. 

Portalier  ,  avoué  ,  idem. 

Comte  Aug.  de  Moléon,  à  Gimont. 

Marq.  R.  de  Moléon  ,  à  Toulouse. 

Comte  de  Sers  ,    idem. 

Vicomte  Curial ,  à  Pavis. 

M.  le  Préfet  de  Perpignan. 

E.  Benoit  ,  maire,  à  Montaud. 

Mas  ,   à  Nismes. 

Auguste  Ville  ,  à  Orange. 

A.  Hue , à  Rouen, 

Crapon  d'Estravin  ,  à  Vienne. 

Louis  Roux  ,  à  Genève. 

Lamartine  ,  à  Paris. 

Paul  Fialet  ,  à  Saint-Georges. 

Henri  de  Cassand  ,  à  Toulouse. 

Victor  de  Marsac  ,  à  Toulouse. 

Mme  Hozier  ,  à  Paris. 

Camille  ,  à  Carp entras. 

Londès,  à  Niçmes. 

Roubaud  ,  comptable,  à  Nismes. 

Peulon  ,iuge-sup.,  à  l'Argentière. 

Talabot,  directeur  des  chemins 
de  ter  du  Gard. 

Didion,  directeur  de  celui  de  Nis- 
mes à  Montpellier. 

Comte  Bertrand,  llcutenant-ge'n. 


L'Histoire  de  Nismes  ,  dont  nous  avons  publie  huit 
éditions  ,  est  devenue  insuffisante  aujourd'hui  ;  nos 
monumens  antiques  ont  donné  heu  à  tant  de  versions  sur 
leur  date  ,  leur  usage  ,  les  noms  de  ceux  en  l'honneur 
de  qui  ils  furent  élevés  ,  et  leurs  auteurs  ;  tant  d'écri- 
A^ains  se  sont  empressés  d'y  répondre  à  la  liate  et  sans 
examiner  si  leur  réponse  était  juste  ou  vraisemblable  , 
qu'il  en  est  résulté  une  foule  de  contradictions  qui  ont 
éveillé  l'attention  de  toutes  les  sociétés  archéologiques 
du  monde.  Plusieurs  lettres  m'ont  été  adressées  pour 
m'engager  a  publier  mes  Lettres  sur  Nismes  et  le  Midi; 
l'ambassade  de  Londres  me  fait  parvenir  ,  avec  la  bro- 
chure de  M.  Travers  Twis ,  membre  de  l'université 
d'Oxford,  une  lettre  qui  me  sollicite  \ivement  de  publier 
mes  opinions  dont  je  lui  ai  fait  part  a  erbalement. 

M.  Petit-Senn  ,  auteur  distingué  de  Genève  ,  me 
demande  ,  au  nom  de  MM.  de  Candole  ,   de  Sismondi , 
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de  Valsel  ,  Pictet  et  de  M.  de  Larive  ,  diretteur  gérant 
de  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève  ,  de  lui  envoyer 
mes  Lettres  sur  Nismes  ,  et  de  lui  communiquer  toutes 
mes  observations  inédites  ,  avec  la  jîermission  d'insérer 
mes  articles  dans  ce  journal  tout-a-fait  scientifique. 

Plusieurs  savans  ,  et  même  M.  Arago  ,  m'ayant  engagé 
à  écrire ,  j'ai  cru  devoir  entreprendre  ce  travail  délicat 
pour  lequel  je  réclame  l'indulgence  de  mes  lectem's. 
Heureux  si ,  parmi  les  opinions  déjh  émises  sur  nos 
monumens  ,  j'ai  pu  choisir  la  meilleure  ,  et  si  mes  ten- 
tatives pour  découvrir  la  vérité  donnent  a  un  autre  plus 
habile  que  moi  l'heureuse  idée  de  poursuivre  cette  car- 
rière avec  plus  de  succès. 


POUR   SERVIR   D'INTRODUCTION 
A  MON   FILS. 


Nos  moniimens  antiques  ont  de  tout  temps  inspiré  un 
grand  intérêt  ;  plus  leur  date  et  leur  usage  étaient  igno- 
rés ,  plus  cette  existence  énigmatique  excitait  l'atten- 
tion publique  ;  a  ces  belles  ruines  se  rattachent  tant  de 
souvenirs  historiques  ,  tant  de  gloire  pour  ceux  qui  les 
érigèrent ,  que  celles  qui  ont  survécu  a  ces  désastres 
ont  d'autant  plus  excité  la  curiosité  et  l'admiration  des 
hommes  savans.  Cependant  bien  des  siècles  se  sont  écoulés 
pendant  lesquels  ces  monumens  étaient  tellement  ignorés 
qu'on  les  eût  démolis  avec  indifférence ,  si  leur  masse  ou 
leur  utilité  ne  les  eût  préservés. 

Viennent  d'autres  siècles  dans  lesquels  les  arts  étaient 
en  progrès  ;  ceux  qui  les  cultivaient  ne  pouvaient  voir 
avec  indifférence  ces  beaux  restes  de  l'antiquité.  Plu- 
sieurs écrivirent  sous  l'impression  du  moment  ,  guidés 
par  de  vieilles  traditions  et  quelques  souvenirs  d'histoire. 
Jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle  ont  paru  une  foule  d'é- 
crits destinés  à  publier  ces  merveilles  ;  mais  parmi  ces 
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ouvrages  ,  les  uns  sont  trop  longs,  les  autres  pas  assez  ; 
tous  leurs  auteiu's  ont  écrit  pour  la  gloire  liltc^raire  et 
pour  le  petit  nombre  de  personnes  qui  pou\  aient  les  com- 
prendre, mais  peu  ont  appuyé  sur  l'histoire  les  opinions 
qu'ils  ont  émises  ;  quelques-uns  même  se  sont  égarés 
dans  leurs  recherches  ,  car  la  plupart  ont  écrit  avant 
les  fouilles  qui  devaient  nous  donner  tant  de  lumières. 

Depuis  quelques  années  les  écrits  se  multiplient  ;  cha- 
cun veut  attacher  son  nom  a  une  œuvre  ,  celui-ci  a 
un  monument,  un  autre  a  une  inscription  ou  à  une 
opinion  nouvelle  ;  il  faut  ,  quoi  qu'il  en  coûte ,  faire 
de  l'esprit  au  dépend  même  des  convictions  :  c'est  une 
mode  II  laquelle  il  faut  sacrifier. 

Je  n'ai  jamais  pu  croire  que  M.  Pelet ,  et  surtout 
M.  Mérimé  ,  aient  pensé  sérieusement  ce  qu'ils  ont  écrit 
sur  notre  Maison-Carrée  ;  ce  qu'ils  ont  dit  est  si  éloigné 
de  l'histoire ,  sur  laquelle  s'appuient  mes  réfutations  , 
qu'ils  ne  sauraient  m'en  vouloir  d'avoir  cherché  à  prou- 
Ter  qîi'ils  sont  dans  l'erreur. 

J'ai  la  conviction  que  mon  œuvre  sur  ce  monument 
sera  utile  aux  archéologues.  En  soutenant  de  toutes  mes 
découvertes  l'opinion  de  M.  Séguier  ,  je  suis  assuré 
d'avoir  un  bon  nombre  de  partisans  dans  la  classe  ins- 
truite ,  a  laquelle  les  disputes  scientifiques  ne  sont  pas 
entièrement  étrangères  ;  mais  cette  discussion  ,  loin 
d'atteindre  mon  but ,  n'eut  fait  qu'ajouter  une  nouvelle 
et  toute  petite  brochure  h  celles  qui  ont  été  publiées. 
IMon  plan  est  plus  vaste  :  traiter  tous  les  monumens  et 
examiner  toutes  les  opinions  ,  combattre ,  au  moyen  de 
mes  découvertes  ou  des  secours  qu'oft're  l'histoire  ,  celles 
qui  me  paraissent  dénuées  de  preuves,  appuyer  celles  qui 
ont  pour  elles  plus  de  probabilité  et  que  je  croirai  plus 
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vraies  ,  rarement  hasarder  la  mienne  lorsque  celles  qui 
sontdéjli  connues  ne  pourront  me  satisfaire  ,  tel  est  mon 
but;  mais  le  but  qui  n'a  pas  été  atteint  jusqu'à  ce  jour 
par  ceux  qui  ont  écrit  ,  c'est  celui  de  faire  un  ouvrage 
qui  soit  attachant  ,  que  la  jeunesse  lise  ;  c'est  une  édu- 
cation qui  manque  a  nos  cités  du  Midi.  Peu  de  personnes 
peuvent  répondre  a  cette  question  :  Quelle  est  l'histoire 
de  la  Maison-Carrée? 

Ma  tâche  est  difficile  ,  car  je  sais  combien  une  discus- 
sion sur  une  inscription  paraît  aride  pour  le  lecteur  et 
peu  intéressante  pour  l'homme  étranger  a  l'archéologie; 
il  faut ,  pour  être  lu  ,  critiquer  tout  en  faisant  de  l'his- 
toire ,  placer  les  observations  dans  les  notes ,  afin  de 
conserver  l'intérêt  ;  mais  dans  la  crainte  qu'un  jeune 
homme  ne  pût  discerner  la  vérité  parmi  toutes  les  opi- 
nions émises  sur  un  monument  ou  sur  son  origine ,  je 
placerai  a  la  suite  de  chacun  un  résumé  historique 
donnant  la  date  de  sa  construction  ,  le  nom  de  celui 
qui  le  fit  élever  ,  sa  destination  et  son  histoire  jusqu'à 
nos  jours. 

Des  vignettes  représenteront  tous  les  monumens  que 
nous  décrirons. 

Un  précis  historique  sur  Nismes  ,  depuis  l'époque  de 
sa  fondation  par  les  Tyriens  (  1400  ans  avant  J.  C  )  , 
jusqu'à  nos  jours  ,  complétera  cet  ouvrage. 

Arles  ,  Orange  ,  Saint-Remy,  auront ,  ainsi  que  toutes 
les  villes  du  Midi  ,  un  précis  historique  toutes  les  fois 
qu'il  se  rattachera  aux  monumens  antiques  qu'elles 
possèdent. 

Tel  est  mon  plan  ,  mon  cher  fils  ,  pour  l'exécution, 
duquel  j'aurai  besoin  de  ton  habile  crayon.  Pour  ter- 
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miner  ma   lettre  ,  je  te  communiquerai  celle  que  j'ai 
reçue  depuis  peu  de  Paris  :  (1) 

»    MOKSIEI  R  , 

«  J'ai  l'honiieur  de  vous  annoncer  que ,  par  la  nature 
»  de  vos  études  et  de  vos  travaux  ,  vous  êtes  appelé  a 
»  faille  partie  de  l'institut  historique  en  qualité  de  mem- 
*  bre  correspondant ,  histoire  de  France, 

»  Je  vous  adresse ,  Monsieur  ,  les  statuts  constitutifs 
»  de  cette  société ,  et ,  pour  régulariser  votre  nomina- 
»  tion  ,  je  vous  invite  a  adhérer  par  écrit  a  ces  statuts  , 
)»  et  à  remplir  les  conditions  contenues  dans  le  chapitre 
»  deuxième  (  admission  des  membres  ). 

»  Heureux  d'être  auprès  de  vous  ,  dans  cette  circons- 
»  tance  ,  l'interprète  de  l'institut  historique. 

»  Je  vous  prie  d'agréer  , 
»  Monsieur , 
»  l'assurance  de  ma  parfaite  considération, 
j»  Le  Secrétaire  perpétuel , 

»    Eug.  DE  MONGLAVE  » 


(i)  La  même  invitation  m'a  etë  adressée  par  la  socîe'té  de 
Statistique  universelle  3  la  lettre  était  signée  par  M,  le  duc  de  La 
Roc/ieJ'oucauld. 
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Antiquité  de  la  ville  de  Nismes  prouvée  par  ses  Médailles. 


»►*>§©«<-»-** 


Qt  iWattsknr  ïc  iHarijui^  bic  Ca  ^0g. 


Rien  n'est  plus  propre  à  prouver  Fantiquité  et  l'ori- 
gine d'une  ville  que  l'étude  des  médailles  qui  ont  été 
frappées  pour  éterniser  le  souvenir  de  sa  gloire.  M.  le 
marquis  de  La  Goy  ,  dans  sa  Notice  sur  C attribution 
de  quelques  médailles  gauloises  ,  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  savans ,  séduits  par  la  beauté  des  médailles 
»  grecques  et  par  l'attrait  des  souvenirs  historiques  que 
«  présentent  en  foule  un  si  grand  nombre  de  villes  fa- 
»  meuses  ,  se  sont  occupés  de  préférence  de  cette  partie 
»  de  la  numismatique  ;  ils  ont  beaucoup  trop  négligé  les 
»  médailles  de  la  Gaule  ,  qui  ne  manquent  cependant 
»  pas  d'intérêt ,  et  qui  surtout  devraient  en  offrir  tant 
»  a  des  Français.  Leur  étude  ne  présente  pas ,  il  est  vrai , 
»  les  mêmes  avantages  que  celles  des  médailles  grecques: 
»  l'élégance  et  la  beauté  du  travail  ne  charment  pas 
»  ordinairement  les  yeux,  qui  sont  même  souvent  rebutés 
«  par  une  fabrication  barbare  dont  le  style  particuher 
»  peut  servir  à  faire  reconnaître  les  monnaies  antiques 
»  de  notre  pays. 
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»  Si  les  Gaulois  avaient  eu  des  historiens  de  Iciu'  na- 
»  lion  ,  il  n'est  pas  dontenx  que  ce  peuple  belliqueux, 
»  qui  subjuga  la  Macédoine  ,  s'élahlit  dans  l'Asie ,  et  qui 
»  fit  plusieurs  fois  trembler  l'orgueilleuse  Rome  jusque 
»  dans  ses  murailles  ,   n'eut  obtenu  une  célébrité  clas- 

*  sique  qui  se  serait  répandue  sur  toutes  ses  cités.  Com- 
>  bien  de  lieux  obscui^  ou  même  inconnus  maintenant 

*  auraient  été  illustrés  par  la  connaissance  des  actions 
»  dont  ils  ont  été  le  théâtre.  Bien  loin  de  Ta  ,  nous  igno- 
^  rons  les  événemcns  qui  se  sont  passés  dans  les  Gaules 
»  avant  l'arrivée  des  R.omains  :  les  souvenirs  historiques 
»  sont  nuls  jusqu'il  cette  époque  (1)  ;  c'est  dans  les 
»  Commentaires  de  César  que  l'on  trouve  le  plus  de 
»  détails  sur  les  Gaulois  ,  mais  ce  grand  capitaine  ne 

*  s^en  occupe  en  quelque  sorte  qu'accidentellement  et 
»  pour  raconter  ses  succès  ;  il  écrit  l'histoire  des  Ro- 
■»  mains  ,  et  c'est  pour  eux  seuls  qu'elle  a  été  rédigée. 
»  Les  nobles  mais  inutiles  eflbrts  des  Gaulois  pour  dé- 
»  fendre  leur  indépendance  sont  constamment  présentés 
»  sous  un  faux  jom*  et  qualifiés  de  crimes  et  de  trahi- 
»  sons  ,  tandis  que  les  perlidies  romaines  passent  pour 
»  de  grandes  et  belles  actions.  PSous  voyons  les  Gaulois 
»  taxés  de  barbarie  ,  de  cruauté ,  de  férocité  ,  par  celui 
»  qui  garda  six  ans  dans  les  fers  le  malheureux  Vercingé- 
»  torix  ,  poyr  attendre  le  moment  de  le  montrer  a  son 
a  triomphe ,  et  qui  le  fit  périr  aussitôt  après.  Conquérant 
»  ou  historien ,  César ,  abusant  de  la  victoire ,  sut  éga- 


(i)  M.  le  marquis  de  La  Goy  ne  connaissait  pas,  à  l'époque  oîi 
il  a  écrit  ses  excellentes  Notices,  VHistoire  des  Gaulois,  par 
M.  Amédce  ïhiery  ,  oli  nous  ayons  puisé  des  extraits  précieux 
pour  cet  ouvrage. 
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»  lement  faire  aux  Gaulois  rapplicatîon  du  mot  que  l-eur 
»  chef  Brennus  n'avait  fait  que  prononcer  contre  les 
»  Romains  ,  vœ  victis. 

Nous  regrettons  beaucoup  avec  M.  de  La  Goy ,  que 
l'étude  des  médailles  gauloises  soit  si  peu  suivie  a  cause 
des  difficultés  qu'elle  présente  ;  il  faut  espérer  que 
l'exemple  qu'il  nous  donne  sera  imité  avec  succès  pir 
les  numismates  des  autres  parties  de  la  France ,  et  que 
ses  recherches  produiront  pour  la  science  et  l'histoire 
des  Gaules  ,  les  résultats  les  plus  heureux.  Nous  devons 
à  M.  de  La  Goy  la  connaissance  d'une  partie  des  mé^ 
dailles  de  notre  ville  ,  que  nous  donnons  ici  comrie 
preuve  de  son  antiquité. 

Les  plus  anciennes  médailles  de  Nismesqui  nous  &)ient 
connues  ,  sont  c(^lles  des  Volces  //récomiques  .  dont 
Nismes  était  la  capitale  :  ses  monnaies ,  dont  nous  don- 
nons ici  deux  exemplaires ,  l'une  en  bronze  et  l'autre 
en  argent ,  sont  évidenmient  d'une  époque  antérieure 
à  celle  où  les  Phocéens  de  Marseille  firent  de  cette  ville 
un  des  postes  militaires  qui  défendaient  les  approches 
du  Rhône  et  protégeaient  leur  navigation  sur  ce  fleuve. 

Médaille  des  Volces  Arécomiques, 
(  Figures  1  et  1), 

Beaucoup  de  médailles  gauloises  d'une  fabrique  barbare 
et  d'un  faire  extrêmement  grossier  ,  ont  été  trouvées  à 
Nismes  ,  dans  tous  les  métaux  ;  mais  parmi  elles  ,  celle 
que  nous  allons  décrire  est  la  seule  jusque  présent  qui 
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ait  pu  ctrc  rlassde  :  clic  est  donc  la  plus  ancienne  de 
celles  qui  nous  sont  connues. 

Ménard  l'explique  ainsi  :  «  Cette  médaille  est  un  petit 
»  bronze  :  on  y  voit ,  d'un  coté ,  une  tête  portant  un 
»  diadème  ou  une  espèce  de  bandelette ,  vittcî  redimitum 
»  capiit  ;  les  cbeveux  ,  liés  en  cadenettes  ,  descendent 
»  sur  l'épaule  ;  au  bas  et  sur  le  devant  de  la  face  est 
»  une  petite  couronne  ,  et  par  derrière  ,  s\u'  le  côté 
»  droit ,  sont   les  lettres  «VOLC. 

»  Le  revers  représente  une  figure  d'homme,  vêtu 
>  d'une  longue  robe ,  qui  regarde  une  palme  posée  droite 
»  devant  lui  ;  la  draperie  de  la  robe  lui  pend  sur  le 
«  bras  gauche  ,  et  va  jusqu'aux  pieds.  De  ce  même  côté 
»  est  écrit  pour  légende  le  mot  abrégé  :  AREC.  Cette 
»  médaille  n'est  pas  bien  commune  :  à  peine  en  a-t-on 
»  trouAé  deux  parmi  le  tas  de  celles  qui  se  sont  décou- 
»  vertes  de  nos  jours  dans  la  fouille  des  bords  de  la 
»  Fontaine.  » 

La  figure  de  cette  médaille  pourrait  être  celle  de  la 
déesse  JSemausa  ,  qui  était  adorée  à  Nismcs. 

Strabon  cite  la  ^  ille  de  Nismes  comme  la  capitale  des 
Kolces  Jrécowiqaes. 

Plusieurs  autres  médailles  arécomiques  ou  gauloises, 
en  or  et  en  argent  ,  ont  été  trouvées  à  Aismes  ,  mais 
tellement  frustes  que  ce  serait  trop  hasarder  que  de  les 
attribuer  a  cette  ville.  Evidemment  si  elles  lui  apparte- 
naient ,  elles  étaient  plus  anciennes  que  celle  que  nous 
venons  de  décrire  ,  et  nous  reporteraient  ;i  une  anti- 
quité beaucoup  plus  reculée  que  la  fondation  de  Rome  ; 
mais  je  n'ai  rien  de  positif  à  ce  sujet.  Celles  que  j'ai  sous 
les  yeux  ofl'rent  tous  les  caractères  gaulois ,  par  leur 
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épaisseur,  leur  irr('j»uIariLé,  parla  formation  des  lettres 
et  par  ce  cachet  qui  parle  aux  yeux  d'un  numismate. 

Il  faut  classer  cette  médaille  de  Fan  390  a  410  avant 
notre  ère. 

^     Médaille  frappée  h  Nismes  par  les  Phocéens^J^O  -  *- 


y^-^Hi^  ^"'^^  £*<.-  Vvciv^vX  t>-v-wvv 


Cette  médaille  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  est 
restée  inédite  jusqu'à  cette  époque  ;  c'est  k  31.  le  marquis 
de  La  Goy  que  nous  en  devons  la  connaissance.  Elle 
offre  un  caractère  curieux. 

Celle  que  je  possède  est  en  bronze  ;  elle  est  très-bien 
conservée  ;  elle  représente  la  tête  d'une  femme  (  la  Fon-    ^ 
taine  personnifiée)  couronnée  de  roseaux ,  a  gauche  ;  au     '  '  " 
revers  :   NAMA2AT  ,  sanglier  courant  k  gauche. 

M.  le  marquis  de  La  Goy ,  après  une  longue  discus- 
sion, dit  :  «  Je  ne  vois  que  la  ville  de  Nemausus  à 
»  laquelle  on  puisse  la  donner  ;  la  légende  complète 
»    se  lirait  :   N.\3L\2ATcov ,  A'OLWSENTRTVL 

»  Les  légendes  de  toutes  les  médailles  connues  jusqu'à 
»  présent  de  Neviaiisus  sont  latines  ;  nous  savions  ce- 
»  pendant  que  cette  ville  avait  été  soumise  k  la  domina- 
»  tion  des  Marseillais.  Ruffi ,  dans  son  Histoire  de  Mar- 
»  seille ,  liv.  1 ,  pag.  19  ,  prétend  que  dès  l'an  du  monde 

%'CX^\\M^K^    £Y^   C'^     4XU-0-   VuA,«aw,^C»^      fi>«^     !bi2r^ 
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>  3405  ,  ce  peuple  avait  déjli  envoyé*  une  colonie  à  ]Se- 
»  maiisus.  Sans  remonter  a  des  temps  si  reculés  ,  il  est 
»  certain ,  par  le  témoignage  de  César  ,  dans  le  1^'  livre 
»  de  la  guerre  civile  ,  et  par  celui  de  Cicéron  ,  dans  son 
»  discours  pour  Fonteïus  ,  que  Pompée  avait  donné  en 
»  propriété  aux  Marseillais,  tout  le  territoire  des  Volcœ 
»  /îrecojiiici  dont  ISemausiis  était  la  capitale.  L'existence 
»  des  monnaies  grecques  de  Nemausus  n'a  donc  rien  d'ex- 
j>  traordinaire  ,  surtout  puisqu'il  paraît  par  les  médailles 
»  grecques  découvertes  jusqu'à  présent  ,  A^ AiUipolis  , 
»  à^yévenio,  de  Betcrea,  des  Ca-niceuses ,  de  Glanuni  et 
»  de  Scuninages  ,  que  les  Marseillais  doivent  avoir  fait 
»  frapper  une  monnaie  locale  dans  toutes  les  villes  qu'ils 
»  ont  possédées.  » 

Je  n'entrerai  pas  dans  tous  les  détails  donnés  par 
M.  de  La  Goy  ,  et  par  lesquels  il  a  prouvé  que  cette 
médaille  appartient  a  Nismes  ;  je  me  bornerai  a  la  dé- 
crire et  à  examiner  les  rapports  qu'elle  a  avec  nos 
localités. 

La  tête  couronnée  de  roseaux  représente  la  Fontaine 
de  Nismes  personnifiée. 

Le  sanglier  était  sans  doute  alors  les  armoiries  de  cette 
ville  ,  désignant  par  la  les  animaux  dont  les  forêts  de 
Nismes  étaient  peuplées. 

Le  type  de  celle  que  je  possède  est  beau  ,  et  le  travail 
s'accorde  parfaitement  avec  celle  de  Marseille  ,  dont  elle 
■  a  absolument  le  faire.  Il  faut  donc  la  classer  a  l'an  340.'> 
ou  fi  du  monde  ,  d'après  l'opinion  de  Pvuffi  ;  ou  bien 
plutôt  320  ans  avant  .T.  C. ,  selon  l'historien  d'Arles , 
M.  Noble  de  Lalauzière  ,  qui  place  à  000  ans  avant  J.  C. 
réj)oque  de  la  fondation  d'une  colonie  phocéenne  à 
Marseille. 


Méiailies      de    Nismes 


(  Figure  4.  ) 

Cotlc  médaille  ,  comme  les  précédentes  ,  est  aussi  un 
petit  bron/e  ,  fort  rare. 

Elle  représente  la  tête  d'im  guerrier  casquée ,  à  droite  ; 
sur  le  derrière  de  la  tête  ,  la  lettre  S  ;  au  revers ,  une 
figure  debout  et  drapée  tient  en  main  une  coupe  dans 
laquelle  il  doit  y  avoir  du  lait  ;  deux  serpens  se  dressent 
pour  venir  boire  cette  liqueur.  On  lit  Finscriplion  : 
JNEM.  COL. 

La  tête  doit  être  celle  deScxtus  Pompeïus,  qui  com-  /l^^^-^-y-wn 
mandait  les  légions  romaines  dans  la  Gaule ,  et  qui ,  après 
le  combat  à^Aciinm  ,  balança  encore  long-temps  le  pou- 
voir d'Auguste.  L'S^doit  se  lire  ^'ejr"/Wi'.      :*i.\) 

La  ligure  du  revers  doit  être  la  nymphe  Higia  ,  fille 
d'Escuîape  ;  les  serpens  auxquels  elle  fait  boire  du  lait 
sont  ses  attributs.  L'exergue  doit  se  lire  :  Nemausensis 
colonia. 

Cette  médaille  ne  peut  avoir  précédé  l'établissement 
de  la  colonie  de  Nismes  par  Auguste  que  de  quelques 
années  ,  et  doit  être  tout  au  plus  placée  a  37  ou  40  ans 
environ  avant  J.  C 

C'est  a  tort  que  Ménard  fait  de  la  figure  de  cette  mé- 
daille celle  du  dieu  Nemausus  ;  les  babitans  de  cette  ville 
adoraient  la  déesse  Nemausa  ,  qui  était  la  même  que 
Diane  ou  Hécate,  la  déesse  des  forets ,  et  rien  ne  nous  dit 
que  ce  fut  un  homme  ;  presque  toutes  les  médailles 
attribuées  a  Nismes ,  avant  la  colonisation  par  Auguste  , 
sont  décrites  ainsi  par  Ménard  ,  qui  donne  la  tête  tantôt 
au  dieu  Mat's  ,  tantôt  k  Nemausus. 

NJL       J.O».      Jvw   ^3     >vvxJi)<»JU^>     7*-i-t.UÎ«^vv>-,    ^i05yvAA4\Jt. 
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Il  existe  du  ces  méclailKîs  en  argent  ;  elles  sont  fort 
rares. 

(  Figura  5.  ) 

Cette  médaille  ,  que  j'ai  déjh  décrite  dans  l'Histoire 
des  Antiquités  de  la  ville  de  rVJMUc?,  jst  la  plus  précieuse 
pour  nous  ;  elle  a  un  caractère  si  authentique ,  qu'elle 
ne  peut  permettre  aucune  discussion. 

En  l'an  727  de  Rome  (27  avant  J.  C.  )  ,  Auguste 
fonda  ime  colonie  a  Aismes  ,  capitale  des  Voices  Aréco- 
niiques  (  Strabon  )  ,  et  la  composa  de  ses  vétérans  qu'il 
avait  ramenés  avec  lui  des  bords  du  Ail.  Elle  prit  le  nom 
{VJiii^nstit  ,  que  nous  retrouvons  encore  sur  plusieurs 
monumens  (1).  Ce  fut  M.  A'ipsanius  Agrippa  qui  fut 
chariié  de  l'organisation,  et  bientôt  cette  nouvelle  colonie 
lui  dut  ses  plus  beaux  monumens.  La  ville  de  Aismes  lit 
fraiiper  la  médaille  dont  nous  nous  occupons  ,  en  l'hon- 
neur d'Auguste  ,  auquel  elle  associa  Agrippa. 

En  efl'et ,  elle  représente  la  tête  d'Auguste  couronnée 
d(;  laurier  ,  et  celle  d'Agrippa  la  tête  ceinte  d'une  cou- 
ronne rostrale  (  ou  de  proues  de  navire  )  ;  l'exergue 
porte  : 

BIP. 

P  P 

DIVi.  F. 

Sur  le  revers ,  on  vcjit  im  crocodile  enchaîné  à  un 

(i)  Voyez  le  monument  trouvé   à  Clarcnsac. 
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palmier  ,  d'où  pendent  une  couronne  et  des  bandelettes,' 
avec  cette  légende  : 

COL.  NEM. 

«  Il  était  difficile  de  trouver  une  plus  heureuse  allé- 
»  gorie  et  un  témoignage  de  reconnaissance  plus  flatteur 
»  pour  Auguste  »  ,  dit  l'ouvrage  des  IMonumens  anti- 
ques du  Midi. 

iMénard  dit  qu'il  faut  lire  sur  l'exergue  :  «  fmperatori, 
»  patri  patriœ  ,  d'wi  Jilio  ,  ce  qui  doit  s'entendre  d'Au- 
»  guste  ,  en  l'honneur  de  qui  la  médaille  fut  principale- 
»  ment  frappée  »  . 

Le  sujet  du  revers  indique  assez  la  conquête  de 
l'Egypte  par  les  soldats  romains  envoyés  comme  vétérans 
à  Nismes.  La  légende  se  lira  ainsi  :  Colon i a  Neinausus  , 
ou  ?seinaiis!un  ,  ou  Nemausensis  ,   colonie  de  Nismes. 


(  Figure  6.  ) 

Cette  médaille  de  Nismes  offre  plusieurs  variétés. 
Ménard  parle  d'une  médaille  de  la  colonie ,  qui  porte 
un  pied  de  biche  ;  et  en  effet  ,  au  cercle  de  la  mé- 
daille se  rattache  une  partie  de  bronze  découpée  de  telle 
sorte  qu'elle  forme  la  cuisse  et  la  jambe  d'un  animal,  ter- 
minée par  un  pied  fourchu  ;  mais  si  le  dessin  qu'en 
donne  cet  historien  est  exact  ,  je  suis  tenté  d'y  recon- 
naître plutôt  la  jambe  d'un  sanglier  que  celle  d'une  biche, 
et  je  crois  que  si  Ménard  avait  connu  la  médaille  que 
nous  avons  décrite  sous  le  n^  3  ,  il  n'eût  pas  hésité  a 
donner  à  cette  hypothèse  la  préférence ,  autant  parce 
qu'elle  prouve  que  le  sanglier  était,  avant  la  colonisation 
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par  los  Romains  ,  l'armolrlo  de  Nisnics  ,  que  parce  que 
les  fonts  qui  emironiiaienl  la  Fontaine  étaient,  comme 
nous  l'avons  dit ,  peuplées  de  ces  animaux. 

Une  autre  de  ces  médailles  ofTrc  une  particularité  qui 
Joit  être  signalée  :  les  deux  le  tes  n'ont  pas  de  couron- 
X\es  ,  elles  sont  plus  maigres  ,  plus  petites  et  le  col  plus 
allongé  ;  on  y  distingue  Pabsence  des  P.  P. 

Quelques  personnes  ont  cru  reconnaître  les  princes 
^  de  la  jeunesse  Caïus  et  Luciua  César  ,  fds  d' A  grippa  et 
jils  ado2)tifs  d'Auguste. 

Une  autre  n'a  qu'une  tête  ,  elle  est  coiffée  d'une  cou- 
ronne ratlialp  ,  et  porte  en  exergue  : 

DIVVS  AVGVSTYS 

S.-     c. 

L'examen  de  cette  médaille  ,  qui  est  très-rare  ,  prouve 
qu'elle  fut  frappée  par  la  colonie  l'an  de  Rome  TOT  (  14 
de  J.  C.  )  ,  après  la  mort  d'Auguste.  La  couronne  radiale 
n'est  donnée  ,  à  cette  époque  ,  qu'aux  dieux,  et  en  cfîët, 
ou  lit  Diws  a  l'inscription  ;  l'S.  C,  doit  se  lire  par  senatiis 
consulto. 


(  Figure  7.  ) 


L'on  trouve  h  Nismes  des  médailles  de  la  colonie,  divi- 
sées en  deux. 

Pendant  les  guerres  civiles  ou  les  disputes  du  pouvoir, 
un  tribun  ou  un  proconsul  ,  étant  obligé  d'aller  pren- 
dre le  commandement  d'une  province  ,  laissait,  par  son 
absence  ,  le  cbamp  libre  h  l'intrigue  ;  un  ami  dévoué 
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restait  ;i  Rome  ,  cliargd  de  déjouer  les  projets  de  ses 
ennemis  ,  et  de  lui  en  rendre  compte  par  une  personne 
sûre.  Certains  secrets  ne  pouvaient  être  confiés  a  des 
tablettes  qui  auraient  pu  s'égarer  ou  être  interceptées. 
Une  médaille  étant  ainsi  divisée ,  leur  rapprochement 
devenait  une  preuve  de  confiance  pour  l'envoyé  ,  et 
d'admission  pour  un  ami  ;  en  d'autres  termes  ,  c'était 
un  passe-port  d'amitié. 

L'on  trouve  des  médailles  de  Nismes  poinçonnées  des 
lettres  IMP. — AVG.  ou  D.  I),  ;  j'imagine  qu'elles  furent 
ainsi  marquées  long-temps  après  leur  émission  ,  soit 
pour  remettre  cette  monnaie  en  circulation  ,  soit  pour 
en  augmenter  la  valeur. 

Les  médailles  que  nous  venons  de  décrire  prouvent 
évidemment  que  notre  ville  avait  déjà ,  dans  un  temps 
bien  recidé  ,  une  haute  importance  ;  ce  titre  de  capitale 
des  VOLCES  ,  donné  par  Jules-César  et  par  Strabon  , 
en  est  une  preuve.  Espérons  qu'un  jour ,  des  découvertes 
nouvelles  en  numismatique  viendront  encore  ajouter  a  nos 
preuves  et  nous  aider  U  retrouver  les  traces  ou  la  justi- 
fication de  l'occupation  de  notre  pays  par  les  divers 
peuples  dont  nous  parlerons  dans  la  lettre  suivante. 

•  Résumoiss    kos  dates  : 

Médaille  des  VOLCES  AREC  (avant  J  C).  410  ans. 
Celle  frappée  par  les  Phocéens  :  IVAMA2AT.  'o20 

Celle  de  Sextus  :  NEM.  COL de  37  a  40 

Celle  d'Auguste  et  Agrippa,  avec  la  légende 
COL.  NEM. ^  .  .  .     27 
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ABREGE    DE    L  HISTOIRE    DE    MSMES. 

Première  période ,  depuis  sa  fondation  par  les  Tjriens 
jusqu'à  la  colonisation  par  Auguste. 

De  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  l'Histoire  de  Nismes, 
Ménard  est  celui  qui  a  donné  le  plus  de  détails  et 
qui  s'en  est  le  plus  savamment  occupé.  Que  de  recher- 
ches il  lui  a  fallu  faire  dans  toutes  les  archives  de  INis- 
mes ,  du  3Iidi  et  même  de  la  capitale ,  pour  trouver 
tous  les  documens  qu'il  a  cités.  C'est  celui  aussi  qui  mé- 
rite le  plus  d'éloges  ;  il  a  fait  plus  h  l'époque  où  il  écri- 
vait qu'il  n'était  humainement  possible  de  faire  avec 
les  matériaux  dont  il  pouvait  disposer. 

Quant  aux  monnmens,  envahis  ou  obstrués  par 
l'exhaussement  du  sol ,  ou  masqués  par  de  vieilles  ma- 
sures ,  combien  de  fois  sa  science  ne  lui  a-t-elle  pas  fait 
deviner  des  choses  qui  ne  se  voyaient  pas?  Son  ouvrage 
portera  son  nom  h  la  postérité,  avec  celui  de  Séguier  , 
dont  nous  aurons  beaucoup  a  nous  entretenir.  Ménard 
a  travaillé  a  former  l'éducation  arlistique  de  ses  conci- 
toyens ,  et  Sun  œuvre  a  porté  des  fruits,  De  tels  hommes 
ont  bien  mérité  du  pays. 
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Je  suis  prcsf|no  drcoiiraiié  ,  scntanl  ma  fail)Icssc  , 
lorsque  j'entreprends  (rajouter  (|uel(jues  pai;es  ;i  notre 
histoire.  J'ai  déjà  réelanié  l'induli^enee  du  leeleiir , 
maintenant  je  le  prie  de  nie  tenir  compte  de  ma  bonne 
volonté. 

Ménard,  au  commencement  de  son  Histoire  de  ÎXismes, 
s'exprime  ainsi  : 

«  L'origine  de  la  ville  de  Nismes  est  d'une  ancien- 
»  neté  si  recule'e  qu'on  ne  sam-ait  percer  les  obscurités 
»  de  ses  premiers  temps  :  obscurités  qui  nous  dérobent 
w  et  la  connaissance  de  son  fondatein^,  et  l'époque  pré- 
M  cise  de  sa  fondation;  aussi  n'ai-je  garde  d'avancer, 
»  sur  le  faible  témoignage  de  Parthenius ,  ou  plutôt 
»  à^Elienne  de  Bjsance  ,  qui  le  dit  d'après  lui ,  que 
»  cette  ville  ait  été  fondée  par  lui  des  Héraclides  ou 
»    descendans  d'Hercule,  appelé  Nemaiisus. 

»  Il  n'est  rien  de  si  frivole  que  les  raisons  qu'on  cm- 
»  ploie  pour  établir  celle  chimère.  Nous  savons  que  ce 
)>  qui  s'est  dit  des  expéditions  d'Hercule  a  l'occident  des 
»    Alpes  ,  n'est  qu'un  tissu  àcjahles  et  de  mensonges. 

»  Tout  ce  qu'on  peut  proposer  de  plus  certain  sur 
»  le  temps  de  la  fondation  de  Nlsmes ,  c'est  que  cette 
»   ville  ne  fut  bâtie  qu  après  celle  de  Mai'scille  ,  etc. 

»  Elle  était  construite  avant  la  colonisation  par  Au- 
»  guste,  qui  eut  lieu  27  ans  avant  J.  C;  mais  elle  de- 
»  vait  avoir  quelque  importance  avant  cette  époque  ^ 
»  puisqu'elle  était  la  capitale ,  la  métropole  d'une  con- 
)>  trée  entière.  Strabon  lui  donne  le  titre  de  capitale 
»    des  Volces  Arécomiques  ,  etc.  » 

Ce  peu  de  mots  indique  que  l'auteur  était  déjii  sur  la 
voie.  H  ne  lui  manquait  que  les  inmienses  progrès  qu'a 
faits  depuis  quelques  années  la  liltératiiie  scicnliiique  et 
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iiisloriquc  pour  compléter  l'Histoire  de  Nismes,  et  trou- 
ver cette  date  de  sa  fondation  qui  paraissait  pour  lui  un 
point  si  obscur  et  si  éloigné.  Les  historiens  qui  l'ont 
sui\i  n'ont  pas  ose  dépasser  l'époque  fixée  par  lui  (1). 

La  médaille  des  J^olces ,  celle  que  les  Phocéens 
frappèrent  U  Nismes  m'ont  obligé  h  faire  des  recherches 
pour  prouver  une  antiquité  antérieure  U  celle  que  Mé- 
nard  nous  a  donnée.  Quel  a  été  mon  bonheur  de  trou- 
Yer  dans  plusieurs  auteurs ,  mais  notamment  dans 
V Histoire  des  Gaulois ,  par  M.  Amédée  Thierry  ,  non- 
seulement  l'époque  de  la  fondation  de  Nismes ,  mais  son 
histoire  ,  sa  gloire  ,  son  commerce  et  sa  puissance.  Il  est 
vrai  qu'elle  se  confond  avec  celle  de  tous  les  Gaulois  ; 
mais  avec  un  peu  de  soin  ,  et  en  y  joignant  ce  que  mes 
recherches  ont  pu  me  procurer  ,  j'ai  pu  extraire  la  ma- 
tière de  l'article  suivant ,  dont  une  grande  partie  est 
tirée  de  l'ouvrage  déjk  cité. 

Seize  cents  ou  quinze  cents  ans  avant  J.  C.  (2)  ,  les 
Ligiu'es  ,  peuples  originaires  de  la  chahie  de  montagnes 
au  pied  de  laquelle  coule  la  Guadiana,  furent  chassés  par 
les  Celtes.  Ayant  trouvé  les  coles  de  la  Méditerranée 
inoccupées  ,  ils  s'en  emparèrent  et  formèrent  leur  camp 
dans  le  pays  situé  entre  les  montagnes  des  Cévennes  et 

(i)  [MM.  Grangcnt,  C.  Durand,  S.  Durand  (Description  des 
Monumens  anli([ues  du  midi  de  la  Frauce). 

M.  Baragnon  père  (Ahrégt;  de  l'Histoire  de  Nismes). 

MM.  B.  et  L.  D.  (Guide  aux  Monumens  de  Nismes). 

M.  Frossard  (Tableau  pittoresque  ,  etc.,  de  Nismes). 

(2)  Afin  de  ne  pas  nous  re'pe'ter,  nous  devons  prévenir  que 
toutes  les  dates  données  avant  la  colonisation  de  notre  ville ,  par 
Auguste,  sont  ayant  notre  ère,  et  puisées  dans  l'ouvrage  de  M. 
Thierry. 
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la  mer ,  ni  ferme   d'un   rôtr   par    les   Py^rénées   et    de 
l'autre  par  le  lleuve  aii-del;i  duquel  ils  s'étendirent  peu 
de  temps  après,  et  occupèrent  ce  qui  forme  aujourd'hui 
le  déparlement  des  Bouches-du-Pvhônc  (1). 

Les  Cicanes ,  qui  en  étaient  les  premiers  lial)itans  ,  et 
que  la  guerre  avait  obligés  à  fuir  ,  revinrent  et  se  mê- 
lèrent aux  premiers  ;  il  y  avait  place  pom*  tous.  Des 
maisons,  construites  en  chaume  et  en  terre,  composaient 
toute  leur  habitation  ;  plusieurs  vivaicmt  dans  les  forets 
et  habitaient  les  grottes  formées  par  la  nature. 

De  quatorze  à  douze  cents  ans  avant  J.  C. ,  lorsque 
la  surabondance  de  la  popTilation  les  obligea  de;  chercher 
des  terres  ailleurs  ,  ils  firent  des  émigrations  ,  franchi- 
rent les  Alpes  et  s'établirent  en  Italie ,-  mais  ils  eurent 
de  rudes  combats  à  soutenir.  Les  Sicitles  n'abandonnè- 
rent qu'après  bien  des  sanglantes  batailles  les  rives  du 
Pô.  Ces  combats  sont  mentionnés  par  les  historiens  , 
comme  les  plus  sanglans  dont  l'Italie  eût  été  le  théâ- 
tre. Forcés  de  se  retirer  dans  le  midi  de  la  Péninsule, 
ils  passèrent  dans  la  grande  île  qui  prit  d'eux  le  nom 
de  Sicile. 

Les  vainqueurs  ne  s'arrêtèrent  pas  aux  rives  du  Po. 
Ils  étendirent  leur  vaste  empire  jusqu'au  Tibre. 


(l)  Il  [laraît  que  la  ville  d'Ai  les  devint  la  capitale  des  Liguriens 
qnî  avaient  franchi  le  Rhône,  et  qui  conservèrent  le  nom  de  Li- 
gures jusqu'à  l'c'poque  ou  Ponipcc  donna  aux  Mai'seillais  tous  les 
pays  rivcr.iins  du  Rliûue  jusqu'à  Avcnio,  C'est  un  roi  ligure  qui 
donne  hEitfenne,  Phocccu,  sa  fille  en  mariage  ;  plus  tard  ce  sont 
des  Ligures  qui  assiègent  Marseille  ,  lors([uc  BcUovèse  ,  (|ui  était 
Voice,  la  sccourui;  cl  taudis  »[ue  Nismcs  change  de  mailrci  et  d'hu» 
bilans,  Arles  conserve  les   siens. 


Vers  le  commencement  du  1  o'"'^  siècle  ,  des  naviga- 
teurs t\  riens ,  conduits  par  un  chef  hal)ile  nommé  Her- 
cule ,  abordèrent  sur  nos  cotes.  Ils  étaient  attirés  par 
l'espoir  de  faire  un  commerce  avantageux  avec  les  Gau- 
lois, possesseurs  des  mines  d'or,  d'argent  et  de  fer, 
produites  par  les  Cévennes  et  les  Alpes  ;  recherchant 
également  un  grenat  fin  qu'on  suppose  être  l'escarljoucle, 
et  qu'on  trouvait  au  bord  de  la  Méditerranée,  et  le  corail 
c|ue  l'on  péchait  près  les  îles  d'Hières.  En  échange  de  ces 
richesses,  ils  portèrent  des  tissus  de  laine,  du  verre  (1), 
des  métaux  ouvrés  et  des  armes. 

«  Tout  fait  présumer  ,  dit  M.  Thierry  ,  que  ce  com- 
»  merce  entre  l'Asie  et  la  Gaule  dut  son  origine  aux 
«  Phéniciens ,  qui  dès  le  onzième  siècle  entouraient 
»  d'une  ligne  immense  de  colonies  et  de  comptoirs  tout 
»  le  bassin  occidental  de  la  Méditerranée  ,  depuis  Malte 
»  jusqu'au  détroit  de  Calpé.  » 

Ils  établirent  des  routes  pour'  le  transport  des  mar- 
chandises. Elles  traversaient  le  pays  de  JXesiai  si  s ,  et 
aboutissaient  en  Espagne  et  en  Italie.  Plus  tard,  elles 
furent  rétablies  par  les  Romains  ,  et  prirent  le  nom  de 
voies  Auvelia  et  Domitia.  Polybe  nous  apprend  que  ces 
routes  existaient  avant  la  seconde  guerre  punique ,  et 
que  les  Massaliotes  y  avaient  posé  des  bornes  milliaires. 

Une  antique  tradition  passée  d'Asie  en  Grèce  et  en 
Italie ,  parlait  d'un  voyage  accompli  dans  tout  l'Occi- 
dent par  le  dieu  tyrien  Hercule  ,  et  d'un  premier  âge 
de  civilisation  que  ce  dieu  avait  fait  luire  sur  la  Gaule. 

(i)  Nous  avons  déjà  parle  du  verre  antique  et  des  auteurs  qui 
ont  cru  que  les  Romains  ne  le  connaissaient  pas.  (  Histoire  des 
Atitiquitti  de  Nismes ,  8^  édition,) 
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Celle-ci,  tîe  son  coté,  conservait  une  tradition  non  moins 
ancienne  et  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec  celle  la. 
Le  souv(;nir  de  ces  améliorations,  produites  par  des 
étrangers  puissans ,  par  des  conquërans  d'une  race  di- 
vine y  se  conserva  d'âge  en  âge  chez  le  peuple  gallique. 
Lors  de  leurs  relations  avec  les  Grecs  et  les  Romains , 
ceux-ci ,  frappés  de  la  coïncidence  des  deux  traditions  , 
fu'ent  un  rapprochement ,  et  comme  le  paganisme  déi- 
fiait tous  les  grands  hommes ,  le  Tyrien  fut  regardé 
comme  un  descendant  du  dieu  chanté  par  les  Grecs  (1). 

Une  telle  histoire  ne  j)Ouvait  trouver  cro}\ance  dans 
les  derniers  siècles,  et  tous  nos  historiens  l'ont  rejetée, 
n'ayant  su  ni  en  retrouver  la  source ,  ni  en  retrancher  ce 
qui  paraissait  fabuleux  dans  la  conduite  d'un  homme 
vaillant ,  h  qui  notre  pays  devait  un  commencement  de 
civilisation  ,  sa  prospérité  ,  sa  force  et  son  commerce. 

Mais  cet  Hercule  n'était  pas  arrivé  au  cœur  d'un  pays 
habité  par  un  peuplt?  belliqueux ,  sans  être  obligé  de 
combattre.  Une  bataille  fut  livrée  dans  les  plaines  de  la 
Crau,  près  d'Arles;  ses  soldats  avaient  épuisé  leurs  traits; 
leurs  lances  et  leLU"s  glaives  s'étaient  brisés  en  lem's 
mains  ;  ils  s'arment  de  frondes  ,  une  grêle  de  cailloux 
est  lancée  sur  leurs  ennemis  qu'ime  longue  lutte  a 
épuisés  ,  et  qui  sont  forcés  à  se  soumettre. 


(i)  Je  suis  surpris  que  Mënard  ,  dont  j'admire  la  science  ,  n'ait 
par  voulu  admettre  l'histoire  de  V Hercule  Tyrien  ^  par  cela  qu'on 
en  taisait  un  demi-dieu  ;  et  il  me  sera  permis  de  faire  observer 
que  l'Histoire  romaine,  dont  l'aulhenticite  ne  peut  être  mise  en 
doute ,  serait  rcjetee  par  ce  même  principe  ,  puisque  prescjue  tous 
les  empereurs  et  même  certaines  impératrices,  ont  reçu  le  litre 
de  dieu  et  les  honneurs  divins.  Néron  même  a  reçu  ce  litre  du 
scnut  romain ,  et  a  élé  adoré. 
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Mais  encore  Ici  la  fable  vient  dénaturer  cette  action 
éclatante  ,  et  cbanger  la  réalité  en  fiction.  Elle  dit  que 
«  Jupiter  voulant  secourir  son  fils  près  de  succomber, 
»  fit  pleuvoir  sur  les  Gaulois  cette  immense  quantité 
»   de  cailloux ,  dont  le  champ  de  bataille  est  couvert  (1). 

»  Vainqueur  de  ses  redoutables  ennemis ,  le  dieu 
»  appelle  aiUour  de  lui  les  peuplades  indigènes ,  éparses 
»  dans  les  bois  ;  hommes  de  toutes  tribus  ,  de  toutes 
»  nations ,  de  toutes  races  accourent  a  l'envi  pour 
»  participer  à  ses  bienfaits.  Ces  bienfaits  sont  l'ensei- 
»  gnement  des  premiers  arts  et  l'adoucissement  des 
»  mœurs.  Lui-mCnie  il  leur  construit  des  villes;  il  leur 
»  apprend  à  labourer  la  terre ,  h  cultiver  la  vigne  et 
»  l'olivier.  Par  son  influence  toute  puissante  ,  les  im- 
»  molations  d'étrangers  sont  abolies,  les  lois  devien- 
»  nent  moins  inhospitalières  et  plus  sages;  enfin  les 
»  tyrannies ,  c'est-a-dire  l'autorité  absolue  des  chefs  de 
»  tribu  et  des  chefs  militaires  ,  sont  détruites  et  font 
»  place  a  des  gouvememens  aristocratiques ,  constitu- 
»  tion  favorite  du  peuple  phénicien.  Tel  est  le  caractère 
»  constant  des  conquêtes  de  l'Hercule  Tyrien  en  Gaule, 
»   comme  dans  tout  l'Occident.  » 

Apres  avoir  construit  la  ville  de  Nemausus,  Hercule 
pousse  ses  conquêtes  dans  le  midi  de  la  Gaule  ;  il  s'a- 
vance dans  l'intérieur  par  les  vallées  du  Rhône  et  de  la 
Saône,  trouvant  partout  des  amis  dans  les  plaines  et  des 
ennemis  dans  les  montagnes. 

.    Taurisque ,  montagnard  farouche  et  grand  dévasta- 
teur ,  détruit  les  travaux  du  dieu  bienfaisant  ;   mais  il 


(i)  Thierry,  pag.  24. 
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est  attaquci  et  lue  clans  son  repaire  par  Hercule,  qui 
fonda  sans  obstacle  la  ville  d'Àlesla  sur  le  territoire 
éduen.   Alesia   devint  la  ville  la  plus  puissante  de   la 
Gaule  (1> 

Cependant  les  Tyriens  avaient  formé  onze  comptoirs 
en  Italie  ou  sur  le  continent  grec.  Hercule  ,  dont  on 
ignore  les  fonctions,  fut  sans  doute  obligé  de  quitter 
Alesia  pour  passer  en  Italie;  il  franchit  les  Alpes  par  le 
col  de  Tende  ,  pendant  l'hiver  ,  et  voici  encore  la  fable 
qui  nous  dit  «  que  les  dieux  le  ^  irent  l'épée  a  la  main 
»  fendre  les  nuages  de  glace  et  de  neige  et  les  rochers, 
»   pour  se  frayer  un  passage.  » 


(i)  Environ  onze  siècles  après,  César  vit  sa  fortune  et  sa 
cloiie  compromises  aux  pieds  des  murs  d'Alesia  ,  défendue  par  le 
vaillant  Yercingetorix  et  ses  braves  Gaulois.  Api'ès  un  siège  de 
près  de  deux  mois  ,  oii  les  Romains  furent  assiègeans  et  assiège's 
tout  à  la  fois,  c'en  était  fait  de  leur  domination  dans  la  Gaule, 
si  les  cliefs  de  l'armée  gauloise,  qui  attaquaient  leur  camp,  eussent 
combattu  avec  ensemble,  exécute'  les  ordies  et  imité  l'exemple  du 
chef  habile  qui  commandait  la  place.  C'est  à  la  suite  de  la  dernière 
aUaque,  oîi  Yercingetorix  lit  des  prodiges  de  valeur,  que,  re- 
nonçant à  l'espoir  d'affranchir  son  pays,  ce  guerrier  intrépide, 
monte'  sur  son  cheval  de  bataille  ,  revêtu  de  son  riche  costume  de 
ge'ncral  en  chef,  vint  au  galop  décrire  un  cercle  autour  de  Ce'sar» 
qu'un  tel  mouvement  effraya  un  instant  -,  puis  le  guerrier  saute  à 
bas  de  son  cheval  et  se  livre  à  la  clémence  du  gcucral  romain  ^ 
qui  eut  la  bai-barie  de  le  garder  six  ans  dans  les  cachots  les  plus 
infects  de  Home ,  pour  lui  faire  trancher  la  tête  le  jour  de  son 
triomphe.  Meurtre  inutile  et  indigne  d'un  si  grand  capitaine! 

«  A^ercingelorix ,  dit  Thierry,  si  pur,  si  éloquent,  si  brave, 
»  si  magnanime  dans  le  malheur ,  et  à  qui  il  n'a  manqué ,  pour 
»  prendre  place  parmi  les  plus  grands  hommes ,  que  d'avoir  eu 
»  un  autre  ennemi,  surtout  un   autre  liistoricn  que  César!  » 
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Après  son  départ ,  les  villes  qu'il  avait  fondées  perdi* 
rent  peu  a  peu  de  leur  civilisation  ;  une  partie  des  peu- 
ples ,  hommes  grossiers  et  ignorans ,  qui  s'étaient  ré- 
fugiés dans  les  montagnes  ou  dans  les  bois  ,  et  qui  par 
entêtement  n'avaient  pas  voulu  profiter  des  bienfaits 
du  Tyrien  ;  qui ,  même  par  fanatisme ,  eussent  cru  dé- 
plaire k  leur  dieu  Tentâtes  en  changeant  quelque  chose 
à  leurs  mœurs  et  k  leurs  habitudes  ,  maintenus  d'ailleurs 
dans  leurs  erreurs  par  les  druides ,  prêtres  ayant  tout  k 
perdre  a  la  civilisation ,  descendirent  dans  les  villes  de 
la  plaine ,  et  se  mêlèrent  avec  les  habitans.  De  ce  mé- 
lange résidla  une  déclinaison  sensible  vers  l'abrutisse- 
ment et  l'ignorance  ;  le  commerce  commença  k  languir 
et  la  culture  k  être  plus  négligée  :  un  siècle  après  ,  tout 
rentre  dans  la  bar])arie. 

Environ  l'an  900  ,  l'empire  des  Phéniciens  décline  ; 
ses  colonies  maritimes  dans  la  Gaule  sont  envahies  par 
les  Pvhodiens  qui  furent  k  leur  tour  si  puissans  sur  la 
Méditerranée,  et  qui  dans  le  courant  d'un  demi-siècle 
s'emparèrent  de  toutes  les  colonies  de  l'intérieur  de  la 
Gaule,  construisirent  des  villes  ,  entr'autres  Rhoda  (1), 
près  des  Bouches-du-Rhône.  Ce  n'est  que  vers  l'an  800 
que  leur  prospérité  décline.  La  fondation  de  Rome  , 
les  guerres  des  Romains  en  Italie,  leur  métropole 
ébranlée  et  menacée ,  sont  autant  de  motifs  de  décadence 


(i)  Bhodanusia,  que  Strabon  a  connue  sous  le  nom  de  iî7/oe, 
et  Pline  sous  celui  de  Rhoda ,  e'tait  construite  sur  le  bord  occiden- 
tal du  Rhône.  Celte  ville  n'existait  plus  du  temps  de  Pline  :  aussi 
ignoi-e-t-on  absolument  l'endroit  des  bords  de  ce  fleuve ,  où  elle 
)>eut  avoir  e'ie'  placée.  Il  paraît  seulement  que  c'est  du  nom  du 
Rhône  qu'elle  emprunta  le  sien.  Les  Phocéens  y  établirent  plus 
tard  une  de  leurs  colonies. 
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pour  le  commerrc  des  PvliocHcns ,  qui  d'ailleurs  n'attei- 
gnit jamais  la  prospérité  de  celui  des  Pliéniciens.  Il 
-  cessa  lout-îi-covip  avec  les  côtes  orientales  de  la  Médi- 
terranée ,  et  bientôt  la  colonie  eut  à  craindre  d'être  en- 
vahie par  les  peuples  du  Nord. 

•  Une  longue  séparation  avait  rendu  les  Cals  qui  ha- 
bitaient au  nord  de  la  Gaule ,  étrangers  à  ceux  du 
midi  ;  leur  mélange  avec  des  peuples  venus  des  pays  les 
plus  éloignés ,  et  la  distance  où  ils  se  trouvaient  de  tout 
contact  avec  les  nations  civilisées ,  les  avaient  rendus 
plus  sauvages  Ils  vivaient  dans  des  grottes  qu'ils  ap- 
pelaient ai'gil ,  argel ,  qui  en  langue  cambricnne  si- 
gnifie coiwert ,  abii.  Leur  ressources  étaient  les  courses 
d'aventures  et  le  brigandage.  Cette  peujîlade  se  nommait 
Kimrîs;  elle  occupait  une  grande  étendue  de  pays;  la 
Chersonése  Taurique ,  la  côte  occidentale  du  Ponl-Euxin 
étaient  le  siège  de  ces  hordes  principales ,  dont  les 
premiers  postes  étaient  aux  bords  du  Danube  ,  et  les 
limites  aux  rives  du  Tanaïs  et  du  Palus-Méotide. 

La  fable  fit  de  ce  peuple  indomptable  les  gardiens 
des  portes  de  l'enfer ,  que  les  anciens  placent  autour 
du  Palus-Méotide,  sur  le  territoire  même  occupé  par 
les  Kiinvis.  Le  peuple ,  accouplant  ces  deux  idées  de 
terreur,  fit  de  la  race  kimmérienne  une  race  in- 
^'errtale  ,  antropophage,  non  moins  irrésistible  et  non 
moins  impitoyable  que  la  mort  dont  elle  liabitait  les 
domaines. 

Les  Kimris  les  plus  rapprochés  des  frontières  septen- 
trionales de  la  Gaule ,  franchirent  le  Rhin  pour  com- 
mettre des  pillages  ,  attirés  par  le  butin  qu'ils  firent  dans 
plusieurs  excursions.  Vers  le  septième  siècle ,  ils  firent 
des  conquêtes  en  ce  pays. 
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Dans  ce  mémo  temps,  des  émigrations  de  peuples 
sans  nombre  venus  de  l'Asie  ,  se  croisent  et  se  cho- 
quent sur  le  territoire  des  Kimris.  Ceux  ci,  dépossédés, 
franchissent  le  Rhin  sous  la  conduite  de  Hc'ssus-Ie-Puîs- 
sant ,  prêtre ,  chef  de  guerre  et  législateur.  Ils  enva- 
hirent l'Armorique ,  refoulant  les  populations  du  Nord 
vers  le  Midi ,  depuis  les  Vosges  jusqu'aux  monts  Averne. 
La  Loire ,  la  Vienne  et  la  Garonne  furent  autant  d'obs- 
tacles qu'il  fallut  forcer  l'épée  a  la  main. 

Pendant  près  d'un  siècle ,  ces  peuples  se  disputèrent 
le  sol  sur  lequel  ils  étaient  mal  affermis.  Les  Bitm'iges , 
les  Eudes  et  les  Avernes  sont  refoulés  par  les  Gals-Cé- 
nomens ,  les  Aulerkes ,  les  Camutes  et  les  Armoriques. 
Une  partie  des  premiers  viennent  chercher  l'hospitalité 
chez  les  peuples  de  Nemausus  et  de  Nai'bo. 

Un  siècle  plus  tard ,  la  surabondance  de  population  les 
oblige  a  former  deux  colonnes,  qui  allèrent  chercher 
fortune  ailleurs  et  partirent  a  peu  d'intervalle  l'une  de 
l'autre.  La  première  eut  pour  chef  Ségovèse ,  qui  se  di- 
rigea vers  le  Danube,  près  des  Alpes  Illyriennes  ,  où 
par  la  suite  il  forma  un  grand  peuple  ;  la  seconde  eut 
pour  chef  Biturige  Bellovèse.  Ces  deux  émigrations  for- 
maient un  nombre  total  de  trois  cent  mille  âmes. 

C'est  peu  avant  cette  époque  ,  c'est-a-dire  l'an  600  , 
que  les  premiers  vaisseaux  phocéens  touchèrent  aux  côtes 
gauloises ,  près  l'embouchure  du  Rhône  ,  conduits  par 
un  commerçant  nommé  Eiixene ,  qui  voyageait  pour 
les  découvertes.  Il  aborda  dans  le  pays  des  Liguriens  , 
peuple  qui  avait  conservé  son  indépendance  ,  et  dont  le 
roi,  qui  habitait  a  Arelata  (Arles),  est  appelé  Nann  par 
quelques  historiens ,  elSena/ms  par  d'aulras.  Coin:nf3  il 
n'entre  pas  dans  le  plan  de  notre  Histoire  de  dire  ce 
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qui  a  rapport  ;«  celle  d'Arles  et  Je  Marseille  ,  dont  nons 
nous  occuperons  dans  le  second  volume  ,  nous  dirons 
seulement  que  le  prince  accueillit  les  ('I rangers,  dont 
le  clief  devint  son  gendre,  et  fonda  Massillia  ;  qu'après 
la  mort  de  Senc{nus ,  ses  fils  firent  la  guerre  aux  Pho- 
céens, et  qu'ils  appelèrent  a  leur  aide  d'autres  Ligu- 
riens de  la  cote. 

C'est  au  moment  où  Bellovèse ,  que  les  neiges  avaient 
forcd  de  s'arrêter  au  pied  des  Alpes  ,  se  disposait  a  les 
franchir,  qu'il  reçut  les  députés  phocéens  qui  récla- 
maient son  assistance.  Ce  général ,  sympathisant  avec 
ime  situation  qui  pouvait  hien  n'être  point  sans  analogie 
avec  celle  qui  l'attendait  un  jour  lui-même  ,  cède  aux 
instances  des  députés  ;  conduit  par  eux  ,  il  tombe  à  l'im- 
proviste  sur  les  Liguriens  ,  qui  furent  surpris  et  défaits. 
Ses  hordes  aidèrent  les  Massaliotes  a  reconquérir  leurs 
terres  et  ;i  y  ajouter  plus  d'étendue.  Après  cette  expé- 
dition ,  Bellovèse  passe  les  Alpes  et  bat  les  Etrusques 
sur  le  Tésin.  Il  est  reçu  comme  un  frère  par  les  tribus 
t-alliques  de  l'Issombrie ,  qui  étaient  des  émigrés  gau- 
lois parlant  la  même  langue ,  et  qui  avaient  conservé 
leiu'  indépendance  ;  ce  qui  fut  d'un  favorable  augure 
pour  Bellovèse. 

D'autres  émigrations  eurent  lieu  peu  de  temps  après 
ci  se  fixèrent  en  Italie,  où  elles  se  joignirent  afin  de  se 
urrler  un  mutuel  secours.  C'est  à  la  suite  d'une  guerre 
i)rovoqué(;  j)ar  les  Romains ,  que  les  Gaulois ,  après  la 
bataille  d'Allia ,  prirent  Rome  qu'ils  pillèrent;  et  après 
le  siège  du  Capitole ,  qui  se  rendit  au  prix  de  l'or  ,  le 
(  hef  gaulois  Hri'im ,  ayant  mis  son  épée  dans  la  ba- 
lance ,  répondit  aux  questions  qu'on  lui  adressait  a  ce 
sujet  :  «  Cela  sii^nijic'  malheur  aux  vaincus.  »  La 
prise  du  Capitole  eut  lieu  en  l'an  390. 


Quelque  temps  avant  cette  époque  (ilO),  les  Bclgs 
ou  Belges  commencèrent  à  franchir  le  Rhin  et  envahi- 
rent la  Gaule  septentrionale  «  jusqu'aux  Vosges  ,  à  l'est, 
»  et  au  midi  jusqu'au  cours  de  la  Marne  et  de  la  Seine. 
»  La  résistance  des  Gais  et  des  Kimris  ,  dit  M.  Thierry, 
»  ne  leur  permit  pas  de  dépasser  ces  barrières.  »  Ce- 
pendant il  paraît  que  deux  tribus  parvinrent  h  se  faire 
jour  k  travers  les  obstacles  qu'on  leur  opposa  ,  et  qu'elles 
prirent  la  route  du  iMidi.  Ces  deux  tribus  étaient  celles 
des  Tectosages  et  celle  des  Arécomiques.  Après  avoir 
traversé  la  Gaule  dans  toute  sa  longueur ,  elles  s'empa- 
rèrent ,  dit  cet  auteur ,  de  la  partie  qui  est  entre  le 
Rhône  et  les  Pyrénées.  Les  Tectosages  se  fixèrent  entre 
ces  montagnes  et  la  Garonne,  et  établirent  leur  capitale  à 
Tolosa  (Toulouse).  Les  Arécomiques  choisirent  Nemausus 
(jXismes)  pour  leur  métropole ,  et  occupèrent  tout  le 
pays  compris  entre  les  montagnes  des  Cévennes  et  la 
mer.  Tels  furent  les  commencemens  de  ces  peuples  qui 
devinrent  si  puissans  par  la  suite,  firent  flotter  leurs 
étendards  sur  toute  la  terre  et  fondèrent  de  vastes  em- 
pires (1). 

Nous  avons  déjà  vu  des  émigrations  se  diriger  vers  le 
Danube ,  d'autres  au  cœur  de  l'Italie ,  un  siècle  après 
l'établissement  des  Volces  dans  le  Nemausus.  D'autres 
émigrations  ont  lieu  ;  celles-ci  parcourent  la  Grèce  , 
l'Asie ,  l'Afrique.  Réunis  à  d'autres  Gaulois  descendant 
des  premières  hordes  émigrées ,  ces  peuples  franchis- 
sent toutes  les  barrières  Après  avoir  brûlé  Rome,  comme 
nous  l'avons  dit ,  ils  enlèvent  la  Macédoine  aux  vieilles 


(i)  A  cette  date  doit  être  rapporte'e  la   médaille  des  VOLC, 
AREC,  dont  nous  avons  déjà  parle  ;  c'est-à-dire ,  de  l'an  4  lo  à  890. 
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phalanges  d' Alexandre  ,  forcent  les  Therinopyles  ,  et 
pillent  Delphes.  Ils  vont  planter  leurs  tentes  sur  les  ruines 
de  l'ancienne;  Troye  ,  dans  les  places  puhlifjues  d(!  Milet, 
aux  hords  du  Sangarius  et  a  ceux  du  Nil  ;  assi(  gent 
Cartilage  et  menacent  Memphis;  comptent  parmi  leurs 
tributaires ,  les  plus  puissans  monarques  de  POricnt. 
A  deux  reprise,  ils  fondent  dans  la  haute  Italie  un  grand 
empire ,  et  ils  élèvent  au  fond  de  la  Phrygie ,  cet  autre 
empire  des  Galates,  qui  domina  long-temps  toute  l'Asie- 
Mineure  (Thierry,  introduction). 

Mais  au  commencement  du  troisième  siècle  avant 
notre  ère  ,  le  commerce  des  Phocécns-Massaliotes  ,  leur 
civilisation  et  surtout  leurs  richesses  influèrent  d'une 
manière  sensible  sur  les  mœurs  des  habilans  de  Nismes; 
et  déjà  la  jonction  des  deux  peuples  était  opérée ,  lorsque 
Pompée  donna  le  Nemausus  a  JMarseille.  Depuis  long- 
temps la  colonie  des  Phocéens  avait  formé  des  étahlisse- 
mensde  commerce  a  Nismes,  et  placé  des  postes  militaires 
sur  tous  les  points  les  plus  rapprochés  du  Rhône  ,  pour 
prot(;ger  leur  navigation  sur  ce  fleuve  jusqu'à  Tarasco 
et  mome  Avenio.  Cabelio  Cenissenses  et  Glanum  furent 
occupés  les  premiers ,  lorsque  Bellovèse  agrandit  leurs 
possessions  (1). 

L'histoire  ne  mentionne  aucun  combat  entre  les  peu- 
ples de  ces  deux  villes  les  plus  puissantes  du  midi  de  la 
Canle ,  quoique  la  médaille  phocéenne  que  nous  avons 
expliipiée  nous  ait  prouvé  que  Massilia  en  était  devenue 
la  métropole.  Par  cet  avantage  immense  que  donnent 


(i)  Vo^ez  la  médaille  de  NAMA.SAT  ,  celles  d'Avcnîo ,  Ca- 
belio, Glamnn  Cenissenses,  Avenio,  etc.,  dans  les  médailles  ine- 
dilcs  de  M,  de  La  Goy. 
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la  civilisation  et  les  sciences ,  déjà  le  type  grec  est 
donné  a  la  physionomie  des  monnaies ,  le  luxe  pénètre 
dans  les  habitations ,  les  salons  sont  décorés  de  pavés 
mosaïques  oii  les  faisceaux  des  foudres  de  Jupiter  sont 
représentés  (1).  D'autres  représentent  une  divinité  toute 
gauloise ,  Ncalemia  (2)  au  bord  de  la  mer  ;  un  chien 
lévrier  est  li  ses  pieds  ,  les  ondes  viennent  effleurer  le  sol 
sur  lequel  la  déesse  est  posée.  Elle  est  invoquée  par  les 
pécheurs  menacés  du  naufrage.  Les  murs  des  maisons 
sont  peints  à  la  fresque  (3) ,  et  l'on  trouve  a  Nismes  des 
pierres  gravées  oii  sont  rcpr(isentés  des  dieux  gaulois. 
Le  travail  n'en  est  pas  aussi  pur  que  chez  les  Romains, 
mais  peut-être  le  peuple  gaulois,  traité  par  ces  derniers 
de  barbares ,  avait  plus  de  décence.  Nous  trouvons ,  en 
eflet ,  des  statues  en  bronze ,  des  Jupiter  ,  des  IMercure 
dont  le  corps  est  couvert  d'une  tunique  dessinant  d'ail- 
leiu's  d'une  manière  gracieuse  toutes  les  formes  (4). 

Nous  ne  suivrons  pas  les  émigrations  gauloises.  Ce  su- 
jet serait  en  dehors  de  notre  plan.  On  peut  voir  leurs 
actions  d'éclat  et  leur  histoire  dans  l'ouvrage  de  M. 
Thierry. 

Ce  n'est  que  lors  du  passage  d'Annibal ,  en  2 1 8  ,  que 
nous  voyons  figurer  dans  l'Histoire  les  Volces  Arécomi 

(i)  Voyez  n"  i4,  au  plan  des  découvertes  de  la  Maison-Carrcc, 
et  des  tVagmens  trouvc's  dans  les  maisons  de  la  rue  Auguste. 

(2)  Voyez  la  repre'senlation  ci-conlre  de  celte  mosaïque,  l'une 
des  plus  curieuses  qui  soient  connues. 

(3)  Des  fragniens  de  peinture  a  la  fresque  ont  ete'  trouves  dans 
les  mêmes  fouilles  ;  ils  sont  déposes  dans  notre  cal)inct. 

(4)  Dans  une  lettre  sur  les  Monunicns  gaulois,  nous  ferons  con- 
naître tous  les  objets  qui  ont  e'ic  trouves  dès  Tepoquc  la  plus  l'c- 
culee  et  du  temps  des  druides. 
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ques.  Ccg«*n<;i;il  Iroiiva  I<;s  environs  de  Xisnies  dégarnis; 
les  soldais  gaulois  sVlaienl  armés  (,'t  posl(*s  sur  l'autre 
rive  du  Rhône  oîi  ils  étaient  campés  pour  (^n  détendre 
le  passage. 

Le  (Carthaginois  fit  publier  qu'il  achèterait  toutes 
les  barques  qu'on  voudrait  lui  \endre.  Il  s'en  trouvait 
beaucoup  dans  le  pays ,  quelques-unes  formées  d'un  seul 
tronc  d'arbre  creusé  h  la  manière  des  canots  indiens;  il 
lui  en  fut  donc  livré  une  grande  quantité ,  et  au  bout 
de  deux  jours,  la  flotte  fut  prête. 

Annibal  envoya  un  général  habile  avec  un  corps  d'é- 
lite ,  passer  plus  haut  un  gué  qu'on  lui  avait  indiqué.  Ce 
corps ,  une  fois  parvenu  k  l'autre  rive  ,  fit  un  signal  con- 
venu et  la  flotte  s'ébranla  ;  les  chevaux  passèrent  U  la 
nage  ,  les  éléphans  restèrent  en  deçh  du  fleuve. 

A  la  vue  des  premières  barques  ,  les  Volces  poussent 
leur  cri  de  guerre  et  se  rangent  en  file.  Leurs  traits  obs- 
curcissent le  ciel  et  tombent  sur  la  flotte  ennemie.  On 
aurait  pu  douter  du  succès  de  la  journée  ,  tant  les  deux 
armées  étaient  saisies  d'une  égale  ardeur.  Maistout-Ii-coup 
de  grands  cris  se  font  entendre  sur  les  derrières  des 
Yolces  ,  des  flammes  s'élèvent  de  leur  camp.  C'était 
Hamon  qui  venait  de  l'incendier.  A  cette  vue ,  les  Volces 
se  divisent,  courent  au  secours  de  leurs  femmes,  de 
leurs  enfans.  Quelques-uns  font  face  k  l'ennemi  ,  mais 
ne  peuvent  lui  résister  et  sont  obligés  de  prendre  la 
fuite.  Ils  vont  se  réfuuier  dans  les  bourgades  voisines. 
Après  avoir  franchi  le  fleuve  ,  Annibal  campe  sur  la 
rive  ;  et  pendant  que  l'armée  romaine  ,  jointe  k  celle 
de  Marseille,  marchait  vers  lui ,  il  dirige  la  sienne  sur 
les  Alpes  ,  qu'il  franchit  sans  obstacles. 
Les  Volces  bouflVircnt  peu  de  cet  échec  ,  et  tout  rcn- 
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tra  clans  Tordre  dans  leur  pays   qu'Annibal  traversait 
plutôt  en  ami  qu'en  ennemi  ,    sa  politique  ëtant  de  ne 
pas  augmenter  le  nombre  de  ses   adversaires  par  des 
vexations  (1). 

Ce  fut  long-temps  après  cette  (époque  (en  154),  que 
les  Auvergnats  ,  après  avoir  subjugué  tout  le  pays  situé 
entre  les  Pyrénées  et  le  Rbin  (  Maucomble  )  ,  s'emj)a- 
rèrent  de  la  ville  de  Nismes.  3Iais  il  paraît  que  leur  règne 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  puisqu'à  l'époque  de  la 
conquête  des  Gaules  pai'  les  Romains  ,  ils  n'étaient  ni 
les  alliés  ni  les  maîtres  des  Arécomiques. 

L'an  154,  les  Marseillais  appelèrent  îi  leur  secours 
les  Romains  ,  qui  parurent  bientôt  après  en  deçà  des 
Alpes ,  ayant  a  leur  tête  FaUnus  Flacus  et  Sextins 
Calvinns  suivis  de  leur  fortune  ordinaire;  ils  eurent 
bientôt  vengé  les  Marseillais  par  la  défaite  des  Décéates 
et  des  Oxubiens. 

Peu  d'années  après  ,  les  Saliens  ,  sous  la  conduite  de 
Teutonnal  ,  menacent  encore  Marseille  ,  qui  de  nou- 
veau réclame  l'assistance  des  Romains.  Les  premiers 
furent  vaincus  et  forcés  de  se  réfugier  chez  les  iVllobro- 
ges.  Sexthis  ,  qui  commandait  les  légions  romaines,  jeta 
les  fondemens  de  la  ville  d'Aix  ,  qui  prit  le  nom  cVAqua 
Sextiii  (123)  ,  après  avoir  subjugué  les  Ligures,  malgré 
les  eflbrts  réunis  des  princes  liguriens  ,  des  Auvei*gnats 
et  des  Rouergats  commandés  par  Bituit  ,  dont  l'armée 
fut  battue  au  confluent  de  la  Sorguc  et  du  Piliône. 


(i)  Ce  général  avait  soin  de  publier  qu'il  ne  faisait  la  guerre 
qu'aux  Romains  ,  et  il  achelail  tout  te  dont  son  armée  avait 
besoin.  C'est  ainsi  que  nous  l'avons  vu  uclieler  des  barques  pour 
franchir  le  Rhône. 
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Deux  ans  après  (121),  les  princes  liguriens  appe- 
lèrent à  leur  aide  les  peuples  du  Rouergue  et  de  l'Auver- 
gne ,  coniinaudés  encore  par  Bituit,  Mais  cette  nouvelle 
arrnde  fut  détruite  h  rein])ourliure  de  l'Isère  ,  par  Q. 
Fabius  Maximus.  Bituit  ,  ce  guerrier  infortuné  ,  dernier 
obstacle  aux  conquêtes  des  Romains  dans  les  Gaules , 
attiré  sous  le  prétexte  d'une  conférence  près  de  Domi- 
lius  ,  fut  arrêté  et   conduit  prisonnier  k  Rome. 

Les  Romains ,  maîtres  de  la  Provence  ,  firent  des  trai- 
tés avec  les  Arécomiques  qui  se  soumirent  et  auxquels 
ils  laissèrent  leur  liberté  ;  la  politique  romaine  étiuit  de 
gouverner  les  peuples  en  leur  laissant  leurs  mœurs.  Une 
colonie  fut  étalîlie  a  Xarbonne. 

L'ordre  et  la  tranquillité  régnaient  dans  le  pays  des 
Volces,  lorsque  l'an  Oofi  de  Rome  (118)  ,  les  Cinibres 
et  les  Teutons  ,  peuples  de  la  Germanie  ,  fondirent  sur 
la  Gaule  Transalpine.  Après  avoir  exercé  leur  brigan- 
dage sur  tout  le  pays  situé  entre  le  Rhône  et  les  Pyré- 
nées ,  après  s'être  jetés  sur  l'Espagne  d'oii  M.  Fulvius 
les  chassa  ,  ils  se  disposaient  a  tomber  sur  l'Itiilic  ,  lors- 
que CaiiLS  iSîariiis  leur  barra  le  passage  ,  et  opposa  U  la 
fougue  de  ces  barliares  l'expérience  d'un  général  prudent 
et  couraueux.  La  victoire  de  Pourrière  rendit  le  calme 
a  la  province  ,  et  mérita  a  son  libérateur  la  reconnais- 
sance des  Arécomiques  ;  ce  qui  la  replongea  dans  de 
nouveaux  troubles  ;  car  étant  entrée  dans  le  parti  de 
jMarius  contre  Sylla  ,  et  après  la  mort  du  premier,  dans 
celui  de  son  lieutenant  Sertorius ,  elle  en  fut  punie 
par  Pompée  ,  qui  donna  aux  Marseillais  les  terres  de  la 
rive  gauche  du  Pvhone  ;  celles-ci  leur  furent  cependant 
l>ient6t  après  rendues  par  ordre  de  J.  César. 
Pendant  les  cinq  premières  campagnes  de  J.  Ccsai' 
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contre  les  Gaulois  ,  le  théâtre  de  la  guerre  fut  dans  le 
Nord,  dans  l'Armorique  ,  la  Belgique,  l'Angleterre, 
près  de  Paris  ou  sur  les  bords  du  Rhin.  Nous  devons 
croire  que  les  Volces  ,  liés  aux  Marseillais  dont  ils  dé- 
pendaient ,  d'ailleurs  chéris  par  César  qui  les  traitait 
en  amis  ,  n'avaient  pas  d'injures  à  venger  dans  le  soulè- 
vement général  de  la  Gaule ,  qui  eut  lieu  en  l'an  52. 
Vercingétorix  ,  que  les  Gaulois  avaient  choisi  pour  chef 
de  cette  entreprise  ,  envoya  des  émissaires  pour  deman- 
der aux  Volces  Arécomiques  de  prendre  part  a  cette 
guerre  ,  regardée  comme  sacrée  ,  puisqu'il  s'agissait 
d'affrachir  la  Gaule  du  despotisme  romain.  Tout  fait  pré- 
sumer qu'il  eût  levé  un  bon  nombre  de  guerriers  parmi 
les  mécontens  ,  si  César ,  averti  en  Italie  des  plans  de 
l'ennemi  ,  ne  fiit  accouru  sur  les  bords  du  R.hone.  «  Sa 
»  présence  rassura  les  Romains  et  contint  les  Gaulois 
M  provinciaux  dont  les  disjiositions  étaient  chancelantes. 
»  Avec  sa  prodigieuse  activité,  il  eut  bientôt  organisé  les 
»  milices  de  la  province ,  doublé  les  postes  de  gardes  , 
»  placé  des  garnisons  dans  tous  les  lieux  importans  :  a 
»  Nismes,  a  Toulouse  et  à  Narbonne  »  (Thierry).  Ensuite 
il  franchit  les  montagiies  des  Cévennes  a  travers  six  pieds 
de  neige  ,  et  descendit  dans  le  pays  des  Arverncs. 

Ainsi  ,  loin  de  prendre  part  a  cette  guerre,  les  Volces 
servirent,  à  titre  d'alliés,  dans  l'armée  de  .1.  César  ;  lui 
fournirent  des  troupes  et  sm'tout  de  la  cavalerie. 

Pendant  cette  campagne  ,  ouverte  sous  de  si  favora- 
bles auspices  pour  la  liberté  de  la  Gaule  ,  et  où  la  fortune 
paraissait  avoir  abandonné  César  et  ses  aigles  ,  les  Volces 
alliés  des  Romains  ,  eurent  a  soutenir  les  attaques  des 
R.utcnes  et  des  Cardukes  insurgés  ,  qui  se  ruèrent  sur 
les  campagnes  de  Nismes ,  brûlant  les  boui'gs  ,  les  vivres 
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et  les  blés  ,   ainsi  que  le  chef  Vercingélorix  l'avait  or- 
donné pour  alïamer  l'armée  romaine. 

Après  la  capitulation  cVAlcsia  ,  si  vaillamment  défen- 
due par  cet  intrépide  général  ,  et  pendant  la  guerre 
civile  ,  César  conduisit  ses  légions  contre  Marseille  qu'il 
fit  tenir  bloquée  par  Trébonius  ;  marcha  ensuite  contre 
le  lieutenant  de  Pompée  ,  et  revint  couvert  de  gloire 
réduire  Marseille  (48  ans  avant  J.  C.  ) 

Les  Arécomiqucs  s'attachèrent  par  reconnaissance  h 
J.  César ,  et  par  suite  îi  Octave.  Cet  empereur  leur  té- 
moigna l'intérêt  qu'il  leur  portait  en  fondant  une  cclonie 
à  Nismes  ,  27  ans  avant  J.  G.  Il  y  établit  les  vétérans 
de  l'armée  d'Egypte. 
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Colonisation  de  Nismes  par  les  Romains ,  27  ans 
avant  J.  C. 
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Après  le  combat  d'Actium ,  M.  Vipsanus  Agrippa  , 
gendre  d'Auguste,  fut  chargé  de  l'organisation  de  la  co- 
lonie de  Nismes;  elle  prit  le  titre  de  colonia  Augusta 
Nemausensis.  Cet  événement  fut  consacré  par  une  mé- 
daille que  nous  avons  expliquée  et  qui  porte  la  tête 
d\\uguste  et  celle  d' Agrippa.  Bientôt  cette  ville  eut  des 
sénateurs,  des  triumvirs,  des  décuiions,  des  quar- 
tumvirs  et  des  undécemvirs;  des  édiles  pour  l'intendance 
des  jeux  et  des  batimens  publics ,  des  préfets  qui  veil- 
laient au  repos  public  ,  aux  armes  ,  etc. 

Un  mur  d'enceinte  fut  construit  par  ordre  d'Auguste, 
et  des  portes  et  des  tours  défendirent  cette  forte  mu- 
raille. On  estime  son  contour  a  2925  toises.  C'est  h  ce 
prince  que  Nismes  doit  la  plupart  de  ses  beaux  monu- 
inens  :  le  Temple  de  Diane ,  le  Pont-du-Gard  ,  le  Forum, 
dont  il  ne  reste  que  le  sanctuaire  appelé  Maison-Carrée. 
Après  sa  mort  Auguste  fut  mis  au  rang  des  dieux  ,  et 
l'on  trouve  des  médailles  où  on  lui  donne  le  titre  de 
Divus ,  et  où  il  porte  une  coui'onne  radiale.  On  lui 
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érigea  dos  autels  (!l  on  institua  des  prêtres  pour  desservir 
ses  temples. 

La  ville  de  Nismes  est  dans  les  bonnes  fçraces  de  Ti- 
bère auquel  on  élevé  des  statues.  C'est  sous  cet  empereur 
que  Domifms  /ifer,  né  à  Nismes,  de  parens  obscurs, 
alla  h  Rome  fréquenter  le  barreau  ;  il  y  cniploya  son 
éloquence  a  perdre  Claudia  et  son  fils  Q.  fiants ,  pour 
servir  la  baine  de  Tibère  contre  Germanicus  et  Jp'ip- 
p'ine ,  cousine  de  Cland'uts.  Domitius  faillit  se  perdre 
sous  Caligula  ,  qui  l'attaqua  devant  le  sénat.  Celui-là , 
loin  de  se  défendre,  répéta  avec  admiration  plusieurs 
morceaux  de  la  barangue  de  l'empereur,  et  s'avouant 
vaincu  obtint  sa  grâce  par  ce  moyen  d'adulation.  Il  fut 
consul  l'an  50.  (^ct  bomme  ramena  a  Rome  le  goi\t  de 
la  véritable  éloquence.  Il  est  glorieux  pour  la  ville  qui 
lui  donna  naissance ,  de  savoir  qu'il  fut  le  maître  du  cé- 
lèbre Quintilien. 

Sous  le  règne  de  Titus  fut  construit  notre  Ampbi- 
tbéatre,  en  82;  et  c'est  sous  celui  de  Domitien  que  na- 
quit il  Nismes  Aurelius  F/dvius  ,  si  recommandable  par 
ses  vertus  militaires  ;  il  fut  consul  de  Rome ,  et  eut  un 
fils  ,  né  a  Nismes ,  qui  illustra  sa  patrie  en  recevant  di- 
gnement les  bonneurs  consulaires  ,  et  fut  père  de  l'em- 
pereur Jutonin  par  son  mariage  avec  Ània  Fad'dla , 
environ  l'an  98. 

Des  inscriptions  conservent  le  souvenir  des  monu- 
mens  élevés  à  Trajan.  En  1 2 1  ,  Adrien ,  successeur  de 
ce  prince ,  fait  élever  lui  monument  d'une  très-grande 
ricbesse ,  en  l'bonneur  de  Plotine ,  sa  veuve ,  a  laquelle 
il  devait  l'empire  (1).  Plus  tard ,  en  147  ,  le  peuple  de 

(i)  Ce  superbe  palais  ,  dont  il  nous  reste  de  si  beaux  rragiuens  , 
était  situe  sur  remplacement  du  palais  de  justice.  (  Voyez  les 
Aigles  ), 
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Nismes  élève  des  statues  ii  la  lille  à'Antotdnj  Fuusline, 
femme  de  Mai'C-Aurèle. 

En  l  GO ,  saint  Honncste  ,  qui  fut  un  des  premiers 
confesseurs  de  la  Gaule ,  naquit  a  IXismes  ,  et  quelque 
temps  après  on  vit  saint  Bauzile  prêcher  a  des  païens 
assemblés  dans  une  forêt  voisine  de  la  ville,  Kn  187,  un 
martyr  glorieux  fut  la  récompense  de  son  zèle. 

Dioclétien  se  vit  éri^ei'  par  les  Nîmois  des  statues , 
sur  le  terrain  encore  fumant  du  sang  de  saint  Bauzile. 

Mais  ce  sang  précieux  produisit  de  nouveaux  prosé- 
lytes. C'est  k  cette  époque  que  l'on  peut  rapporter  la 
fondation  de  l'Église  de  Nismes  ;  et  le  célèbre  concile 
d'Arles,  tenu  en  314  contre  les  donatistes  ,  est  une 
preuve  de  la  profession  ouverte  de  la  foi  dans  les  Gaules. 
Un  concile  tenu  k  Nismes  vers  la  fin  du  4*=  siècle  , 
au  sujet  des  Ithacicns  ,  y  j)rouve  l'extinction  du  pa- 
ganisme. ^ 

En  407  ,  Crocus  ,  prince  ambitieux  et  cruel  ,  k  la  tête 
d'une  .armée  de  Vandales,  peuple  du  Nord,  tous  idolâtres 
ou  ariens ,  après  avoir  désolé  le  Lyonnais  ,  l'Auvergne , 
le  Gévaudan  et  le  Vivarais  ,  détruisit  k  Nismes  les 
monumens  de  la  grandeur  des  Romains  ,  et  signala  sa 
fureur  contre  les  catholiques  par  le  martyr  de  saint 
Félix  ,  évêque  de  cette  ville.  On  peut  rapporter  k  cette 
époque  la  destruction  du  palais  de  Plotine  ,  k  cause  des 
aigles  qui  décoraient  la  frise ,  celle  des  Bains  et  du 
Temple  d'Auguste. 

S.  Marins ,  général  romain  ,  qui  plus  tard  succéda  a 
Victovin ,  le  vainquit  près  d'Arles  ,  le  fit  prisonnier,  le 
traîna  avec  mépris  dans  toutes  les  villes  qu'il  avait  sac- 
cagées et  le  fit  mourir. 
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En  410,  Nismes  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  guerre 
civile  entre  Constance ,  général  (VHonorins^  et  Cons- 
tantin ,  tyi'an  des  Gaules.  En  412,  Firruplion  des  Vi- 
sigoths ,  autre  peuple  du  Nord ,  dtîsola  le  territoire  des 
Ar(5comiqués.  En  420,  mourut  saint  Castor,  éveque 
d'Apt  ,  après  avoir  laisse  a  TEglise  Fexemple  d'une 
cliaritd  parfaite  et  d'une  piété  solide.  On  vénère  la 
mémoire  de  ce  saint  patron  de  la  paroisse  de  la  ville , 
comme  doit  être  celle  de  tout  vertueux  citoyen. 

En  450,  les  lettres  et  les  arts  semblaient  profiter  de 
la  paix  et  de  la  prospérité  du  pays.  Tonnance  Féréol, 
préfet  des  Gaules ,  possédait  deux  bibliotlièques  ,  l'une 
à  Trévidon ,  l'autre  à  Prusanium  (Brésis ,  près  d'Alais). 

Cette  époque  de  bonheur  fut  trop  courte  ;  en  461  , 
lesVisigoths  commandés  par  Euric,  qui  s'étaient  étendus 
dans  la  Narbonnaise ,  pénétrèrent  jusqu'au  Rhône  ,  et  en 
472  ils  se  rendirent  maîtres  de  Nismes.  Aux  beaux  jours 
de  Féréol ,  succédèrent  des  siècles  de  grossièreté  et  d'i- 
gnorance. Ce  fut  sous  ce  nouveau  maître  que  la  Narbon- 
naise prit  le  nom  de  Septimanie  ou  Gothie.  La  religion 
y  fut  aussi  maltraitée  que  le  gouvernement  civil;  Euric 
condamna  les  portes  des  églises  catholiques ,  (ît  plusieurs 
martyrs  ,  envoya  la  plupart  des  évêques  en  exil  ,  et  cette 
persécution  ne  finit  que  sous  Alaric  II ,  son  successeui'  ; 
ce  nouveau  prince  ayant  besoin  des  Nîmois  pour  s'en 
faire  un  appui  contre  Clovis  ,  qui  le  menaçait  et  le  défit 
dans  les  plaines  de  Poitiers. 

En  507  ,  Clovis  profitant  de  sa  victoire  ,  fit  passer 
l'Aquitaine ,  Toulouse  et  Nismes  sous  sa  domination  , 
bien  que  les  Visigoths  fissent  tous  leurs  efïbrts  pour  le  dé- 
fendre ,  retranchés  dans  l'Amphithéâtre  qu'ils  avaient 
fortifié  de  deux  grandes  tours.  En  508  ,  protégés  et  sou- 


—  47  — 
tenus  par  les  Ostrogotlis  ,  ils  se  présentèrent  aux  Fran- 
çais dans  les  plaines  de  Bellegarde  ;  ces  derniers  sont 
battus  par  le  général  Ibl)as,  et  les  vainqueurs  reprennont 
Nisnies.  A  cette  époque  fut  formé  l'ëvcclié  de  Mague- 
lonne. — Les  Français  ,  joints  aux  Bourguignons  et  aux 
Austrasiens  ,  mettent  de  nouveau  le  siège  devant  iVismcs 
et  dévastent  les  campagnes  ,  se  vengeant  ainsi  de  la  ré- 
sistance invincible  qu'ils  éprouvent.  Mais  Théodoric,  1*01 
d'Italie  ,  ayant  envoyé  des  secours  aux  Visigoths  ,  ceux- 
ci  firent  mie  sortie  ,  chassèrent  les  français  et  les  pour- 
suivirent jusqu'à  Orange  qu'ils  leur  enlevèrent. 

Un  demi-siècle  de  bonheur  et  de  paix  succède  à  ces 
agitations ,  lorsqu'en  (572  ,  les  hahîtans  de  JNismes  se  ré- 
voltent contre  Vamba ,  ieur  roi.  Le  comte  Hildéric 
qui  avait  le  projet  de  se  Taira  roi  du  pays  ,  et  qui  avait 
recueilli  tous  les  juifs  de  ia  France  et  de  l'l;^spagne  , 
fomenta  cette  ré  volts;  plusieurs  éveques  entrèrent  tbuis 
son  parti  ;  Vamba  envoya  le  duc  Paul  avec  une  armée 
pour  réduire  les  insurgés  ;  mais  le  duc  se  fait  couronner 
roi  k  A'arbonne  ,  entraîne  dans  sa  révolte  tous  les  autres 
peuples  de  la  Septimanie ,  et  s'unit  au  comte  Hildéric. 

Vamba  marche  contre  les  rebelles  ,  prend  Narbonne, 
Bëziers  ,  Agde  ,  Maguelonne  ,  et  vient  assiéger  Nismes 
qu'il  prend  d 'assaut.  Les  assiégés  disputent  le  terrain 
de  rue  en  rue  et  se  retirent  dans  les  Arènes  qui 
étaient  devenues  la  citadelle  de  la  ville.  La  division  se 
met  dans  les  troupes  du  duc  Paul  ;  ses  partisans  sont 
égorgés  sous  ses  yeux  ;  il  n'a  d'autre  ressource  que 
d'abdiquer  la  royauté  et  d'implorer  la  clémence  du 
vainqueur  ,  qui ,  malgré  les  sollicitations  d'Argebaud , 
éveque  de  Narbonne  ,  refuse  la  grâce  et  livre  l'assaut  h 
TAmphithéàtre.  Mais   il  fut  assez  généreux  pour  ne  pas 
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punir  (le  mort  le  comto  Paul  ;  il  rdtablit  les  murs  et  les 
portes  de  la  ville  ,  et  fit  rendre  le  butin  enlevé  dans  le 
pillage  des  maisons  (  G73  }. 

Saint  Gilles  fonda  un  monastère  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre  et  saint  Paul ,  mais  depuis  il  prit  le  nom 
de  son  fondateur. 

La  Septimanic  ,  soumise  par  Vamba  ,  jouit  de  la  paix 
pendant  environ  57  ans.  En  720  ,  les  Maures  ,  après 
avoir  fait  la  conquête  de  l'Espagne  ,  se  ruèrent  sur  notre 
malheureux  pays,  s'emparèrent  de  Saint  -  GKlles  ,  de 
Psalmodi ,  du  monastère  de  Saint-Bauzile  et  de  Nismes. 
Zama  ,  leur  chef,  laissa  l'administration  entre  les  mains 
des  comtes  et  des  viguiers  ;  mais  une  grande  partie  des 
biens  fut  confisquée.  En  722,  Zama  attaqua  les  domaines 
qu'Eudes  ,  duc  d'Aquitaine ,  possédait  au-  delà  du 
Klione  ;  il  fut  repoussé  par  les  peuples  de  Provence  , 
et  pour  s'en  venger  alla  mettre  le  siège  devant  Toulouse; 
mais  il  fut  taillé  en  pièces  ,  et  Nismes  et  toute  la  Nar- 
bonnaise  entrèrent  sous  la  domination  d'Eudes.  Bientôt, 
les  Maures  d'Espagne  reviennent  conduits  par  Ambiza, 
et  recouvrent  le  pays  que  Zama  avait  perdu  ;  mais  en 
732  ,  Charles-Martel  ,  maire  du  palais  ,  pour  venger 
Eudes  ,  réunit  a  la  hâte  quelques  troupes  ,  se  porte  au- 
devant  des  Maures  et  les  bat  auprès  de  Poitiers.  Abdé- 
rame ,  un  de  leurs  chefs  ,  y  est  tué ,  et  la  Septimanie 
rentre  sous  la  domination  d'Eudes. 

En  737  ,  Jusif ,  un  des  généraux  des  Maures  ,  profi- 
tant de  l'absence  de  Charles-Martel  qui  était  passé  en 
Eoiu'gogne  ,  entra  dans  une  ligue  contre  Charles  ;  mais 
celui-ci  ayant  calmé  les  troubles  ,  revint  sur  les  bords 
du  Rhône  ,  vainquit  les  JMaures  ,  prit  Avignon  et  pénétra 
jusqu'à  Narbonne  malgré  les  puissans  secours  conduits 
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par  Amoroz.  Il  remporta  une  nouvelle  victoire  à  Sigean  , 
près  Narbonne.  Le  chef  Amoroz  fut  tué  de  la  propre  main 
de  Charles-3Iartel ,  qui  vint  assiéger  ses  troupes  dans  Nis- 
mes  ,  dont  les  portes  furent  brûlées  et  les  murs  abbatus. 
L^Ampliitbéàtre  ayant  résisté  trop  long-temps  aux  atta- 
ques des  Français  ,  Charles-Martel  chercha  à  le  détruire 
en  y  mettant  le  feu. 

Nismes  (en  752  j  tomba  encore  sous  le  joug  des 
Maui'es  ;  mais  pendant  les  conquêtes  d'Alphonse-le-Ca- 
tholique ,  les  Nîmois  formèrent  une  ligue  et  chassèrent 
leurs  oppresseurs  :  /énsemoîid  ,  chef  de  cette  nou%':elle 
république,  trop  faible  pour  résister  aux  Maures  ,  se  mit 
sous  la  protection  de  Pépin-le-Bref  ,  et  lui  remit  Nismes, 
en  7 52.  Pépin  donna  le  gouvernement  de  Nismes  et  d'Uzés 
à  Radulfe,  qui  fut  le  premier  comte  sous  nos  rois,  en  753. 

La  paix  ne  fut  point  troublée  sous  les  règnes  de  Charles- 
Magne  ni  de  Louis-le-Débonnaire  ;  mais  sous  Charles-le_ 
Chauve ,  en  858  ,  le  pays  fut  exposé  à  la  fureur  des 
Normands  ,  qui  profitèrent  des  guerres  intestines  du 
royaume  pour  ravager  les  provinces  méridionales.  Celles- 
ci  sont  encore  dévastées  par  les  Hongrois  ,  en  924.  Mais 
le  comte  de  Toulouse  assemble  ses  meilleures  troupes  , 
marche  a  eux  ,  en  passe  une  partie  au  fil  de  l'épée  et 
chasse  le  reste  de  ses  états. 

11  n'est  point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  d'entrer  dans 
les  détails  des  successions  des  comtes  de  Toulouse  ou  de 
Nismes  ,  tour-a-tour  maîtres  ou  suzerains  ,  des  rivalités 
de  ces  seigneurs  ,  ni  d'indiquer  les  divers  couvens  fon- 
dés ,  et  dont  l'historien  Ménard  nous  donne  la  nomen- 
clature. Nous  dirons  seulement  que  les  juifs  ayant  recou- 
vré peu  à  peu  leurs  privilèges  sous  Lothaire  ,  établirent 
à  Nismes  une  synagogue  en  1 009.  On  cite  avec  recon- 
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naissanro  ,  on  11  fi  i,  \c  rahhin  Al>raliani  qui  ,  professeur 
à  Vauvort  ,  avait  des  disciplos  des  pays  les  plus  éloi- 
î;nés,  et  qui  ajoutait  souvent  au  don  de  ses  connaissances 
celui  d'une  partie  de  sa  fortune  pour  ceux  qui  étaient 
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En  1172,  éclata  une  nouvelle  guerre  suscitée  par 
Aton  \I  ,  qui  se  révolta  contre  le  comte  de  Toulouse  et 
se  ligua  avec  d'autres  seigneurs.  Le  comte  de  Toulouse 
fit  de  son  côté  une  autre  ligue  où  entra  Raimond  dT'^zés, 
Gaucelin  de  Lunel  et  Pierre  de  Bernis.  Cette  guerre 
entre  tous  ces  petits  tyrans  ne  produisit  que  des  usur- 
pations et  des  ravages. 

Les  murs  de  Nismes  furent  reconstruits  sous  le  règne 
de  Raymond  V.  Sous  ce  prince  ,  ÎNismes  jouit  de  la  paix. 
Mais  ,  sous  son  fds  Raymond  VI  ,  notre  ville  eut  à  souf- 
frir des  incursions  des  Brabançons  ,  des  Aragonais  et  des 
Albigeois  ,  qui  ,  après  avoir  dévasté  le  pays  ,  s'élaient 
emparés  ducliàteau  de  Beauvoisin,  oîi  ils  furent  assiégés. 

Ce  prince  ,  qui  cherchait  à  mériter  par  une  bonne 
conduite  ,  l'absolution  de  l'exconnnunication  que  le  pape 
avait  lancée  contre  lui  ,  rendit  une  ordonn.ince  remar- 
quable. Il  étid)lit  les  élections  des  consuls  ;  à  cet  eflet  on 
convoquait  ;i  son  de  trompe  une  assemblée  de  tout  le 
peuple  ;  chaque  quartier  élisait  cinq  personnes  ,  qui 
ensuite  élisaient  quatre  consuls 

En  1207  ,  Raymond  favorise  les  Albigeois  et  attire  sur 
lui  les  foudres  de  l'église.  Les  légats  du  saint-siége  lance- 
rent  contre  lui,  pour  la  seconde  fois ,  Fexcommunication, 
délièrent  ses  sujets  du  serment  de  fidélité  ,  et  déclarèrent 
qu'ils  en  frapperaient  les  maréchaux  qui  ferreraient  ses 
chevaux  ,  les  médecins  qiii  ,  cm  cas  de  maladie  grave  , 
lui  donneraient  des  soins.  Singulier  exemple  de  cç  quQ 
peut  l'animosité  jointe  a  l'abus  de  la  reUgioii  ! 
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L'infortuné  Raymond  vit  bientôt  se  former  contre  lui 
des  orages.  Tandis  que  le  pape  veut  le  déposséder  de  ses 
états  ,  le  peuple  de  Nismes ,  auquel  il  a  donné  ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  une  liberté  qui  était  sans  exemple  à 
cette  époque  ,  se  soulève  pour  étendre  encore  les  droits 
du  consulat  ;  il  pille  le  palais  comtal  ,  ainsi  que  tous  les 
domaines  du  viguier  Audemar,  et  fait  mourir  ce  viguier 
qui  soutenait  les  droits  de  son  maître.  Les  habitans  de  la 
cité  ,  ligués  avec  ceux  des  Arènes ,  s'érigèrent  en  répu- 
bliqvie  sous  le  gouvernement  de  leurs  consuls  ,  qu'ils 
fixent  au  nombre  de  huit ,  dont  quatre  pris  parmi  les 
citoyens  et  les  quatre  autres  parmi  les  chevaliers  des 
Arènes. 

En  1 209  ,  le  comte  Raymond  ,  voyant  une  croisade 
prête  à  fondre  sur  lui,  et  sentant  le  besoin  d'être  appuyé 
par  ses  anciens  sujets  ,  eut  recours  aux  moyens  de  con- 
ciliation et  rentra  dans  ses  droits  sur  iXismes.  Il  pardonna 
aux  rebelles  ,  maintint  les  nouveaux  arrangemens  ,  se 
soumit  au  pape  et  obtint  l'absolution  de  l'église. 

Malgré  la  soumission  du  comte ,  les  Albigeois  tenaient 
toujours  la  campagne ,  et  plusieurs  villes  du  Languedoc 
étaient  dans  leur  parti ,  ce  qui  obligea  les  croisés  a  mar- 
cher sur  eux;  ils  partirent  de  Lyon  sous  la  conduite  de 
Simon  de  Montfort ,  leur  général. 

En  1210  ,  Simon  de  Montfort  abusant  de  la  victoire  , 
s'appropriait  ses  conquêtes ,  tant  du  consentement  de 
ses  troupes  que  de  celui  du  pape.  Ici  commencent  les 
monumens  des  fureurs  du  fanatisme  en  France.  Bientôt 
plus  de  250  notables  citoyens  ou  chevaliers  des  Arènes 
conspirent  contre  leurs  consuls;  ils  y  étaient  excités  par 
les  officiers  du  comte.  La  conspiration  était  prête  à  écla- 
ter quand  elle  fut  découverte.  Le  viguier  Bertrand  de 
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riuarrigiH'  ,   voyant  tout  l'cIioul'  ,  se  liâta  de  pacifier  la 
^ille. 

Vax  l'il'^j  Nismcs  et  Arles  s'unirent  pour  réprimer  les 
hri^anJaj^es  des  hordes  qui  infestaient  le  pays,  dette  der- 
nière ville  avait  vu  deux  de  ses  éveques  ,  IJugues  et 
Arnaud  ,  servir  dans  les  troupes  de  Montfort ,  portant 
d'une  main  la  croix  et  de  l'autre  une  épée  ;  scène  digne 
de  cet  horrible  siècle  où  le  fanatisme  mettait  aux  mains 
d'im  Dieu  de  paix  et  de  miséricorde  la  torche  qui  devait 
<>nihràser  le  bûcher, 

La  bataille  de  Muret  oii  Montfort  défit  les  Albigeois  , 
le  rendit  maître  de  la  campagne.  Il  marcha  des  bords 
de  la  Garonne  sur  Nismes,  qui  n'osa  pas  imiter  l'exem- 
ple de  Bernis  qui  comme  Narbonne  avait  fermé  ses 
portes  au  vainqueur.  Il  entra  dans  la  ville ,  et  pour  co- 
lorer son  usurpation ,  il  se  fit  faire  ime  donation  par 
Bernard  Aton  M  ,  qui  n'en  était  plus  le  maître.  Mont- 
fort se  fit  déclarer  vicomte  de  A'ismes  par  le  pape  et  le 
concile  de  Montpellier,  en  1214. 

C'est  sous  ce  comte  que  fut  nommé  un  sénéchal  de 
Beaucaire ,  qui  fut  le  chevalier  Lambert  de  Limoux , 
en  1215. 

Les  Nîmois  jouirent  de  leurs  privilèges.  Les  consuls 
avaient  une  grande  autorité  ;  ils  avaient  une  très-grande 
part  dans  l'administration  de  la  justice;  et  l'on  remar- 
que qu'à  cette  époque  les  parties  plaidaient  elles-mêmes 
leur  cause  ,  et  que  la  justice  se  rendait  avec  promptitude. 

]']n  121() ,  le  jeune  Raymond  ,  fils  du  comte  de  Tou- 
louse ,  relevait  le  parti  de  son  père  par  les  victoires 
qu'il  remportait  sur  les  géjiéraux  de  Montfort  ;  il  prit 
le  château  de  Beauiaire  ,  et  malgré  l'abbé  et  les  reli- 
gi(;ux  de  Saint-Gilles  ,  qui  portaient  pieds-niids  le  Saint- 
Sacrement  au  p(!uple  povu'  le  maintenir  dans  la  révolte, 
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ks  habltaiis  de  Saint-Gilles  se  soumirent  au  jeune  Ray- 
mond. Montfort  ayant  été  tué  au  siège  de  Toulouse,  ^ismes 
rentra  sous  la  domination  du  comte.  Les  intrigues  et  les 
vertus  de  son  épouse  .  sœur  de  Pierre  II  d'Aragon ,  ra- 
menèrent les  >imois  ,  et  firent  éloigner  Amauri ,  fils  du 
comte  de  Montfort,  qui  obtint  du  pape  Honoré  III  une 
bulle  qui  menaçait  Aismes  d'être  privé  du  siège  épisco- 
pal  ;  mais  le  fruit  de  cette  menace  fut  que  l'on  s'accou- 
tuma Il  mépriser  l'autorité  de  Rome. 

Le  père  du  jeune  Raymond  étant  mort ,  celui-ci  si- 
gnala le  commencement  de  son  règne  par  des  donations 
en  faveur  du  prieiu'é  de  Saint-Gilles  et  par  l'élablisse- 
ment  des  Frères  ^Mineurs  à  Aismes  ,  du  vivant  de  saint 
François  ,  et  dans  la  position  où  sont  actuellement  les 
Récollets.  Enfin  ,  la  guerre  afh'euse  qui  durait  entre  lui 
et  Amauri  étant  terminée  ,  il  se  réconcilia  avec  l'Eglise 
et  rendit  à  ses  miiiisti'es  tous  les  domaines  qu'il  leiu* 
avait  enlevés  pendant  la  guerre  (1222). 

Le  cardinal  Saint- Ange  ,  légat  du  pape ,  persuada  au 
roi  de  France  (Louis  VllI)  de  faire  la  guerre  au  comte  , 
en  même  temps  que  pour  se  servir  de  ses  armes  il  l'ex- 
communiait. Louis  se  mit  a  la  tète  de  ses  vassaux  ras- 
semblés U  Bourges  ,  et  tenant  à  la  main  la  croix  qu'il 
avait  reçue  du  légat,  il  marcha  contre  les  Albigeois (1 22 G). 

Les  peuples  de  Aismes  voyant  l'orage  prêt  à  fondre 
sur  eux,  songèrent  a  leur  défense;  une  confédération 
eut  lieu  entre  les  habitans  de  la  ville  et  les  chevaliers 
des  Arènes  (1).  Elle  fut  jurée  solennellement  sur  l'autel 

(i)  Par  les  divers  traites  ([ue  nous  avons  de'ià  vus  entre  les  ha- 
bitans de  la  ville  et  ceux  des  Arènes,  il  est  facile  de  voir  qife 
deux  administrations  particulières  régissaient  ces  deux  peuples  , 
comme  s'ils  formaient  deux  villes  séparées. 
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de  la  Vierjiçe ,  et  cependaiit ,  aiissilot  que  le  roi  se  mit 
en  inarclie  le  loiii:;  d«i  lUioiie  ,  les  xXîmois  se  soumirent 
et  rerureiil  i^iirnisoji  dans  le  cliâleau  des  Arènes ,  sur  la 
seule  iiivitalion  d'une  lettre  l>ien  polie  du  roi  ,  qui  de- 
mandait aux  chevaliers  de  lui  céder  leurs  maisons  pour 
SCS  troupes.  C'est  ainsi  que  Nismes  fut  réinii  Ii  la  cou- 
ronne en  1220.  Louis  VIII  nomma  un  sénécîial  en 
remplacement  de  celui  nomme  par  les  comtes  de  Tou- 
louse ;  Péregrin  Latigner ,  chevalier  français  ,  fut  le 
premier  revêtu  de  cette  dignité.  Cette  place  donnait  le 
commandement  des  troupes,  l'administration  de  Injus- 
tice et  celle  des  finances.  Le  sénéchal  avait  sous  lui  des 
ofliciers  particuliers;  en  1229,  Ton  voit  Bertrand  Ra- 
vaud  premier  juge  de  la  sénéchaussée. 

Depuis  1226  ,  saint  Louis  ,  qui  cherchait  a  détruire 
tout  levain  de  discorde  dans  ses  nouvelles  possessions  , 
voulut  en  extirper  l'hérésie ,  et  il  enjoignit  a  ses  bail- 
lis de  saisir  tous  les  biens  de  ceux  de  ses  sujets  qui  ne  se 
seraient  pas  fait  relever  de  l'excommunication  après 
une  année  ,  pour  ne  les  leur  rendre  qu'après  leur  ab- 
solution. 

Enfin  ,  l'inquisition  ,  ce  tribunal  de  persécution  et  de 
sang  ,  que  l'Eglise  de  France  ,  l'humanité  et  la  vraie  re- 
ligion ont  proscrit  depuis  long-temps ,  fut  établie  en 
Languedoc.  Les  Frères  Prêcheurs  ,  dignes  disciples  de 
saint  Dominique  dans  cet  œuvre  de  fanatisme  ,  l'exer- 
cèrent avec  une  telle  cruauté  ,  qu'ils  occasionnèrent  des 
révoltes  (1  ). 

(i)  Une  lettre  des  con<;uls  du  faubourg  de  Narbonne  h  ceux  de 
Nismes  ,  est  un  monument  curieux  des  turpitudes  des  inquisiteurs 
envers  les  pauvres  laïques.  Telles  étaient  les  vexations  auxquelles 
ces   aiulhcurcux  étaient  exposés ,   que  tous  les  habilans  du  fait- 
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Le  traité  de  Corbcil  mit  lin   auv  prétentions  du   roi 
d'Aragon  sur  le  Neaiozez  ,  et  INismes  devint  possession 

bourg  de  Nabonne  firent  un  compromis  de  se  prêter  un  secours 
mutuel,  en  cas  que  l'un  d'eux  vînt  à  être  expose  aux  mauvais  Irai- 
temcns  des  inquisiteurs.  Le  nonuiië  R-ajmond  d'Argent  lut  arrête' 
par  les  Frères  Mineurs;  les  liabitans  du  tiubourg  s'attroupèrent 
et  furent  enicTer  le  prisonnier,  L'cvêque  Pierre  Anielii  ,  avec  le 
vicomte  et  le  père  prieur ,  voulurent  se  saisir  de  Raymond  que 
ses  amis  avaient  ramené'  chez  lui.  Mais  les  liabitans  du  faubourg 
se  rèiuiirent ,  assaillirent  l'cvêque  et  son  escorte,  les  mall'aitè- 
rent  et  les  forcèrent  à  se  retirer.  Alors  l'e'vêque  les  excommunia 
tous  ,  les  soumettant  à  de  fortes  amendes  et  même  les  menaçant 
de  la  conliscation  do  tous  leurs  biens.  Voici  en  quels  termes  les 
consuls  de  Narbonne  présentent  les  griefs  et  les  turpitudes  du 
cierge  de   cette  ville  : 

«  Pour  surprendre  les  simples  et  les  gens  sans  lettres ,  voici 
»  les  questions  captieuses  qu'on  leur  fait;  «  Croje/.-vous  que  dans 
»  le  moment  auquel  la  femme  conc  lit ,  celte  conception  se  Idsse 
»  par  l'œuvre  de  Dieu ,  ou  par  celle  de  i'homuje  ?  Si  le  laïque 
»  répond  qu'il  croit  que  c'est  par  l'opération  de  l'homme,  les 
»  inquisiteurs  lui  répondent  incontinent  :  f^ous  êtes  donc  atteint 
«  d'hérésie  ,  car  les  hérétiques  disent  que  la  chose  se  fuit  par 
»  CœuK're  du  malin  esprit  et  de  Vlionwie ,  et  non  de  Dieu.  Mais 
»  si  ce  laïque ,  sijnple  et  grossier ,  intimidé  par  cette  réplique , 
»  change  sa  réponse  et  dit  que  l'action  vient  de  Dieu ,  ils  lui 
»  disent:  Vous  croyez  donc  que  Dieu  counait  lajhnme?  Yoas 
»  êtes  par  conséquent  un  hérétique  manifeste.  Les  inquisiteurs  font 
»  encore  h  ces  bonnes  gens  des  questions  non  moins  çiiptieuses  et 
»  lout-à-fait  hors  de  leur  portée.  Ainsi  ils  demandent  s'ils  croient 
»  ([vieVinfusionde  Vàine  dans  le  Jetas  se  fait  incontinent  après 
»  la  conception  ,  ou  si  elle  ne  se  fait  quau  bout  de  quelques 
»  jours  ;  si  après  cette  infusion  l'âme  croît  avec  Venfant?  etc.; 
»  si  l'hostie  consacrée  par  le  prêtre  contient  le  corps  entier  de 
»  J.  C.  ?  Si  le  laïque  répond  ailirmalivenient ,  on  lui  dit  :  Si  qua- 
»  tre  prêtres  disent  en  même  temps  la  messe  et  que  la  consécra- 
»  lion  ait  lieu  au  môme  moment ,  il  a  donc  quatre  corps  ,  etc. 
»  Le  laïque  effrayé  change  sa  réponse ,  se  trouble ,  et  est  luxe 
»  d'hérésie  ,  etc.  (  Ménard ,  lom.  i.  pag.  007  ), 
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du  jeune  j'oi  de  France.  Alors  se  formèrent  des  ('Uihlisse- 
mens  ullles  et  pieux  ;  plusieurs  couvens  furent  fondés  : 
les  Carmes  ,  les  (^laristes ,  et  on  construisit  un  hôtel 
des  monnaies.  La  ville  avait  sept  portes  dont  les  noms 
étaient  :  Rades  (  les  Carmes  ) ,  Posquière  (  Couronne  ) , 
Pertus  (  Saint  -  Gilles  )  ,  Garrigues  (  Saint  -  Antoine  )  , 
JMagdelaine  qui  a  conservé  son  nom  ,  Bouquerie  (  dans  le 
quartier  de  ce  nom  ) ,  et  la  dernière  des  Prêcheurs  ,  à 
peu  près  au  partage  du  Cours. 

En  1272  ,  Philipj)e  III  dit  le  Hardi  rendit  une  ordon- 
nance par  laquelle  la  nomination  des  consuls  de  la  ville 
se  lierait  à  celle  des  consuls  des  Arènes  ,  qui  avaient  été 
rétablis  par  saint  Louis.  Des  réglemens  furent  donnés 
pour  établir  les  neuf  échelles  alors  distinguées  dans  la 
ville.  Il  décida  qu'en  cas  d'égalité  de  suffrages  aux  élec- 
tions ,  le  sort  devait  décider  entre  les  concurrens.  On 
remarquera  que  les  consids  des  Arènes  avaient  leur  sceau 
a  part ,  ainsi  que  ceux  de  la  cité. 

Sous  Philippe  ,  le  commerce  fleurit  ;  des  négocians 
lombards  et  toscans  ,  qui  habitaient  iMontpellier  ,  vin- 
rent s'établir  à  Aismes  avec  des  privilèges  considérables 
accordés  par  le  Roi. 

Philippe  IV  dit  le  Bel  soutint  et  encouragea  le  com- 
merce. C'est  sous  ce  règne  que  les  négocians  de  Aismes 
conçurent  le  projet  d'iui  canal  qui  irait  a  la  mer  Médi- 
terranée. On  remarque  que  les  juifs  avaient  un  cimetière 
dans  la  dépendance  du  monastère  de  Saint-Bauzile  ,  et 
qu'ils  payaient  a  cette  abbaye  deux  sols  ou  une  In'i'e  de 
poivre  pour  chaque  mort  qui  jr  était  enterré. 

Lue  chose  surprenante  ii  cette  époque ,  c'est  que  les 
juifs  ,  qui  regardaient  l'usure  comme  une  branche  de 
leur  commerce ,   l'exerçaient  d'une  manière  criante  ,  et 
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qu'ayant  été  arrêtés  sans  distinction  par  ordre  du  roi , 
l'éveque  fit  des  représentations  pour  réclamer  ces  juifs, 
sous  prétexte  que  c'était  pour  une  cause  minime  qu'ils 
avaient  été  arrêtés,  et  qu'ils  étaient  ses  justiciables  ;  que 
d'ailleurs  ,  en  considération  des  subsides  qu'ils  fournis- 
saient a  la  ville,  ainsi  qu'au  roi,  il  ne  devait  pas  y  avoir 
lieu  de  les  poursuivre.  Les  représentations  du  prélat  fu- 
rent trouvées  justes  ,  et  les  juifs  lui  furent  rendus  avec 
leurs  biens.  L'Histoire  cite  un  hommme  vertueux  ,  Ray- 
mond Buffi.  Il  éleva  un  Hôtel-Dieu  en  y  laissant  des 
fonds  pour  douze  lits.  De  telles  actions  honorent  plus 
l'humanité  que  des  conquêtes. 

En  1  322  ,  fut  établie  une  foire  qui  durait  huit  jours; 
elle  commençait  le  lundi  qui  précède  la  mi-carême.  Ce 
privilège  demandé  par  les  habitans ,  prouve  que  le  com- 
merce prospérait.  Ce  fut  à  cette  époque  que  les  religieux 
de  Saint- Antoine ,  voués  au  service  des  malades  atteints 
dit  feu  sacré  ou  feu  Saint-Antoine ,  vinrent  fonder  à 
Nismes  un  couvent  et  un  hôpital  vers  la  porte  qui  a 
conservé  leur  nom.  La  fureur  des  guerres  civiles  a  dé- 
truit ce  monument  de  piété  et  de  charité. 

En  1355  ,  des  difficultés  s'élevèrent  pour  la  nomina- 
tion des  consuls ,  entre  les  chevaliers  des  Arènes  et  les 
habitans  de  la  cité.  Le  chancelier  de  France  les  termina 
en  décidant  que  deux  consuls  seraient  pns  parmi  les  che- 
valiers des  Arènes  ,  deux  dans  la  noblesse  de  la  ville  et 
les  quatre  autres  parmi  les  bourgeois.  La  noblesse  se  fai- 
sant rare ,  on  ne  put  quelquefois  compléter  le  nom- 
bre prescrit;  alors  il  fut  élu  dans  les  neuf  échelles.  Le 
nombre  des  conseillers  fut  réduit  de  vingt-sept  à  vingt- 
quatre. 

Le  règne  de  Jean ,  en  rappelant  les  malheurs  de  la  na- 
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lion  ,  fait  honneur  .m  patriotisme  du  peuple-  Les  Anglais 
menaçaient  le  royaume  ;  les  états  assemblés  U  Toulouse 
où  :\ismes  avait  ses  députés,  décidèrent  que  l'on  accorde- 
rait des  secours  au  roi ,  mais  l'on  désirait  que  le  duc 
de  iVoiTTiandie  vint  lui-même  commander  en  province- 
La  ville  donna  1,300  florins  d'or,  et  les  chevaliers 
n'eurent  pas  besoin  d'être  excités  ;  ils  allèrent  se  ranger 
sous  les  drapeaux  du  roi.  La  funeste  journée  de  Poi- 
tiers vit  succomber  Bernard  de  Languisel ,  seigneur 
d'Aubais  ;  RebuJ/et  fut  fait  prisonnier  avec  le  roi.  Rai- 
niond  de  Nogaret,  d'Alais  ;  Arnaud ,  d'Anduze ,  seigneur 
de  Roquefeuille  ,  servirent  aussi  dans  cette  campa- 
gne (1356). 

Les  Anglais  font  des  progrès  rapides  et  menacent  le 
Midi.  IN'ismes  se  met  en  état  de  défense  ;  toutes  ses  me- 
sures étaient  prises  pour  opposer  une  résistance  digne 
de  sa  fidélité  au  roi.  Cependant  il  se  tramait  une  cons- 
piration tendant  k  livrer  le  pays  aux  ennemis  ;  l'auteur 
de  ce  complot ,  qui  était  celui-lii  même  qui  le  dénonça 
en  accusant  des  innocens  ,  fut  exécuté.  Les  Nîmois  s'im- 
posèrent des  sommes  énormes  pour  la  rançon  du  roi ,  et 
levèrent  des  troupes  avec  lesquelles  le  sénéchal  devait 
défendre  le  passage  du  Rhône.  Le  dauphin  régent  té- 
moigna sa  reconnaissance  envers  la  ville  de  Xismes  par 
une  lettre  qu'il  lui  adressa  (1358). 

Voici  un  trait  singulier  qui  peint  les  mœurs  du  siècle. 
Nismes  était  dans  l'usage  de  fournir  des  vins  a  la  cour 
dé  Rome.  Le  pape  et  les  cardinaux  ,  peu  contens  de 
celui  qu'on  leur  avait  vendu  cette  «innée ,  se  vengèrent 
des  habitans  en  metlant  leur  ville  en  interdit.  Le  conseil 
délibéra  d'envoyer  au  pape  des  députés  pour  le  prier 
de  le  lever. 


I 
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En  1 359  ,  les  Anglais  menaraient  le  Languedoc.  Nis- 
nies  établit  un  droit  sur  les  vins  qu'on  nomma  souquct 
de  souque  (cep  de  vigne),  pour  avoir  des  fonds  destinés 
à  préparer  des  moyens  de  défense.  Le  sénéchal  marchait 
a  l'ennemi ,  lorsque  la  paix  fut  conclue  U  Brétigni.  Nis- 
mes  se  distingua  encore  par  les  sommes  qu'il  donna 
pour  la  rançon  du  roi ,  auxquelles  furent  jointes  celles 
du  grand  prieuré  de  Saint-Gilles ,  celles  de  la  noblesse 
et  celles  des  communes. 

En  1 361  ,  malgré  le  traité  avec  les  Anglais  ,  il  restait 
dans  les  provinces  ,  un  tas  de  compagnies  d'aventuriers 
de  toutes  nations  sous  des  chefs  qu'on  nommait  condot- 
tieri. Nismes  se  vit  obligé  de  se  tenir  sur  le  qui  vive , 
mais  ne  put  guères  empêcher  les  campagnes  d'ctre  dévas- 
tées. Rolland,  l'un  des  capitaines  de  ces  troupes,  fut  arrêté 
et  puni.  Duguesclin  emmena  une  partie  de  ces  bandes 
en  Espagne  ,  a  la  suite  du  comte  de  Traustamare  ; 
mais  peu  de  temps  après  quelques-unes  d'entr'elles  s'é- 
tant  dispersées  ,  les  alarmes  recommencèrent  a  JNismes. 

En  1  oGT  ,  le  nombre  des  feux  qui  avaient  dix  livres 
tournois  de  revenus  étaient  de  800  ,  et  ceux  qui  avaient 
moins  de  dix  livres  ,  de  600.  Les  habitans  des  faubourgs 
et  ceux  de  Saint-Césaire  et  de  Caissargues  étaient  com- 
pris dans  l'une  et  l'autre  de  ces  classes  ;  ce  qui  portait  la 
population  k  environ  sept  mille  âmes. 

Une  quête  fut  ordonnée  dans  les  églises  pour  les  âmes 
du  purgatoire  ;  chose  singulière  !  personne  ne  voulut 
recevoir  le  bassin.  Il  fallut  mettre  des  garnisaires  chez  les 
personnes  qui  avaient  été  désignées ,  afin  de  les  y  con- 
traindre. 

On  établit  ensuite  un  collège  de  droit  civil  et  canoni- 
que. Des  docteurs  habiles  et  dignes  de  mettre  la  nouvelle 
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école  en  crMk  furent  reclierclics.  On  inslilua  enfin  des 
voyers  pour  avoir  soin  des  grands  chemins  et  diriger  les 
embellisscniens  de  la  ville  (  1374  ). 

En  1  :)89  ,  les  discussions  sur  le  consulat  recommen- 
cèrent. Une  requête  fut  remise  a  Charles  YI  qui  était 
venu  en  Languedoc.  Les  conseillers  auxquels  il  en  remit 
l'examen  décidèrent  qu'à  l'avenir  les  ha])itan9  de  la  cité 
et  dos  Arènes  seraient  confondus;  on  réduisit  le  nombre 
des  consuls  k  quatre  et  les  conseillers  à  vingt-huit  dont 
,  feraient  partie  les  quatre  consuls  sortans. 

Lors  des  subsides  demandés  par  le  roi  pour  l'éva- 
cuation des  places  par  les  Anglais  ,  d'après  le  traité  , 
de  grandes  difficultés  s'élevèrent  k  iSismes.  La  noblesse 
prétendit  ,  en  raison  de  ses  services ,  être  exemptée  de 
cet  impôt  ;  mais  une  enquête  pour  prouver  ses  titres 
mit  a  découTert  de  singulières  histoires  ;  tel  de  ses  mem- 
bres était  fds  d'un  muletier  d'Auvergne  ;  l'autre  avait 
été  valet  de  chambre  ;  un  troisième  domestique ,  un 
quatrième....;  l'histoire  a  voulu  garder  le  silence  sur  ce 
dernier  !  Les  Arais  nol)les  conservèrent  leurs  privilèges. 

Peu  de  temps  après  fut  établie  la  foire  de  Saint-Michel 
et  une  autre  dite  de  Saint-Bauzile. 

Ici  commence  l'institution  du  roi  des  merciers.  On 
lui  fît  présent  de  seize  cartons  de  vins. 

En  1 394  ,  les  juifs  furent  expulsés  de  la  ville  et  du 
royaume  par  arrêt  de  Charles  VL  La  même  année  vit 
abolir  la  fêle  des  fous  ;  cette  cérémonie  burlesque  et 
bizarre  qui  dégradait  la  religion  ,  vraies  bacchanales  di- 
gnes du  paganisme  ,  où  l'on  voyait  les  évêques  ,  les  cha- 
noines et  les  assislaiis  de  tout  sexe  danser  dans  la  nef 
de  l'église  en  l'honneur  de  la  nativité  de  notre  Seigneur, 
de  saint  Etienne  ,  de  saint  Jean  et  des  saints  Innocens. 
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A  cette  époque,  le  nombre  des  feux  fut  réduit  a  200, 
et  la  ni  (Mlle  année ,  par  suite  de  l'usa};e  introduit  par 
les  mœurs  du  temps ,  les  consuls  lirent  un  présent  de 
vin  a  I'abbesse  des  femmes  débauchées.  Une  lutte  fut 
établie  le  jour  de  la  saint  Louis  de  l'an  1 399  ;  le  prix 
était  une  canne  de  drap  donnée  par  les  consuls. 

L'n  nouveau  dénombrement  fait  en  1  il  2  porte  à  100 
les  feux  qui  avaient  10  livres  tournois  de  revenus. 

En  1420,  les  Bovuguignons,  conduits  par  le  conite  de 
Genève  ,  s'emparèrent  de  INismes.  Cliarles ,  dauphin  de 
France  ,  fuyant  les  persécutions  de  sa  mère  qui  livi'ait 
Paris  à  l'étranger,  prit  le  titre  de  régent  du  royaume  ; 
et  voulant  conserver  l'honneur  de  la  France  ,  il  vint  en 
Languedoc  ,  se  rendit  maître  de  Aismes  par  la  force  des 
armes  ,  lit  le  siège  et  s'empara  du  château  défendu  par 
les  Bourguignons.  A  son  avènement  au  troue  ,  il  ordonna 
à  son  viguier  de  remettre  aux  consuls  les  clefs  de  la  ca- 
pitainerie de  la  ville. 

En  1448  ,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  qui  faillit 
détruire  la  ville  ;  et  peu  de  temps  après  elle  se  vit  aftli- 
gée  de  la  peste  qui  ,  a  plusiem's  reprises  ,  décima  sa 
population. 

En  1.533,  François  1^^,  qui  avait  parcouru  les  dif- 
férentes villes  du  Haut-Languedoc  ,  vint  honorer  celle- 
ci  de  sa  présence.  Nous  ne  dirons  pas  le  cortège  avec 
lequel  on  alla  au-devant  de  ce  prince  ,  et  les  présens 
qu'on  lui  oflVit ,  mais  il  est  glorieux  pour  Nismes  d'avoir 
érigé  une  colonne  au  restaurateur  des  lettres  et  des  arts, 
au  haut  de  laquelle  fut  placée  une  Salamandre  ,  sym- 
bole adopté  par  ce  prince  (1).  Elle  porte  l'inscription: 

(i)  Cette  colonne,  renversée  peudant  la  révolution,  a  été  pla- 
cée au  Musée  en  1828. 
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FRAN.  F.  RE.  P.  P.  M    P.  Q.  NEMAUSI.  D    D.   On 
lit  ainsi  :  Francisco ,  Francoruiiij  Régi,  patvi  patriœ 
Ala'j^istratiis  popnlus  que  Nemaiisi  dedicadeviint .  Elle 
fut  «îlevëe  sur  la  place  qui  porte  le  nom  de  Salamandre. 

Pendant  son  séjour  à  Nismes ,  le  roi  donna  les  plus 
grandes  preuves  de  son  goût  pour  les  beaux-arts  et 
pour  les  monumens  de  l'antiquité.  On  le  \it  parcourir 
jusqu'aux  moindres  galeries  de  notre  Amphithéâtre ,  et 
un  genou  en  terre ,  nettoyer  avec  son  mouchoir  la 
poussière  qui  recouvrait  une  inscription  romaine  (1  ). 
La  négligence  avec  laquelle  on  avait  laissé  établir  des 
habitations  dans  le  cirque  et  dans  les  galeries  de  ce  mo- 
nument ,  ainsi  que  celles  qui  étaient  adossées  k  la 
Maison-Carrée,  l'affecta  beaucoup  ,  et  il  eut  fait  démolir 
incontinent  toutes  ces  constructions  barbares  ,  s'il  n'avait 
été  ému  de  la  misère  des  propriétaires.  Plus  tard  il  ren- 
dit une  ordonnance  (  nous  la  rappellerons  en  d'autres 
lieux)  pour  qu'on  fit  le  déblaiement  que  la  pénurie 
du  temps  et  la  rareté  du  numéraire  empêchèrent  d'exé- 
cuter. 

Ce  fut  François  I*^''  qui  rendit  k  Nismes  les  anciennes 
armoiries  données  par  Auguste ,  et  qui  se  composent  du 
revers  de  la  médaille  décrite  dans  notre  deuxième  let- 
tre ,  ligure  h  (2), 

Ici  se  terminera  cette  lettre  dans  laquelle  nous  avons 
abrégé  ,  autant  qu'il  nous  a  été  possible ,  le  précis  his- 

(i)  Cette  scène  est  i-epresentée  clans  le  tableau  de  M.  Colin, 
qui  est  au  Musée. 

(2)  Une  ordonnance  de  Louis  XVIIT ,  en  182^,  rendit  à  Nis- 
mes les  mêmes  armoiries  ;  elles  décorent  aujourd'hui  la  porte  du 
jardin  public  de  la  Fontaine  et  le  cachet  de  la  mairie. 
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torique  des  anciens  temps  de  notre  ville;  il  n'entrait  pas 
dans  notre  plan  de  donner  l'Histoire  de  Nismes  dans 
tonte  son  étendue.  Nous  voici  arrivés  a  une  époque  qui 
doit  être  une  grande  leçon  pour  les  peuples  :  nous  vou- 
lons parler  des  troubles  de  religion.  Nous  les  reprodui- 
rons textuellement  tels  qu'on  les  trouve  dans  l'ouvi*age 
de  Mauconible  ,  a  partir  de  la  page  55  de  l'édition  de 
1767,  Si  nous  nous  permettons  de  supprimer  quelques 
parties  qui  sont  trop  longues ,  ce  sera  pour  ne  pas  fati- 
guer l'attention  du  lecteur  et  ne  point  dépasser  les  bor- 
nes que  nous  nous  sommes  tracées. 
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Suite  de  t Historique. 


Nous  allons  bientôt  entrer  dans  le  détail  affreux  des 
troubles  occasionnés  pour  soutenir  la  cause  d'un  Dieu  de 
paix.  On  croira  encore  retomber  dans  le  temps  des  émi- 
grations des  Barbares.  La  doctrine  de  Luther  commença 
les  malheurs  de  cette  contrée.  Le  parlement  de  Toulouse, 
en  sévissant  contre  plusieurs  infortunés  ,  en  en  faisant 
brûler  vifs  deux  ,  et  en  flétrissant  les  autres  ,  accrut  sans 
doute  le  nombre  des  prosélytes.  Les  nouveaux  sectateurs 
déchirèrent  dans  la  Cathédrale  l'image  de  la  Vierge ,  et  la 
ville  se  crut  obligée  ,  en  faisant  rechercher  les  fauteurs 
de  ce  crime ,  de  l'expier  par  une  procession  générale.  Les 
persécutions  continuèrent.  Maurice  Secenat ,  natif  des 
Cévennes  ,  fut  condamné  au  feu  pour  avoir  dogmatisé  ; 
c'est  dans  le  sein  de  toutes  ces  horreurs  ,  que  la  sécula- 
risation de  l'église  de  Nismes  fut  ratifiée  par  Henri  IL 

Aux  sectateurs  de  Luther  succédèrent  ceux  de  Calvin. 
Plusieurs  ministres  de  Genève  se  répandirent  dans  la 
contrée  et  y  établirent  une  doctrine  contre  laquelle  les 
échafauds  ont  été  dressés  pendant  200  ans  ,  et  qui ,  ci- 
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meiitée  par  le  sang  de  tant  de  niallieureux  ,   n'en   est 
devenue  (jue  plus  allerniie. 

Dans  le  temps  que  la  province  était  ainsi  désolée  par 
racliarnenient  des  controversistes  ,  les  dépenses  prodi- 
gieuses qu'Henri  II  avait  été  obligé  de  faire  pour  soutenir 
une  guerre  onéreuse ,  faisait  avoir  recours  a  ce  moyen  , 
remis  depuis  trop  souvent  en  usage  ,  celui  de  créer  et  de 
vendre  des  charges  de  judicature.  Il  institua  les  prési- 
diaux  dans  toute  la  France  ;  c'est  à  cette  époque  qu'il 
faut  rapporter  l'établissement  de  celui  de  Nismes  ;  mais 
on  peut  remarquer  qu'il  eut  un  édit  de  création  parti- 
culier. 

On  sera  peut-être  étonné  que  ce  soit  dans  ce  moment 
même  d'anarchie  et  de  désolation,  que  le  commerce  com- 
mença a  refleurir.  C>n  établit  alors  dans  la  ville  ime  ma- 
nufacture de  velours  ,  on  vil  bientôt  après  r;'élever  des 
fabriques  de  satin  et  de  damas.  Les  magistrats  formèrent 
ces  heureux  commencemens ,  qui ,  après  avoir  été  sou- 
Ycnt  détruits  ,  reparaissent  de  nos  jours  avec  le  plus 
grand  éclat. 

Cependant  le  parti  des  proteslans  se  renforçait  ;  ils 
commençaient  li  s'attrouper  et  à  paraître  la  nuit  en  ar- 
mes. Genève  leur  envoyait  des  ministres  :  ces  ministres 
étaient  des  gens  recommandables ,  bien  éloignés  de 
prêcher  le  désordre  ;  mais  la  populace  ,  qui  ne  cherche 
qu'un  prétexte  pour  en  commettre ,  brûlait  les  églises  des 
environs.  Le  comte  de  Villar ,  qui  commandait  dans  la 
province ,  fut  obligé  de  réduire  souvent  les  mutins  les 
armes  a  la  main.  Pour  s'assurer  mieux  de  la  Aille  de 
IN'ismes ,  il  ordonna  que  les  consuls  et  le  conseil  de 
ville  ne  pourraient  désormais  être  tirés  que  des  catholf- 
ques.  Le  caractère  de  la  nation  se  manifesta  bien  alors 
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au  milieu  de  toules  ces  horreurs.  On  versait  du  sang, 
l'on  chansonnalt  et  les  catholiques  et  leur  doctrine  et  le 
comle  de  Yillar  ;  mais  en  même  temps  le  ministre  Mau- 
get  détruisait  les  impressions  odieuses  que  les  fanatiques 
pouvaient  avoir  fait  naître  contre  sa  secte  ,  en  établissant 
un  consistoire  pour  la  correction  des  mœurs.  Les  actions 
scandaleuses  y  étaient  punies  ,  et  la  réconciliation  des 
ennemis  ordonnée. 

L'édit  donné  par  Charles  IX,  qui  défendait  toute  dis- 
pute sur  le  fait  de  religion  ,  remit  un  peu  le  calme  dans 
la  coutnie.  Les  assemblées  se  tinrent  encore  quelque 
temps  dans  des  maisons  particulières;  mais  le  zèle  outré, 
si  ordinaire  dans  le  principe  d'une  secte ,  ramena  bien- 
tôt les  troubles.  On  réprimanda  dans  le  consistoire  un 
protestant ,  pour  avoir  fait  baptiser  son  enfant  a  la  ma- 
nière de  la  papauté  ,  et  un  autre  pour  avoir  entendu  le 
sermon  d'un  jacobin.  Le  peuple  se  lassa  des  assemblées 
particulières;  elles  se  firent  en  public  dans  un  jardin 
spacieux.  Le  présidial  se  crut  obligé  d'en  informer,  d'a- 
près la  réquisition  du  procureur  du  roi  ;  mais  presque 
tous  les  juges  étaient  déjà  dans  le  parti  de  la  réforme  , 
et  cette  affaire  n'ayant  pas  de  suite  ,  les  assemblées  n'en 
devinrent  que  plus  publiques  et  plus  fréquentes  ,  et  l'é- 
glise protestante  en  prit  de  nouvelles  forces.  A  Sauve 
et  dans  d'autres  villes  ,  il  se  commettait  des  horreurs  ; 
mais  le  ministre  Maiiget  exhortait  les  religionnaires  de 
Nismes  a  ne  point  troubler  les  fêtes  de  l'église  romaine,  et 
a  obéir  aux  magistrats  en  ce  qui  n'était  pas  contraire  à 
la  parole  de  Dieu  et  a  leur  confession  de  foi.  Cest  ainsi 
que  la  loi  de  l'Evangile  brillait  toujours  a  travers  l'orage 
qu'excitait  le  fanatisme. 

II  est  fâcheux  pour  la  religion  protestante  ,  que  nous 
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voyons  depuis  long-temj3S  agir  avec  tant  de  cirronspec- 
tion  et  de  dc^cence  ,  qu'elle  ait  a  se  reprocher  des  traits 
d'usurpation  qui  s'écartent  bien  de  la  charité  et  de  l'hu- 
milité chrétienne.  On  projetta  de  s'emparer  de  l'église 
des  observantins ,  et  l'exécution  suivit  de  près.  Le  con- 
sistoire ,  qui  sentait  cependant  qu'une  telle  action  s'éloi- 
gnait de  l'esprit  de  retenue  qui  convenait  à  des  réformés, 
en  réprimanda  les  auteurs  ;  mais  ayant  mis  en  délibéra- 
tion si  l'on  garderait  cette  église  ,  ou  si  on  la  rendrait,  on 
décida  de  la   garder,  puisqu'elle  avait  été  prise  sans 
émotion  :  on  offrit  cependant  aux  observantins  de  par- 
tager le  service  divin ,  de  la  même  manière  qu'on  en 
use  de  nos  jours  en  Allemagne.  Ils  n'acceptèrent  point 
ce  parti ,  et  quittèrent  la  ville.  Je  crois  qu'il  serait  bien 
difficile  de  pallier  dans  cette   occasion  la  conduite  du 
consistoire  :  sa  délibération  paraît  im  jeu ,  et  ses  propo- 
sitions sont  celles  d'un  usurpateur. 

Gêné  dans  des  assemblées  particulières,  on  en  avait 
vovdu  de  publiques  dans  un  vaste  jardin.  Les  préten- 
tions s'étaient  accrues,  et  l'on  avait  envahi  l'église  des 
observantins  ;  on  s'y  trouva  bientôt  trop  resserré.  L'on 
s'était  accoutumé  à  exiger  ,  et  l'on  avait  réussi.  Le  peu- 
ple protestant ,  ivre  de  ses  premiers  succès ,  demanda  , 
en  armes ,  des  temples  pour  l'exercice  de  sa  religion. 
Les  Augustins  effrayés  abandonnèrent  leur  couvent,  qui 
était  situé  hors  la  ville.  Dans  ce  moment  de  crise,  il  y  eut 
une  assemblée  de  notables  dans  la  salle  du  présicKal , 
pour  prendre  des  moyens  qui  pussent  ramener  les  es- 
prits ;  mais  mille  protestans  ,  armés  de  leur  zèle  ,  étaient 
il  la  poî'te  de  la  salle ,  et  lein*  tumulte  forçait  les  suffra- 
ges en  leur  faveur.  Pour  les  satisfaire  on  leur  remit 
l'église  des  Augustins  ,  qui  était   déjîi   abandonnée ,  et 
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celle  de  Sainte-Eugénie  ,  a  condition  qu'ils  n'y  aba- 
traient  point  les  images  des  saints.  A  cette  condition  on 
aurait  dii  y  ajouter  celle  de  n'y  point  chanter  en  fran- 
çais ;  elles  auï'aient  été  tout  aussi  conséquentes  l'une  que 
l'autre. 

Le  peuple  se  contenta  en  murmurant  de  ce  qu'on  lui 
accordait.  Son  projet  était  d'anéantir  la  religion  catho- 
lique, et  le  consistoire  commençait  même  a  ne  plus 
garder  de  retenue  ,  puisqu'il  lit  prier  les  magistrats  de 
dire  k  l'évêque  :  de  s  abstenir  de  provoquer  le  peuple 
par  la  multitude  de  ses  messes  et  la  grande  sonnerie  de 
ses  cloches. 

Le  feu  attisé  et  excité  de  tout  côté  menaçait  d'un  vio- 
lent incendie  ;  il  éclata  enfin  :  on  ne  cherchait  qvie  des 
prétextes  ;  tous  devaient  réussir  dès  qu'on  les  soutenait 
par  la  force.  On  prit  celui  de  faire  battre  des  enfans ,  en 
les  envoyant  faire  des  huées  au  prédicateur  de  la  Ca- 
thédrale qu'ils  appelaient  par  dérision  le  Beguigniei; 
Eflëctivement  ces  enfans  étant  venus  à  plusieurs  repri- 
ses troubler  et  insulter  le  prédicateur ,  d'honnctes  gens , 
indignés  de  ce  scandale ,  les  chassèrent  et  les  frappèrent 
de  la  main.  C'était-la  le  signal  pour  des  gens  postés  ; 
ils  s'avancent  en  tumulte  pour  soutenir  les  enfans  ,  ayant 
deux  gentilshommes  k  leur  tcte  ;  ils  forcent  le  portail  , 
montent  au  clocher  ,  brisent  les  autels  et  renversent 
les  images ,  tandis  qu'une  autre  troupe  de  gens ,  armés 
de  hallebardes ,  est  a  la  porte  et  la  garde.  Les  autres 
églises  éprouvèrent  bientôt  le  même  sort  :  si  l'on  en 
croit  Pierre  de  Pèze  ,  on  se  porta  aux  plus  grands  excès 
d'indécence  Ce  n'est  point  encore  assez  de  rendre  le  fa- 
natisme odieux ,  il  faut  le  rendre  méprisable ,  en  rap- 
portant que  les  religionnaii'es  fouettèrent  publiquement 
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un  grand  crucifix  qu'ils  avaient  pris  sur  le  maîlrc  aftcl 
de  la  Cathédrale. 

iLa  reinc-mcre,  instruite  de  tous  ces  troubles,  nomma 
le  comte  de  Crussol  pour  les  pacifier.  Le  consistoire ,  in- 
formé de  son  arrivée,  lui  députa  François  de  Montcalm, 
seigneur  de  Saint- Véran,  et  G.  Koqiie,  seigneur  de  (^lau- 
soune,  pour  l'intéresser  en  faveur  du  parti.  Le  comte  d« 
Crussol  leur  répondit ,  qu'il  voulait  que  les  consuls  se 
rendissent  a  Villeneuve ,  et  parla  avec  tant  de  fermeté 
à  ces  derniers ,  que  l'on  sentit  que  le  plus  court  moyen 
était  d'obéir  aux  ordres  du  roi ,  et  de  remettre  les  églises 
aux  catholiques.  Enfin ,  d'après  une  ordonnance  que  ce 
comte  rendit,  les  églises  furent  remises  a  leurs  anciens 
possesseurs  ;  les  religieux  revinrent  et  tout  fut  calmé,  au 
moins  en  apparence.  L'édit  de  janvier ,  qui  peiyuettait  le 
libre  exercice  dans  les  faubourgs ,  aurait  du  achever  de 
tout  apaiser  ;  mais  les  vexations  des  religionnaires  con- 
tinuant contre  les  chanoines  et  les  observantins  ,  ils  quit- 
tèrent d'eux-mêmes  leurs  églises  et  elles  rentrèrent  au 
pouvoir  des  protestans.  Ce  parti  devenait  tous  les  jours 
plus  puissant  ;  le  conseil  de  ville  en  était  entièrement 
composé  ;  des  troupes  protestantes  tenaient  la  campa- 
gne et  s'emparaient  du  château  de  Beaucaire  ;  Nismes 
était  devenu  la  métropole  et  presque  l'arsenal  du  parti. 
Tout  ce  qui  était  catholique  y  élait  en  horreur.  On  en 
\'int  jusqu'il  ordonner  a  tous  les  prêtres  qui  ne  vou- 
draient pas  embrasser  la  religion  réformée  ,  de  sortir 
de  la  ville.  Enfin  les  réformés  se  virent  h  leur  tête  ce 
même  comte  de  Crussol  qui  était  venu  pour  les  répri- 
mer. On  peut  juger  si  après  que  leurs  forces  se  furent 
ainsi  accrues ,  si  après  que  leur  petite  armée  se  fut  em- 
parée du  Bourg-Sain t-Andéol  et  du  château  de  Monlfrin, 


leur  audace  n'en  fut  pas  aussi  augmentée-  Le  nouvel 
édit  de  pacification  du  mois  de  mars  ,  ne  devait  pas  ai- 
sément désarmer  des  gens  enflés  de  succès ,  qui  s'étaient 
accoutumés  à  donner  la  loi  et  non  à  la  recevoir  Pendant 
ce  temps  les  rcligicnnaires  détruisaient  a  Nismes  le  mo- 
nastère des  religieuses  de  Saint-Sauveur  de  la  Fontaine, 
fondé  en  901;  et  la  crainte  était  tellement  parmi  les 
catholiques,  que  malgré  la  présence  du  maréchal  de 
Vieilkville ,  que  le  roi  avait  envoyé  pour  faire  exécutei' 
son  édit,  les  chanoines  et  les  prêtres  n'osaient  encore 
reprendre  le  service  di^in.  Au  milieu  de  toutes  ces  dé- 
solations ,  la  peste  rej)arut  encore  avec  ses  ravages.  En 
prenant  des  soins ,  on  eut  le  honheur  de  faire  cesser  ce 
lléau  ;  mais  rien  ne  pouvait  arrêter  celui  de  la  discorde. 

Cependant  le  passage  du  roi  à  Xismes  sembla  apaiser 
un  peu  les  esprits.  Ce  prince  ,  qui  y  fut  reçu  avec  les 
honneurs  dus  k  son  rang  ,  accueillit  les  habitans  avec 
bonté  ;  il  décida  la  nomination  des  consuls  et  écoula 
toutes  les  représentations  qu'on  lui  fit.  Arrivé  h  Tou- 
louse ,  il  eut  égard  aux  supplications  que  les  réformés 
lui  faisaient  ,  et  permit  aux  habitans  de  IVismes  de  bâtir 
deux  temples  ,  l'un  près  de  la  Maison-Carrée  ,  l'autre  a 
la  Calade  ,  et  d'y  faire  l'exercice  public  de  leur  religion. 
On  mit  bientôt  la  main  k  l'œuvre  :  on  jeta  les  fondemens 
du  temple  voisin  de  la  Maison-Carrée  avec  beaucoup  de 
pompe  ;  le  présidial  y  assista  ,  le  président  de  Calvière 
posa  la  première  pierre ,  et  les  autres  officiers  en  posè- 
rent chacun  une.  L'ardeur  des  ouvriers  seconda  le  parti, 
et  k  la  rapidité  avec  laquelle  on  vit  s'élever  cet  édifice  , 
on  pouvait  juger  qu'il  était  l'ouvrage  du  zèle. 

Aux  faveurs  que  la  ville  de  INismes  reçut  du  roi  dans 
cette  occasion  ,  il  faut  ajouter  l'établissement  d'une  foire 
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pendant  quinze  jours  du  mois  de  février  ;  elle  subsiste 
encore  ,  et  l'endroit  marqué  pour  la  tenir  est  l'espace 
qui  est  entre  la  Belle-droix  et  la  porte  de  la  (^oiu'onne. 

Cependant  le  grand  temple  près  de  la  ^Iaison-( Carrée 
(•tait  achevé.  Il  semblait  que  les  protestans  devaient  être 
contens  delà  tranquillité  dont  on  les  laissait  jouir  ;  mais 
la  religion  n'était  que  le  prétexte  des  troubles.  Le  prince 
de  Condé  et  ceux  de  son  parti  le  faisaient  servir  a  leur 
ambition  et  à  leur  vengeance.  On  intéressa  la  cause  de 
Dieu  pour  satisfaire  la  passion  de  quelques  hommes.  On 
montra  au  peuple  protestant  les  échafauds  dressés  et  les 
bûchers  allumés  contre  lui  :  des  émissaires  envoyés  par 
le  prince  semaient  l'épouvante  et  excitaient  a  la  révolte  ; 
les  gens  qui  étaient  en  crédit  dans  les  villes  étaient  gagnés, 
et  le  peuple  aveugle ,  en  sortant  d'implorer  un  Dieu 
qui  ordonne  le  pardon  des  injures  ,  se  laissait  armer  du 
glaive  du  fanatisme  et  s'abandonnait  h  la  voie  furieuse 
qui  l'égarait  Le  prince  de  Condé  avait  tellement  enflam- 
mé les  esprits  ,  que  malgré  que  son  projet  d'enlever  le 
roi  à  lAfonccau  fût  éventé  ,  que  les  Suisses  eussent  ra- 
mené le  roi  de  Meaux  U  Paris  et  que  la  conspiration  eût 
entièrement  échoué ,  il  y  eut  encore  dans  quelques  villes 
des  effets  terribles  du  soulèvement  général  qu'on  avait 
excité.  Il  se  passa  dans  cette  rencontre  une  scène  oi'uelle 
a  Nismes  ,  qui  sert  de  pendant  à  la  Saint-Barthélemi,  et 
qui  semblerait  l'excuser  ,  si  des  abominations  et  des 
cruautés  commises  par  un  peuple  effréné  ,  pouvaient 
faire  oublier  des  horreurs  et  un  massacre  commandé  par 
im  roi. 

Ce  fut  dans  la  maison  de  François  Pavée  ,  seigneur  de 
Servas  ,  que  le  plus  horrible  complot  fut  tramé.  Il  éclata 
le  lendemain  30  scptcmbi'e;  plusieurs  personnages  illus- 


—  73  — 
très  et  quelques  particuliers,  avertis  a  temps,  s'échappè- 
rent ;  mais  le  signal  donné  ,  les  religionnaires  parurent 
en  armes  dans  les  rues  ,  criant  :  Tue  les  papistes,  monde 
nouveau.  Une  troupe  de  séditieux  ,  avec  Jacques  de  Pos- 
saque  à  leur  tête ,  alla  chez  le  premier  constd  pour  le 
forcer  à  donner  les  clefs  delà  ville  ,  a  dessein  d'en  fer- 
mer les  portes  et  d'empêcher  l'évasion  des  catholiques. 
La  maison  du  consul  fut  bouleversée  et  des  gai'des  efl'ec- 
tivement  postés  aux  portes  pour  avertir  ceux  du  parti 
contraire.  Cependant  Gui  Rochette,  premier  consul,  qui 
s'était  caché  pour  se  dérober  aux  premières  fureurs  des 
mutins  ,  eut  assez  de  courage  pour  paraître  bientôt  dans 
les  rues  avec  cette  noble  fermeté  qui  intimide  le  sédi- 
tieux. Si  sa  vertu  fut  respectée  dans  ce  moment ,  ses 
exhortations  furent  sans  effet.  Ce  digne  magistrat  crut 
devoir  rechercher  dans  cette  circonstance  crilique  les 
conseils  de  l'évêque  Bernard  Delbène  ,  qui  avait  déjà 
ressenti  les  malheurs  des  temps.  Le  prélat ,  à  la  vue  des 
périls  qui  l'entouraient,  n'eut  recours  qu'à  son  Dieu.  Le 
consul  et  lui  adressaient  au  ciel  des  prières  mêlées  de 
pleurs,  quand  le  capitaine  Bouillargiie  enfonce  les  portes 
du  palais  et  paraît ,  l'épée  d'une  main  et  le  pistolet  de 
l'autre  ,  a  la  tête  d'une  troupe  qui  ne  respirait  que  le 
carnage.  L'évêque  ,  averti  par  le  bruit ,  eut  le  temps  de 
se  sauver  avec  une  partie  de  ses  domestiques  dans  la 
maison  du  seigneur  de  Sauvignargues  ,  conseiller  au  pré- 
sidial  ,  h  la  faveur  d'une  brèche  que  ce  conseiller  avait 
pratiquée  quelques  jours  auparavant.  Le  consul  Gui  de 
Rochette  et  son  frère  utérin  Robert  Grégoire  ,  furent 
les  seuls  que  ce  chef  des  factieux  trouva  dans  l'évêché. 
Ces  dignes  citoyens  étaient  encore  a  genoux  ,  invoquant 
le  Dieu  qui  protège  les  malheureux.  On  les  saisit  et  on 
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les  emmène  clans  îa  maison  d'un  homme  du  paru.  Pen- 
dant ce  tt'm.)s  ,  on  voyait  dans  les  rues  I«  président  de 
Calvière  et  Charges  Rozel  ,  avocat  ,  l'épée  k  la  main  , 
conduire  des  troupes  armées  et  faire  arrêter  les  prêtres 
catholiques  et  tous  les  personnages  en  crédit  de  cette 
religion,  Un  Lagrange  -  Greffier  forçait  la  maison  de 
Peheran  ,  troisième  archidiacre  ,  et  le  chargeant  de  sa 
fureur  et  de  celle  de  sa  troupe,  donnait  le  premier  signal 
du  massacre  et  des  horreurs  ,  en  le  frappant  de  300 
coups  de  dague  ,  lui  volant  800  écus  et  jetant  son  corps 
j^ar  la  fenêtre.  D'autres  scélérats  pillaient  les  maisons  des 
catholiques ,  violaient  et  saccageaient  les  églises  :  quel- 
ques catholiques  étaient  assez  heureux  pour  racheter 
leur  vie  a  prix  d'or.  Mais  la  nuit ,  cet  instant  favorable 
au  crime,  étant  arrivée,  l'ordre  étant  donné  à  son  de 
trompe  a  tous  les  protestans  de  se  trouver  armés  dans  les 
places  ,  et  aux  catholiques  de  rester  dans  leur  maison  , 
la  flamme  et  le  fer  a  la  main,  on  alla  chercher  les  citoyens 
que  l'on  avait  arrêtés.  Le  consul  Gui  de  Rochettre  ,  son 
frère  Robert  Grégoire ,  des  avocats  ,  des  prêtres  ,  des 
jacobins  ,  des  Augustins  furent  conduits  par  des  forcenés 
dans  la  cour  de  l'évêché.  Ce  fut  a  coups  de  dague  et 
d'épée  que  l'on  commença  leur  massacre  ;  d'autres  ci- 
toyens subirent  bientôt  le  même  sort.  Une  vile  populace 
ajoutait  l'insulte  îi  la  fureur.  Les  corps  de  ces  infortunés 
étaient  jetés  dans  un  puits  ,  qui  en  fut  presque  comblé. 
Celui  de  l'archidiacre  Peheran  ,  avant  que  d'être  joint  a 
ceux  des  autres  catholiques  ,  fut  traîné  dans  les  rues  une 
corde  au  col  et  exposé  aux  outrages  et  aux  railleries  d'un 
peuple  efiiénc. 

Dans  l'histoire  des  hommes  on  a  remarqué  souvent 
que  quand  la  vengeance  seule  les  faisait  agir  ,  dès  que  ce 
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ressenlimeiit  cruel  était  assouvi,  on  voyait  aux  actions 
les  plus  noires  succéder  dans  l'instant  des  traits  de  u,éné- 
rosité  et  d'humanité  ;  mais  le  fanatisme  éteint  la  piété. 
Le  jour  reparut  pour  éclairer  de  nouveaux  crimes.  Des 
troupes  armées  continuaient  la  recherche  des  victimes. 
Une  bande  de  séditieux  tomba  dans  la  maison  du  seii:;neur 
de  Sauvignarguesoîil'évêque  s'était  réfugié,  (^e  conseiller 
avait  déjà  traité  avec  eux  de  la  rançon  de  l'évéque  pour 
six  vingts  écus  ,  dont  le  prélat,  pris  au  dépourvu,  fitt 
obligé  d'emprunter  une  partie  a  ses  domestiques.  Malgré 
cette  capitulation  ,  toutes  les  personnes  qui  étaient  avec 
i'évêque  fux'ent  pillées,  deshabillées,  et  l'évcque  laissé 
en  pourpoint.  Sur  ces  entrefaites  ,  il  parut  coup  sur 
coup  deux  autres  troupes  de  religionnaires  ,  qui ,  entrant 
dans  la  maison  par  les  toits  avec  des  échelles  ,  renver- 
saient les  tuiles  et  détruisaient  tout  dans  leur  fureur.  Un 
jeune  clerc  que  l'on  rencontra  ,  fut  massacré  et  laissé  na- 
geant dans  son  sang  sur  les  degrés.  L'évéque  amené  avec 
un  bonnet  à  repli  dans  la  cour  de  l'évêché  ,  après  avoir 
vu  égorger  à  ses  yeux  son  maître  d'hôtel  vers  le  carrefour 
du  Puits-de-la-Grand-Table ,  a  genoux  et  en  prière  ,  il 
allait  augmenter  le  nombre  des  victimes  ,  quand  un  des 
factieux  ,  nommé  Jacques  Coussinal ,  se  déclara  tout-a- 
coup  pour  lui ,  et  épargna  a  ses  compagnons  un  crime 
de  plus ,  en  défendant  le  prélat  avec  ce  zèle  qu'inspire 
la  vertu  malheureuse. 

Ces  instans  d'horreur  ,  appelés  la  Michelade  ,  parce 
que  le  complot  fut  fait  le  jour  de  Saint-lMichel  et  qu'il  fut 
exécuté  le  lendemain  ,  cessèrent  enlin.  Quelques  nota- 
bles catholiques  ,  de  ceux  que  l'on  avait  arrêtés  et  que 
l'on  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  massacrer  ,  restè- 
rent quelques  jours  en  prison ,  et  furent  ensuite  élargis 
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sous  caiitioM.  On  voit  par  ce  dernier  trait ,  que  le  gou- 
vernement de  la  ville  dtait  formé  des  chefs  du  parti.  On 
nommait  ce  conseil  suprême  ,  celui  des  Messieurs. 

Si  l'on  ne  jette  qu'un  coup-d'œil  rapide  sur  cette  scène 
abominable  ,  on  prendra  sans  doute  de  l'horreur  pour 
une  secte  qui ,  dans  son  pHncipe  ,  a  voulu  soutenir  ses 
prétentions  par  le  glaive  et  le  carnage  ;  mais  si  l'on  con- 
sidère que  le  peuple  est  toujours  prêt  a  se  livrer  au  dé- 
sordre ,  et  qu'il  ne  demande  qu'un  prétexte  ,  quel  qu'il 
soit ,  pour  le  commettre  ;  si  l'on  se  rappelle  les  mouve- 
mens  du  prince  de  Condé  pour  exciter  k  la  révolte  ,  et 
si  l'on  examine  la  conduite  du  consistoire ,  qui  ,  dès  le 
1  '^'"  octobre  ,  dès  que  les  premiers  transports  de  fureur 
furent  un  peu  apaisés ,  dès  que  le  peuple  eut  entendu 
la  voix  de  la  raison  ,  prit  toutes  les  mesures  possibles 
pour  faire  cesser  tous  ces  déportemens  ,  exhorta  les  uns 
h  la  paix,  réprimanda  ceux  qui  avaient  commis  le  meur- 
tre et  ordonna  la  restitution  des  vols ,  on  reconnaîtra 
que  loin  que  la  religion  ait  été  le  motif  de  tant  de  maux, 
on  ne  s'en  est  servi  que  pour  colorer  des  vues  purement 
politiques. 

Les  religionnaires  ,  maîtres  de  la  ville,  avaient  besoin 
du  château  pour  assurer  leur  tranquillité.  Ils  en  formè- 
rent sur-le-champ  le  siège  ;  le  président  de  Calvière  était 
à  la  tête  de  tous  les  ouvrages  et  les  dirigeait.  Enfin  ,  les 
attaques  poussées  avec  vigueur  ,  forcèrent  le  comman- 
dant du  château  de  se  rendre  La  capitulation  fut  ,  que 
le  capitaine  Lagarde  et  neuf  soldats  sortiraient  avec 
armes  et  bagages  ,  que  le  reste  sortirait  seulement  armés 
d'épées  et  de  dagues,  et  que  les  catholiques  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  le  fort  seraient  libres  de  se  retirer  oii  bon 
leur  semblerait. 


Cependant  les  religionnaires  exerçaient  toujours  leur 
fureiu'  conti'e  tout  ce  qui  portait  l'empreinte  du  catholi- 
cisme. Il  leiu"  sembla  sans  doute  qu'en  dëmolissant  les 
églises  ,  le  culte  était  anéanti.  Ce  fut  par  la  Cathédrale 
qu'ils  commencèrent  cette  entreprise  ,  qui  prouve  leur 
acharnement.  Des  maçons  ,  payés  h  prix-fait,  travail- 
laient à  la  destruction  de  cet  édifice  ,  qui  depuis  ce  mo- 
ment n'existerait  plus  ,  si  l'on  n'avait  voulu  saper  par 
le  pied  le  clocher  (1)  ,  monument  du  onzième  siècle  , 
et  si  celui  qui  présidait  k  la  démolition  n'avait  arrêté  1t3s 
ouvriers  ,  dans  la  crainte  que  celte  masse  énorme  n'eût 
écras<3  en  tombant  les  maisons  voisines  ,  qui  apparte- 
naient presque  toutes  a  des  gens  du  parti.  Le  reste  de  la 
Cadb^rale  fut  abattu ,  mais  la  façade  oii  tient  le  clocher 
subsiste  encore.  Le  palais  épiscopaî  fut  détruit  jusque 
dans  ses  fondemens.  On  rasa  toutes  les  autres  églises , 
k  l'exception  de  celle  de  Sainte-Eugénie  ,  qui  fut  desti- 
née a  faire  de  la  poudre  a  canon. 

Le  conseil  des  Messieurs  continuait  de  gouverner  la 
ville.  On  imposait  sur  les  catholiques  des  contributions 
considérables ,  et  l'on  avait  élu  de  nouveaux  consuls  at- 
tachés au  parti.  On  réparait  les  fortifications  et  l'on  pre- 
nait des  précautions  pour  la  défense  de  la  ville  ;  mais 
la  paix  de  Longjumeau ,  dite  la  petite  paix ,  conclue 
entre  le  roi  et  le  prince  de  Condé ,  privant  les  religionr 
naires  de  leur  principal  appui ,  les  liabitans  de  Nismes 
se  soumirent  a  accepter  garnison  ,  et  un  gouverneur 
qui  l'appellerait  l'autorité  du  roi.  Bientôt  le  \dcomte  de 
Joyeuse  vint  rétablir  les  anciens  consuls  dans  leur 
dignité ,  et  casser  ceux  qui  avaient  été  élus  après  la 

(i)  Ce  fait  n'est  rapporlé  que  d'après  une  tradition  du  pays. 


^  78  — 
Mlclielade.  Il  fit  reprendre  aux  prêtres  et  aux  chanoines 
l'exerc  ice  de  la  religion  catholique  ,  en  les  mettant  sous 
la  protection  et  sauve-garde  du  roi. 

Mais ,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  a  conserver  l'es- 
prit d'animosité  entre  les  deux  partis ,  ce  furent  les 
poursuites  que  les  catholiques  maltraités  a  la  JMiche- 
lade  firent  au  parlement  de  Toulouse  contre  les 
auteurs  des  attentats  commis  dans  cette  affreuse  jour- 
née. Plus  de  cent  furent  condamnés  par  cette  cour  a 
être  pendus  par  contumace,  et  solidairement  k  l'a- 
mende de  200,000  livres  ,  dont  r50,000  livres  appli- 
cables aux  réparations  des  églises  et  du  palais  épiscopal, 
25,000  livres  aux  réparations  et  a  la  garde  de  la  ville  , 
(),000  livres  a  la  veuve  du  consul  Gui  de  Rochette  ,  et 
le  reste  réparti  aux  parcn;  de  ceux  qui  avaient  été  mas- 
sacrés. Le  président  de  C  ilvière  et  les  principaux  du 
parti  étaient  compris  dans  cet  arrêt  ;  mais  la  plupart 
eurent  le  temps  de  s'évader.  On  n'en  put  arrêter  que 
quatre  ,  qui  furent  Jacques  Andron  ,  conseiller  au  pré- 
sidial  ;  Charles  Rozel  ,  avocat  ;  Lazare  Fazandier  et 
Claude  Garnier  :  ces  trois  derniers  ,  consuls  créés  après 
la  Michelade.  Ces  quatre  protestans  furent  conduits  et 
exécutés  a  Toulouse  :  ils  y  furent  tramés  a  la  queue 
d'un  cheval  dans  les  rues  ;  ils  eurent  la  tête  tranchée,  et 
leur  corps  ,  mis  en  quatre  quartiers  ,  devait  être  rap- 
porté U  -N'ismes  pour  y  être  placé  sur  les  quatre  portes 
principales  de  cette  ville.  Ainsi ,  par  le  glaive  des  lois 
ou  par  la  main  du  fanatisme ,  le  sang  ruisselait  de  toutes 
parts. 

Les  catholiques ,  dont  les  troupes  tenaient  la  campa- 
gne et  remportaient  des  avantages  ,  enorgueillis  de  l'ap- 
pui du  parlement  et  de  leur  supériorité  ,  brûlaient  de 
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faire  éclater  iin«  vengeance  qui  s'était  accrue  par  la  con- 
trainte. ()a  vit  enfni ,  le  dimanche  5  septembre ,  des 
troupf»  de  catholiques  crier  a  onze  heures  de  la  nuit  : 
qiLcuLCiui  religloiuuu/'e  ne  sorte  ,  s'il  ne  veut  être  mis 
en  pièces  ,  et  la  torche  k  la  main  ,  mettre  le  feu  au 
grand  temple  des  protestans.  La  charpente  fut  la  proie 
des  flaiii,iae5  ,  et  il  aurait  été  entièrement  détruit  ,  si 
Ton  n'y  avait  apporté  des  secours. 

Ap.rès  avoi^'  vu  le  consistoire  réprimander  les  auteurs 
de  la  !\JUcliBlade  et  ordonner  la  restitution  des  vols,  ou 
seji'ii  peut-^tJ'e  étonné  d'apprendi'e  que  ni  les  magistrats 
ni  \m  eûK&uls  ne  se  donnèrent  aucuns  mouvemens  pour 
punir  les  auteurs  de  cet  attentat.  C'est  par  une  conduite 
si  oppti&ée  k  la  sai-ne  politique  ,  que  l'on  éternisait 
les  tî*oables  en  fortifiant  la  haine  des  deux  partis. 

Les  religionnaii'es  ,  persécutés  par  le  gouverneur  de 
Saint-Andi'é  ,  se  retiraient  dans  les  Cévennes ,  et  du  haut 
des  i^ochers  de  cette  contrée ,  ils  parlaient  en  maîtres  aux 
catholiques  du  plat  pays  qui  les  avaient  opprimes.  Le 
jeune  prince  de  Navarre  ,  qui  fut  depuis  Henri  IV  ,  et 
le  jeune  prince  de  Condé,  devenus  chefs  du  parti  après 
la  mort  de  Louis  premier ,  prince  de  Condé ,  animaient 
ces  protestans  persécutés.  Des  commissaires  nommés 
par  ces  princes ,  mettaient  aux  enchères  les  biens  des 
ecclésiastiques  de  A'ismes  ;  et  l'on  voyait  k  Anduze  ,  où 
se  passait  cette  entreprise  ,  des  gens  du  parti  acheter  avec 
assurance  ces  biens ,  dont  ils  ne  pouvaient  être  mis  en 
possession  que  par  de  nouveaux  attentats.  Le  dessein  de 
les  commettre  fut  bientôt  pris  dans  une  assemblée  tenue 
k  Calvisson  :  il  fut  décidé  que  l'on  tenterait  d'enlever 
Nismes  aux  catholiques.  Le  seigneur  de  Saint-Cosme , 
frèie  du  président  de  Cahière ,  capitaine  qui  était  e» 
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cr('(lit  parmi  les  prolcstans ,  fut  choisi  pour  être  à  !<t 
tête  tic  ^expédition.  Vn  nomnid  Madnvon ,  cliarpenlier 
de  (lalvisson  ,  proposa  un  expédient  qui  facilitait  l'en- 
treprise ,  et  fut  accepté.  Les  dispositions  du  capitaine 
Saint-Cosme  étant  faites,  Maduron  alla  plusieurs  nuits  de 
suite  limer ,  avec  une  lime  sourde ,  les  barreaux  d'un 
treillis  de  fer  qui  servaient  à  fermer  le  canal  par  où  les 
eaux  de  la  fontaine  entraient  dans  la  ville.  Cet  ouvrage 
conduit  avec  prudence  et  achevé  la  nuit  du  1 4  au  1  5 
septembre ,  Saint-Cosme  entre  par  le  canal  avec  cent 
soldats  d'élite ,  et  se  porte  dans  un  moulin  attenant  à 
l'entrée  ,  où  le  maître  ,  attaché  au  parti  et  qui  était  dans 
le  secret ,  les  reçut.  L'heure  de  trois  était  donnée  pour 
que  d'autres  soldats  de  pied  et  la  cavalerie  se  trouvas- 
sent a  la  porte  des  Prccieur;-.  I)t  s  que  llieiu-e  sonne , 
Saint-Cosme  marche  a  cette  porte  ,  en  égorge  la  garde  , 
en  enlève  les  serrures  ,  l'ouvre  et  fait  entrer  ses  troupes. 
La  cavalerie  se  répand  en  sonnant  de  la  trompette  et 
faisant  un  bruit  horrible  dans  la  ville.  Les  habitans ,  à 
ces  marques  d'une  sm'prise,  se  lèvent  et  courent  avec 
effroi  vers  les  portes  pour  s'échapper  ,  mais  elles  étaient 
déjà  au  pouvoir  du  vainqueur.  Le  gouverneur  de  Saint- 
André  ,  dont  la  vigilance  n'avait  pu  prévenir  le  malheur 
qu'il  essuyait ,  pour  se  soustraire  aux  fureurs  de  l'enne- 
mi, saute,  avec  Guillaume  de  Lagorce,  lieutenant  lai 
du  sénéchal ,  les  mui's  de  la  ville;  mais  il  se  casse  la 
cuisse  en  tombant ,  et  voit  mourir  sur  le  coup  à  côté 
de  lui  son  compagnon  d'infortune.  La  ville  était  au  feu 
et  au  pillage  ;  les  rues  étaient  teintes  du  sang  des  catho- 
liques njassacrés.  Sept  observantins  qui  s'étaient  réfugiés 
cliez  un  conseiller  au  présidial ,  et  qui  regardèrent  cette 
retraite  comme  une  lâcheté  ,  reparurent  dans  les  rues 
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pour  oxliortor  les  catlioliques  à  confesser  leur  religion  en 
mourant.  Ces  sept  religieux ,  qui  cliercliaient  sans  doute 
par  le  martyre  la  récompense  de  leur  zèle  ,  sont  bientôt 
enveloppés  et  égorgés.  Antoine  Pvouverié  ,  seigneur  de 
Cabrières  ,  meurt  k  la  tête  de  vingt-cinq  catholiques  , 
après  avoir  combattu  vaillamment ,  couvert  de  trente- 
cinq  blessures.  Le  gouverneur  de  Saint-André  ,  reconnu 
et  porté  dans  la  maison  du  président  de  Calvière  ,  est 
tué  par  un  soldat  d'un  coup  de  pistolet;  son  corps  est 
jeté  par  les  fenêtres  et  mis  en  pièces  dans  les  rues. 
Quels  tableaux  les  guerres  de  religion  n'ofFrent-elles  pas 
pour  effrayer  l'humanité  ! 

Astoul ,  qui  avait  cette  nuit  couché  dans  la  ville ,  eut 
le  bonheur  de  ramasser  quelques  soldats  ,  et  d'entrer 
avec  eux  par  la  porte  du  secours  dans  le  château  ,  dont 
il  était  consuïandanl.  Bientôt  les  rehgionnaires  l'assiégè- 
rent, et  après  une  défense  honorable  ,  pressé  par  Saint- 
Romain  ,  ci-devant  archevêque  d'Aix  ,  et  qui  comman- 
dait alors  pour  les  princes  dans  le  Languedoc  ,  il  eu 
sortit  par  capitulation  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

Les  proteslans  ,  maîtres  du  château  ,  le  démolirent 
en  1570  ,  pour  ôter  désormais  toute  ressource  aux  ca- 
tholiques. Ils  s'attachèrent  a  fortifier  la  ville  et  a.  la  met- 
tre dans  un  état  respectable.  L'exercice  de  leur  religion 
fut  rétabli  avec  solennité.  Pour  l'administration  poli- 
tique ,  on  nomma  des  commissaires  qui  dirigèrent  les 
afl'aires  jusqu'à  la  nomination  des  nouveaux  consuls  , 
qui  eut  lieu  le  3  décembre  suivant.  On  remarqua  que, 
dans  cette  nomination  ,  Jacques  Davin  ,  avocat ,  eut  le 
premier  chaperon  ,  tandis  que  Arnaud  de  la  Cassagne  , 
écuyer ,  n'eut  que  le  second.  Arnaud  fit  des  protestations 
pour  soutenir  la  dignité  de  son  rang  ;  Davin  opposa  l'an- 
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«  if'H  acroi'J  lait  eiilre  les  Imbilans  ,  (jui  acrordalt  le  pre- 
inier  rang  aux  avocats,  et  qui  ne  mettait  qu'au  second 
les  lïeiitlishoinines  ,  bourgeois  ,  etc.  Mais  l'adaire  portëe 
à  Saint-Romain,  il  décida  que  Davin  et  Arnaud  accep- 
teraient la  charge  de  consul  sans  porter  ni  le  titre  de 
premier  ni  de  second ,  en  observant  entr'eux  les  pré- 
séances accoutumées ,  sans  que  cela  préjudiciat  aux 
privilèges  et  prérogatives  de  la  noblesse. 

On  travaillait  avec  une  ardeur  incroyable  aux  fortifi- 
cations de  la  ville  ;  des  corvées  étaient  établies  à  cet  ef- 
fet. Les  princes  parcouraient  le  Languedoc  et  se  mon- 
traient au  peuple.  Tant  de  préparatifs  semblaient  devoir 
éterniser  la  guerre ,  lorsque  la  paix  fut  conclue  à  Saint- 
Cermain  avec  ces  mêmes  princes  au  milieu  de  leurs 
triomphes.  A  la  suite  de  cette  paix ,  dite  hi  pair:  boi- 
teuse et  mal  assise  ,  parce  qu'elle  avait  été  conclue  par 
les  sieurs  de  Biron  et  de  Mesme ,  dont  le  premier  était 
boiteux  et  le  second  portait  le  nom  de  la  seigneurie  de 
Mal-Assise  ,  parut  un  édit  de  pacification  ,  plus  favorable 
aux  protestans  que  tous  les  précédens.  L'amnistie  géné- 
r.ile  leur  fui  accordée  ,  ainsi  que  l'exercice  libre  de  leur 
religion  dans  toutes  les  ville  où  il  était  établi ,  et  on  leur 
donna  quatre  places  de  sûreté  ,  qui  furent  la  Rochelle  , 
la  Charité,  Cognac  et  Montauban.  Le  maréchal  Dani- 
\ille ,  qui  était  a  Beaucaire  ,  manda  aux  consuls  et  aux 
magistrats  de  faire  publier  cet  édit.  Après  quelques  dif- 
ficultés de  la  part  des  liabitans  ,  le  sénéchal  de  Grille 
s'étant  rendu  U  ^'ismes  ,  l'édit  fut  publié  k  l'audience  et 
dans  les  carrefours;  mais  quelques  factieux  cherchant  en- 
core a  fomenter  de  nouveaux  troubles ,  le  maréchal  en- 
voya garnison  dans  la  ville,  et  s'y  rendit  pour  prendre 
le  serment  des  officiers  de  justice  sur  l'observation  de 
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l'ctlll  ;  il  chargea  le  sénéchal  de  prendre  le  serment  du 
reste  des  hahitans ,   et  laissa  une  ordonnance,  par  la- 
quelle il  étahlit  que  les  consuls  et  le  conseil  de  \ille 
seraient  en  nomhre  égal  de  l'une  et  de  l'autre  religion. 

La  paix  paraissait  solidement  élahlie.  Les  catholiques, 
dont  toutes  les  églises  avaient  été  démolies ,  exerçaient 
leur  religion  dans  la  petite  église  de  l'hôpital  Saint-Marc. 
Les  protestans  tenaient  à  Aismes  le  synode  général  des 
églises  réformées  de  France ,  lorsqu'un  événement,  dont 
le  nom  seul  est  encore  la  honte  et  l'horreur  de  la  na- 
tion ,  manqua  de  replonger  cette  ville  dans  de  nouvelles 
désolations.  L'ordre  du  massacre  de  la  Saint-Barthélemi 
fut  envoyé  ou  annoncé  le  29  août  à  Jean  de  Montcalm, 
qui  était  juge-mage.  Il  commanda  sur-le-champ  un  con- 
seil extraordinaire.  Le  premier  consul  Guillaume  de 
Villar,  qui  le  fit  assembler,  y  parla  avec  la  ferveur  d'un 
citoyen  zélé.  Sans  expliquer  ce  dont  il  s'agissait ,  ayant 
tout  prévu  pour  le  maintien  du  bon  ordre  ,  il  fit  jurer 
à  tous  les  notables  des  deux  religions  de  veiller  à  leur 
sûreté  commune  et  de  se  défendre  mutuellement.  Il  fît 
fermer  toutes  les  portes  ,  k  l'exception  d'une  dont  il  re- 
mit la  garde  a  deux  notables  dignes  de  cette  confiance  , 
et  informa  de  sa  conduite  le  vicomte  de  Joyeuse  qui 
commandait  dans  la  province.  Villar  fut  pleinement  ap- 
prouvé parce  commandant;  et  ce  consul,  l'honneur  de 
sa  patrie  et  de  l'humanité,  continua  de  prendre  des 
soins  pour  la  tranquillité  de  la  ville  et  le  bonheur  de  ses 
concitoyens. 

Cependant  sous  une  tranquillité  apparente  ,  se  fomen- 
taient de  nouveaux  troubles.  La  haine  enracinée  de 
queV|ues  religionnaires ,  excitée  encore  par  le  récit  des 
maux  dont  la  jom-née  de  la  Saint-Barthélemi  avait  cou- 
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vert  la  1  ranre  ,  ne  pouvait  être  t-lelule  par  la  \iiii!anre 
d'un  inaiiistrat.  Déjà  quelques  factieux  tenaient  des  as- 
semblées contraires  a  l'édit  de  pacification  ;  peu  a  peu  le 
feu  de  la  révolte  s'allumait ,  enfin  l'embrasement  devint 
général,  et  le  conseil  de  ville,   entraîné  par  la  multi- 
tude ,  fut  forcé  de  se  déclarer.  Les  religionnaires  prirent 
ouvertement  les  armes  ,  et  la  ville  fut  mise  en  état  de 
défense.  En  vain  le  maréchal  Dam  ville  s'avança  avec  des 
troupes  et  bloqua   quelque  temps  Nismes  ;  en   vain    il 
envoya  aux  habitans  des  lettres-patentes  de  Charles  IX  , 
pom'  leur  ordonner  de  poser  les  armes.  On  lui  répon- 
dit que  dans  ces  lettres  la  religion  du  roi  avait  été  sur- 
prise ,  et  que  pleins  d(*  respect  pour  le  roi   et  d'obéis- 
sance à  ses  ordres ,  si  l'on  se  tenait  sur  ses  gardes  ,  ce 
n'était  que  pour  éviter  le  sort  des  protestans  massacrés 
à  la  Saint-Barthélemi ,  et   échapper  aux  poursuites  des 
ennemis  du  repos  public. 

Les  prostestans  tenaient  la  campagne  ;  ils  venaient  de 
surprendre  Sommières.  Leurs  succès  leur  parurent  des 
droits  :  ils  conçurent  le  projet  de  s'ériger  en  république, 
et  d'opposer  à  la  puissance  du  roi  une  forme  de  gouver- 
nement qui  les  mît  à  l'abri  des  révolutions  qu'ils  avaient 
éprouvées.  Après  tant  d'entreprises ,  le  règlement  en 
trente-quatre  articles  fut  rédigé  dans  une  assemblée 
tenue  a  Nismes  ,  et  l'on  y  protesta  qu'on  n'attendait 
qu'un  prince  suscité  de  Dieu  pour  lui  remettre  l'au- 
torité souveraine.  Le  maréchal  Damville  faisait  dans  ces 
entrefaites  sommer  la  ville  de  IN'i'^mes  de  se  rendre  :  on 
lui  répondait  d'une  manière  honnête ,  mais  peu  satisfai- 
sante ,  et  l'on  ne  cessait  de  s'occuper  des  moyens  d'une 
vigoureuse  défense  en  cas  d'attaque  des  troupes  du  roi- 
I^»  police  intérieure  était  en  vlgtieur  :  tandis  que  d'un 
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coté  les  magistrats  avaient  soin  de  l'instrucion  de  la  jeu- 
nesse ,  on  veillait  de  près  sur  les  catlioli(|ues  qui  étaient 
restés  dans  la  ville,  desquels  il  était  bien  naturel  de  se 
défier. 

Les  catholiques  n'aspiraient  qu'après  le  moment  où 
ils  pourraient  reprendre  une  place  aussi  importante. 
Leurs  forces ,  trop  divisées  et  trop  afl'aiblies  ,  ne  leur 
permettaient  pas  une  action  de  vigueur  ;  une  surprise 
seule  pouvait  les  rendre  maîtres  de  celte  ville.  Saint- 
Jalle  ,  qui  commandait  au  château  de  Margueritles  ,  en 
conçut  le  projet.  Il  se  confia  au  capitaine  Louis  Fabre 
et  au  caporal  Rangon  ,  qui,  au  service  des  religion- 
naires  dans  la  ville  ,  pouvaient  par  leur  courage  faire 
réussir  son  entreprise.  Dans  la  conférence  qu'il  eut  avec 
eux  à  Marguerittes  ,  il  se  crut  pleinement  assuré  du  suc- 
cès. Il  tenta  donc ,  d'après  leur  conseil  et  leurs  pressan- 
tes sollicitations ,  l'assaut  de  la  tour  Vinatière,  la  nuit  du 
jeudi  au  vendredi  20  mars  ;  mais  Fabre  et  Rangon  ,  for- 
tement attachés  a  leur  parti ,  avaient  tendu  un  piège  au 
zèle  de  Saint-Jalle  ;  et  Saint-Cosine  et  le  conseil ,  pré- 
venus par  eux  dès  le  moment  de  la  confidence,  avaient 
vers  le  lieu  de  l'attaque  des  troupes  apostées ,  qui  , 
après  avoir  laissé  entrer  une  centaine  de  catholiques  , 
firent  main-basse  dessus  et  firent  retourner  promple- 
ment  le  reste  des  troupes  de  Saint-Jalle.  Après  un  pa- 
reil avertissement  des  vues  des  catholiques  ,  on  prit  de 
nouveau  les  plus  fortes  mesures  pour  la  sûreté  de  la 
ville ,  et  l'on  veilla  de  plus  près  sur  ceux  dont  la  rel» 
gion  pouvait  faire  craindre  des  intelligences  avec  l'en 
nemi. 

Dans  ces  entrefaites  Nismes  fut  compris  dans  la  paix 
conclue  avec  les  Rocbelois  ;  niais  quelques   arlicles  du 
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traité  ne  convenant  point  aux  religionnaires  ,  on  ne  vou- 
lut se  décider  qu'après  une  assemblée  générale  des  égli- 
ses réformées  ,  et  l'on  s'en  tint  U  une  trêve  qui  fut  con- 
venue avec  le  maréchal  Dauiville  ,  et  prolongée  ensuite 
à  deux  reprises ,  parce  que  le  temps  était  toujours 
trop  court  pour  des  affaires  aussi  importantes. 

Pendant  la  trêve  mal  assurée ,  les  catholiques  conser- 
vaient toujours  le  dessein  de  surprendre  la  ville.  Saint- 
Jalle  et  le  vicomte  de  Joyeuse  en  renouvellèrent  le  pro- 
jet. Ils  s'adressèrent,  par  le  moyen  d'un  nommé  Radel 
€t  Deiron ,  a  un  autre  Deiron  qui  était  très-accrédité 
dans  le  conseil  de  ville  ;  mais  ,  semblable  aux  Fabre  et 
aux  Rangon,  Deiron  ne  parut  entrer  dans  le  complot 
que  pour  le  découvrir  au  gouverneur  Saint-Romain.  On 
se  proposait  de  recevoir  cette  escalade  comme  la  précé- 
dente ,  quand  l'exécution  manqua  faute  des  secours  que 
les  catholiques  attendaient;  mais  les  citovensqui  avaient 
trempé  dans  le  projet  furent  pendus.  Dans  ces  temps 
affreux  ,  on  ne  cesse  de  décrire  des  abominations  ,  on 
découvrit  des  conspirateurs  armés  par  le  duc  de  Guise, 
contre  Saint-Roniain  et  le  sieur  de  Montbinin. 

La  mort  de  Charles  IX  et  la  faiblesse  du  gouverne- 
ment d'une  régence ,  donnèrent  encore  plus  de  force  au 
parti  protestant.  La  reine  les  accrut  même ,  en  ôtant  le 
gouvernement  de  Languedoc  au  maréchal  Damville  , 
qui ,  pour  s'en  venger ,  s'unit  avec  les  religionnaires,  en 
recevant  d'eux  le  manie  gouvernement  dont  on  venait 
de  le  priver.  Le  retour  de  Henri  III  en  France  et  son 
avènement  à  la  couronne,  ne  dissipa  point  les  troubles; 
au  contraire ,  une  nouvelle  faction  prit  naissance  dans 
les  commenccmens  de  ce  règne  :  ce  fut  celle  des  poli- 
tiques qui  s'unit  aux  religionnaires.  Le  maréchal  Dam- 
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ville  ,  Il  la  tèle  d'un  parti  puissant ,  arrêtJiit  les  enti'e- 
prises  du  duc  d'Lz(^.s  Une  assemblée  générale  tenue  a 
Aisnies ,  qui  établissait  par  un  règlement  de  cent 
\ingt-quatre  articles  une  espèce  de  gouvcrnenïent  ré- 
publicain ,  lui  donnait  la  première  autorité  après  celle 
du  prince  de  Condc.  La  guerre  se  soutenait  avec  vigueur. 
La  vigilance  des  confédérés  faisait  échoir  les  projets  de 
surprise  des  catholiques.  On  faisait  k  IS'ismes  le  procès  U 
quelques  catholiques  qui  avaient  conspiré  pour  remettre 
la  ville  aux  royalistes.  La  désolation  fut  pendant  un  temps 
extrême  dans  les  campagnes;  une  trêve  accordée  aux 
laboureurs  prouve  combien  ils  étaient  molestés.  Les  lois 
étaient  sans  force  ,  et  le  présidial ,  réfugié  a  Avignon  , 
n'y  avait  que  l'apparence  d'une  cour  de  justice. 

Lne  nouvelle  paix  mit  fin  U  t;«it  de  malheurs  La  re- 
ligion protestante  fut  alors  appelée  la  PrétencUie  Réfor- 
mée» L'exercice  libre  de  cette  religion  fut  accordé  :  il 
fut  dit  dans  le  traité  que  les  prêtres  et  les  moines  qui  se 
seraient  mariés  ne  seraient  point  inquiétés  ,  et  que  leurs 
enfans  seraient  regardés  comme  légitimes.  On  établit  des 
chambres  mi-parties  dans  tous  les  parlemens  du  royau- 
me. Cet  édit  fut  publié  a  INismes  ,  et  a  ces  conditions  les 
habitans  rentrèrent  avec  joie  sous  l'obéissance  du  roi. 

Mais  cette  paix  ,  dont  les  peuples  désolés  avaient  tant 
besoin ,  en  mécontentant  les  catholiques ,  devint  la 
source  d'une  nouvelle  guerre.  De  la  ,  cette  confédération 
appelée  la  Sainte-Ligue;  de  Ik,  les  états  tenus  k  Blois, 
oii  il  fut  décidé  de  ne  permettre  que  la  religion  catho- 
lique ,  malgré  la  foi  du  dernier  traité  et  les  plus  fortes 
raisons  de  politique.  Nisnies  alors,  par  les  conseils  du 
maréchal  Damville,  prit  des  moyens  pour  sa  défense, 
et  l'on  mit  des  garnisons  dans  loulcs  les  petites  places 
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des  environs  qui  pouvaient  défendre  les  approches.  Mais 
Damvillc  bientôt  après  s'é tant  brouillé  avec  les  re!igion- 
naires  et  réconcilié  avec  le  roi ,  ceux-ci  élurent  à  sa 
place  Thoré  son  frère.  Ce  ne  fut  pas  la  première  fois 
qu'on  vit  dans  cette  guerre  le  frère  armé  contre  le 
frère. 

Damville  et  le  maréchal  de  Bellegarde  avaient  des  or- 
dres du  roi  pour  soumettre  les  rebelles  du  Languedoc. 
Bellegarde  bloqua  Nismes ,  fit  du  dégât  dans  la  cam- 
pagne ,  brûla  les  moulins  à  vent  et  se  disposa  a  attaquer  la 
ville.  Les  religionnaires  disputèrent  le  terrain  pied  àpied; 
mais  serrés  de  près  et  obligés  de  se  renfermer  dans  la 
A'ille,  ils  abbatirent  la  moitié  du  Temple  de  la  Fontaine, 
parce  que  trop  voisin  de  la  place  il  pouvait  faciliter  les 
approches  k  l'ennemi  et  lui  servir  de  fort.  Ce  fut  dans 
ce  moment  de  crise  que  l'on  élargit  les  catholiques  dé- 
tenus dans  l'H6tel-de-Ville ,  et  qu'on  chassa  de  la  ville 
les  femmes  et  les  enfans  de  ceux  qui  étaient  au  service 
du  roi.  Dans  ces  temps  malheureux ,  on  n'avait  plus 
d'égards  aux  objets  les  plus  propres  a  émouvoir  la 
pitié. 

La  nouvelle  paix ,  signée  à  Poitiers ,  ne  ramena  pas 
le  calme  dans  la  contrée  ;  les  habitans  de  Nismes ,  peu 
contens  du  traité  ,  ne  désarmèrent  point ,  et  la  petite 
guerre  continua  dans  le  Languedoc  :  mais  les  conférences 
de  Nérac  étant  acceptées  par  les  ÎNîmois  désolés  par  la 
peste  ,  l'édit  fut  publié  chez  eux  ;  et  l'on  remarquera 
qu'a-vec  Saint-Félix  ,  Thoré  fut  commis  par  son  frère 
pour  veiller  it  son  exécution. 

A  peine  cet  édit  de  pacification  fut-il  reçu,  que  la 
guerre  ,  rallumée  par  le  roi  de  Navarre ,  fut  portée  de 
nouveau  en  Languedoc  i  et  la  ville  de  Nismes  ,  toujours 


-  89  - 
la  première  à  paraître  dans  ces  guerres ,  souvent  mena- 
cée par  les  partis  royalistes,  n'en  tenta  pas  moins  des 
entreprises  qui  lui  réussirent.  Cette  sixième  guerre  fut 
terminée  en  Languedoc  par  une  paix  ,  suite  des  confé- 
rences de  Flex ,  qui  fut  acceptée  à  IXismes  après  les  dif- 
ficultés ordinaires  dans  ces  circonstances. 

Qui  croirait  que  dans  cette  ville  turbulente  ,  dont  le 
fanatisme  avait  déchiré  le  sein ,  où  le  sang  des  citoyens 
teignait  encore  les  rues  et  les  remparts  ,  le  goût  des 
beaux-arts  se  fût  conservé  au  milieu  des  factions  et  des 
massacres  ?  Ce  n'est  que  dans  ces  pays  ,  où  la  vivacité 
du  climat  donne  à  Tâme  cette  impétuosité  qui  la  jette 
d'une  passion  dans  une  autre  ,  que  l'on  voit  de  ces  suc- 
cessions rapides  du  bien  au  mal ,  et  que  le  génie  fait 
encore  briller  ses  flammes  au  milieu  des  ravages  qui  les 
éteignent.  Les  gens  dévoués  aux  belles-lettres  prolité- 
rent  des  premiers  momens  de  tranquillité  pour  rendre 
au  collège  des  arts  le  lustre  que  les  troubles  lui  avaient 
fait  perdre  ;  on  dressa  des  statuts  qui  formèrent  le  plan 
d'étude  de  la  jeunesse.  Ce  morceau  qui  e^t  rapj  orté  fort 
au  long  dans  la  grande  histoire  de  M.  Ménard  ,  mérite 
d'être  connu  :  il  nous  prouve  que  l'instruction  des  en- 
fans  était  alors  mieux  dirigée  que  dans  ce  siècle.  Ce  fut 
sans  doute  alors  que  ce  collège  prit  pour  emblème  Pé- 
igase  qui  grimpe  au  sommet  de  l'Hélicon  ,  où  paraît  une 
fleur  de  lys,  et  qui  frappant  du  pied  droit  le  bas  du 
rocher  ,  en  fait  sortir  la  fontaine. 

Les  protestans  ,  si  souvent  trompés  par  les  appa- 
rences de  la  paix  ,  ne  la  voyaient  point  appuyée  sur  des 
principes  assez  sûrs  pour  n'être  point  toujours  sur  leurs 
gardes  ;  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé ,  tou- 
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jours  protcck'iu's  du  parti ,  ne  cessaient  Je  prendre  des 
mesures  qui  empêchassent  qu'il  ne  fut  opprimé. 

Le  roi  lie  Xavarre  était  devenu  par  la  mort  du  duc 
d'Anjou  ,  le  plus  proche  héritier  de  la  couronne.  Il  of- 
frait aux  proteslans  une  perspective  avantageuse  ;  mais 
pour  le  moment  présent  cette  position  était  pour  eux 
une  inquiétude.  C'est  dans  ces  entrefaites ,  que  l'on  ap- 
prend a  Nismes  que  les  catholiques  d'Alet  avaient  mas- 
sacré avec  la  dernière  inhumanité  leurs  concitoyens  re- 
ligionnaires.  Les  allarmes  augmentèrent.  Le  roi  de  Na- 
varre ,  qui  craignait  que  le  récit  de  cette  scène  horrible 
ne  produisît  même  un  soulèvement  funeste  aux  deux 
partis ,  manifesta  dans  cette  occasion  la  bonté  de  son 
ame  ,  en  envoyant  à  INismes  le  sieur  de  A^aulx  pour 
exhorter  les  habitans  des  deux  différentes  religions  a  y 
\ivre  dans  ime  union  sincère ,  et  h  considérer  que  le 
"vrai  remède  à  tant  de  malheurs  était  tle  les  surmonter  , 
non  par  le  mal ,  mais  par  le  bien.  Conduite  sage  ,  qui 
aurait  arrêté  bien  des  troubles ,  et  qui  annonçait  déjà  à 
la  France  les  jours  heureux  dont  elle  devait  jouir  sous 
ce  grand  prince. 

Avec  les  sentimens  les  plus  pacifiques,  on  prenait  ce- 
pendant toujours  des  précautions  conlre  les  entreprises 
des  ligueurs.  Le  duc  de  Montmorenci  faisait  fortifier 
jNismes  et  les  autres  places  du  Bas-Languedoc  ,  et  pré- 
parait une  armée  qui  put  résister  k  celle  du  duc  de 
Joyeuse.  Bientôt  on  vit  recommencer  les  hostilités  dans 
cette  malheureuse  contrée.  Les  ligueurs  ,  après  s'être 
emparé  de  plusieurs  places  dans  le  diocèse  de  INismes  , 
après  avoir  mis  garnison  dans  Marguerittes  ,  Ainrent 
commettre  dans  leurs  cotu'ses ,  sous  les  remparts  de 
Nismes  ,  des  ravagea  affreux  :  ils  massacraient  les  habi- 
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tans qu'ils  rencontraient  dans  la  campagne  ,  violaient 
les  femmes  et  les  filles ,  et  ne  laissaient  enfin  sous  leur» 
1  as  que  des  traces  de  leur  débauche  ou  de  leur  fureur. 

On  remarquera  que  la  guerre  civile  n'était  plus  une 
guerre  de  religion  ,  c'était  le  parti  des  ligueurs  et  celui 
du  roi  de  Navarre ,  plutôt  que  celui  des  protestans  et  des 
catholiques.  Le  roi  de  Navarre  avait  beaucoup  de  ces  der- 
niers k  son  service  qui  lui  étaient  extrêmement  attachés , 
et  les  villes  du  parti  prolestant ,  telles  que  Nismes  ,  con- 
servaient dans  leur  sein  nombre  de  catholiques  qui  exer- 
çaient publiquement  leur  religion.  Mais  ce  qui  prouve  le 
plus  combien  l'esprit  de  tolérance  du  roi  de  Navarre  avait 
dissipé  chez  les  protestans  les  fureurs  du  fanatisme  , 
c'est  un  événement  qui  peu  de  temps  auparavant  aurait 
été  suivi  des  plus  grands  troubles ,  et  qui  alors  ne  ser- 
^k  qu'à  fortifier  l'amour  de  la  paix  qui  commençait  U 
régner.  Lors  donc  qu'un  incendie  fut  formé  par  quel- 
ques religionnaires  à  la  porte  de  l'église  où  les  chanoi- 
nes faisaient  le  service  divin  ,  il  fut  éteint  dans  l'instant, 
et  des  ordres  rigoureux  furent  donnés  jat-  le  duc  de 
Montmorenci  et  les  magistrats  pour  d(' couvrir  les  au- 
teurs de  cet  attentat. 

La  guerre  continuait  toujours  entre  les  deux  partis  ; 
on  venait  de  reprendre  Marguerittes  sur  les  ligueurs 
avec  le  secours  des  habitans  de  Nismes.  Ce  fut  dans  ce 
temps  que  la  noblesse ,  a  qui  ses  services  et  sa  valeur 
donnent  tant  de  droit  aux  premières  charges  ,  obtint 
du  duc  de  Montmorenci  une  ordonnance  provisoire  qui 
l'admet  à  l'alternative  avec  les  avocats  a  la  dignité  de 
premier  consul.  Les  avocats  réclamèrent  en  vain  les  an- 
ciens accords  et  les  anciens  édits;  mais  l'ordonnance  fut 
exécutée  ,  et  Louis  de  3Iontcalm  ,  sieur  de  Saint- Véran, 
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fui  dln  et  installé  dans  cette  charge.  La  nuit  de  l'installa- 
tion du  nouveau  consul  fut  marquée  par  un  trait  de 
vengeance  sur  l'avocat  Maltrait,  qui,  sortant  de  la  place 
de  premier  consul ,  s'était  le  plus  ouvertement  montr<* 
contre  la  noblesse  :  un  pétard  posé  sous  la  porte  de 
sa  maison  ,  la  (it  voler  en  éclat  avec  un  bruit  horri- 
ble ;  effet  naturel  des  fureurs  de  la  guerre  ,  qui  entre- 
tenaient chez  les  particuliers  une  férocité  de  mœurs. 

Tandis  que  la  Sorbonne  déliait  du  serment  de  fidélité 
les  sujets  de  Henri  III  ;  dans  le  même  temps  que  le 
roi  de  Navarre  sauvait  le  roi  a  Tours  ;  pendant  mille  ac- 
tions de  magnanimité ,  et  le  siège  de  la  capitale  rebelle 
par  ce  prince  ,  il  gouvernait  le  Languedoc  avec  la  plus 
habile  politique.  Le  duc  de  Montmorenci ,  a  son  exem- 
ple ,  avait  auprès  de  lui  un  conseil  formé  de  catholi- 
ques et  de  protestans  en  nombre  égal.  La  liberté  de 
conscience  était  entière  dans  toutes  les  villes  qui  le 
reconnaissaient;  et  Nismes  ,  en  recevant  ses  ordres,  bé- 
nissait le  père  de  la  patrie  et  le  bienfaiteur  de  l'hu- 
manité. 

La  mort  tragique  de  Henri  III,  arrivée  le  premier 
août ,  laissant  au  roi  de  Navarre  le  trône  de  France  ,  le 
Bas-Languedoc  se  hâta  de  le  reconnaître ,  et  Nismes  fut 
au  comble  de  la  joie  ,  d'avouer  pour  son  roi  celui  qui 
avait  été  son  protecteur.  Bientôt  le  service  divin  fut  ré- 
tabli dans  toute  sa  pompe  ,  et  la  dédicace  d'une  nouvelle 
cathédrale  fut  faite  avec  solennité. 

Henri  IV,  sacré  à  Chartres  en  1594,  signala  le  com- 
mencement de  son  règne  par  des  traits  de  faveur  envers 
la  ville  de  Nismes  ,  en  y  établissant  une  foire  pour  le 
lendemain  de  l'Assomption  avec  les  prérogatives  de  celle 
de  Beaucaire,  et  en  confirmant  les  deux  autres  foires 
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ci-tlevant  dtablies  ,  l'une  par  Henri  III ,  du  8  février 
jusqu'au  23  ,  et  l'autre  de  toute  ancienneté  ,  de  huit 
jours  consécutifs ,  immédiatement  après  la  Saint-Mi- 
chel. Ce  fut  à  cette  époque  qu'Henri  Traucat  (1)  ,  natif 
de  Nismes ,  protégé  par  Henri ,  planta  des  mûriers 
blancs ,  et  donna  par  ses  soins  naissance  k  une  produc- 
tion qui  a  fait  depuis  la  richesse  du  pays  (2;. 

Il  n'y  avait  que  Henri  IV  ,  dont  la  sagesse  pût  pro- 
curer a  ses  peuples  une  paix ,  pendant  laquelle  on  vit 
des  jésuites  s'établir  a  Nismes ,  le  centre  du  protestan- 
tisme et  des  troubles ,  et  des  carmes  redemander  par  la 
force  des  lois  le  local  de  leur  église  qui  avait  été  usurpé. 
Cette  même  année  la  ville  put  se  procurer  un  crocodile, 
type  de  la  médaille  frappée  par  les  Piomains ,  qui  était 
dcNcnue  ses  armoiries;  on  le  voit ,  avec  ceux  que  l'on 
eut  dans  la  suite ,  placé  dans  la  grande  salle  de  l'Hotel- 
de-Ville. 

L'édit  de  Nantes,   donné   en   1598,  ne  fut  publié  à 
Nismes  qu'en  1600.  Quelque  temps  après,  les  protes- 
lans,  qui  étaient  les  plus  puissans  dans  la  ville,  préten- 
dirent être  les  seuls  en  possession  du  consulat  :  mais  les 
mêmes  vues  qui  avaient  fait  donner  a  Henri  IV  l'édit  de 
Nantes ,  lui  firent  aussi  ordonner  que  tous  ses  sujets  se 


(i)  M.  Vincens-Saint-Laurent ,  citoyen  <!e  notre  ville,  dans  un 
incmoire  sur  rintroduction  du  mûrier  en  France,  fait  les  plus 
grands  éloges  de  ce  Traucat ,  qui  fut  un  simple  jardinier.  11  jnar- 
que  pour  lui  les  senlimens  que  doit  avoir  tout  bon  citoyen  pour 
un  autre  bienfaiteur  de  sa  patrie. 

(i)  Une  souscription  fait  e'iever  à  Avignon  une  statue  à  celui 
qui  introduisit  la  garance  dans  Vuucluse.  Traucat  me'riterait  bien 
la  nivme  récompense. 
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raient  admis  a  toutes  les  charj^es,  cl  que  le  liidrite  seul 
les  distinguerait,   et  non  les  sectes  ni  les  richesses. 

Par  les  soins  de  ce  grand  prince  le  calme  renaissait 
dans  le  royaume,  et  Nismes  se  rétablissait  de  tant  de 
pertes,  quand  on  reçut  la  nouvelle  de  ce  coup  fu- 
neste qui  enleva  a  la  France  le  roi  qu'elle  adorait.  Ce  roi, 
dont  tout  Français  ne  peut  prononcer  le  nom  sans  ver- 
ser de  larmes  de  tendresse,  laissa  par  sa  mort  le  champ 
libre  a  l'ambition  des  princes  et  des  ministres  ,  qui  n'at- 
tendaient que  l'occasion  de  renouveler  les  troubles. 

Une  «émeute  suscitée  par  rapport  au  ministre  Ferrier, 
qui ,  après  .avoir  indisposé  contre  lui  ceux  de  sa  secte , 
avait  acheté  une  charge  de  conseiller  au  présidial  et  s'y 
était  fait  installer,  semble  marquer  le  commencement 
des  nouveaux  malheurs  de  la  vil'e.  Ferrier  insulté  et  as- 
sailli par  les  enfans  et  la  populace,  obligé  de  se  reti- 
rer chez  le  lieutenant  principal  Rozel  ,  dont  le  peuple 
brisa  les  portes ,  en  porta  ses  plaintes.  Le  roi  ordonna 
h  la  chambre  mi-partie,  établie  a  Castres  ,  de  faire  les  in- 
formations; mais  la  rumeur  du  peuple  à  l'occasion  de 
cette  affaire  augmentait  chaque  jour ,  et  des  traits  sédi- 
tieux ayant  encore  agravé  les  premières  fautes  ,  Louis 
XIII  ,  pour  punir  la  ville  ,  ordonna  la  translation  du 
présidial  à  Beaucaire.  Elle  n'eut  cependant  pas  lieu  , 
par  les  mouvemens  que  se  donnèrent  à  la  cour  les  dé- 
putés de  la  ville ,  qui  obtinrent  même  ,  après  cinq  mois 
de  sollicitations  ,  des  lettres  d'abolition  générale  sur  tout 
ce  qui  s'était  passé.  Le  roi  en  donnant  à  la  ville  dans 
cette  occasion  des  marques  de  clémence  ,  en  donna  aussi 
de  sa  bonté ,  «n  lui  confirmant  tous  ses  anciens  privilè- 
ges ,  et  particulièrement  ceux  accordés  par  Henri  IV. 

Cependant  le  prince  de  Condé  ,  mécontent  du  gou- 
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\ernenient  ,  après  avoir  éclaté  et  s'être  bientôt  après 
réconcilié  avec  le  roi,  déploj-a  encore  l'étendard  delà 
révolte,  et  soutenait  le  parti  protestant  qu'il  haïssait  , 
pour  le  faire  servir  k  son  ambition.  L'assemblée  générale 
des  religionnaircs,  tenue  a  Nismes  par  Henri  de  Piohan, 
convint  des  articles  de  l'union  avec  le  prince  ,  et  nomma 
pour  général  dans  le  Bas-Languedoc  le  comte  de  (Van- 
dale. On  se  pourvut  d'armes  et  de  munition  ;  la  ville  fut 
mise  en  état  de  défense.  Les  catholiques  ,  allarmés  de  ces 
préparatifs  ,  furent  rassurés  ;  on  leur  demanda  seulement 
le  clocher  de  la  cathédrale  pour  y  faire  la  garde. 

Les  trouisles  s'apaisait.  Louis  XIII  avait  envoyé  le 
sieur  de  Restinclières  aux  habitans  de  IVismcs  ,  et  leur 
avait  écrit  pour  les  exhorter  k  la  fidélité  qu'ils  lui  de- 
vaient, l  ne  dépulation  du  pays  avait  assuré  ce  prince 
de  l'obéissance  de  ces  peuples  ;  mais  bientôt  de  nou- 
velles divisions  excitées  par  les  princes  méconlens ,  re- 
plongèrent la  contrée  dans  de  nouveaux  malheurs.  Les 
troubles  du  Béarn  répandant  l'allarme  chez  les  protes- 
tans  du  Languedoc  ,  la  haine  des  deux  partis  s'alluma. 
Les  religionnaires  n'appelaient  les  catholiques  que  Phi- 
listins. Chatillon  était  leur  chef  dans  le  Langiiedoc,  mais 
Pvohan  et  Soubise  étaient  les  moteurs  de  la  révolte.  L'on 
fortifiait  Nismes  et  l'on  vérifiait  le  nombre  des  chevaux 
propres  a  la  cavalerie  ,  d'après  les  ordres  de  Chatillon. 
C'est  alors  que  le  projet  des  protestans  de  former  une 
république  reparut  avec  plus  de  force ,  et  que  la  France, 
par  eux  divisée  en  huit  cercles ,  devait  être  la  copie  des 
Province-Unies.  Cette  nouvelle  forme  de  gouvernement 
commençait  à  s'établir  avec  sagesse.  Le  baron  de  Bri- 
son  avait  été  choisi  pour  gouverneur  de  la  ville  sous  le 
gént'ralat  de  Chatillon.  Un  lieutenant  de  prévôt  y  avait 
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été  (Hahll  pour  poursuivre  les  malfaileurs  ;  les  petites 
places  (les  environs  étaient  gardées.  Marguerittes  ,  qui 
était  alors  importante  ,  enlevée  aux  protestans  par  le 
dur  de  Montniorenci ,  fut  reprise  par  Chatillon  ,  et 
rasée.  L'on  augmenta  les  fortidcations  de  Nismes  ;  l'on 
en  ('liassa  le  seul  jésuite  qu'il  y  avait  alors  d'établi  et  les 
récollets ,  sans  doute  conmie  des  espions  dangereux.  Le 
couvent  de  ces  derniers  fut  détruit  et  pillé  ,  et  un  bas- 
tion fut  élevé  sur  les  ruines  de  leur  église.  Ce  fut  alors 
que  le  roi ,  voyant  absolument  son  autorité  compro- 
mise ,  ordonna  que  le  présidial  serait  transféré  a  Beau- 
caire  ;  ce  qui  eut  lieu  quelque  temps  après. 

Cependant  le  cercle  avait  rendu  une  ordonnance 
pour  la  démolition  des  églises  calboliques.  On  ne  tarda 
pas  à  l'exécuter  h  Aismes  :  la  calliédrale ,  nouvellement 
rebâtie,  fut  encore  abattue  ;  on  ne  laissa  que  le  portail 
qui  tient  au  clocber,  dont  on  avait  besoin  pour  y  pla- 
cer des  sentinelles.  Les  autres  églises  eurent  le  même 
sort ,  et  les  maisons  des  chanoines  furent  pillées  et  sac- 
cagées. L'on  finit  par  enjoindre  a  tous  les  catholiques  de 
sortir  de  la  ville. 

Louis  XIII ,  pour  réprimer  tant  de  désordres  et 
ramener  les  peuples  a  l'obéissance ,  s'avançait  dans  le 
Languedoc  ii  la  tête  d'une  armée  considérable.  Il  for- 
mait le  siège  de  Montpellier ,  et  les  habitans  de  Nismes  , 
malgré  leur  précaution ,  malgré  l'augmentation  faite  à 
leur  fortification  et  les  soins  et  la  vigilance  du  duc  de 
Rohan  (1),  furent  intimidés  par  les  forces  qui  les  mena- 

(i)  Du  temps  du  fluc  rie  Rohan  on  battait  monnaie  à  Nismes, 
ilans  la  place  du  Marclie,  qui  conserve  encore  le  nom  de  la  Mon- 
naie. Les  pièces  que  Ton  battait  s'appelaient  à  Nismes  RouanÈs  , 
nom  provenant  de  l'auieur  de  l'établissement. 


—  97  — 
raient,  lis  allèrent  h  Montpellier  se  jeter  aux  pieds 
du  roi ,  et  reçurent  les  lettres  de  pacification  de  ce 
prince  ,  qui  (  îi  ce  qu'on  doit  remarquer  )  étaient  scellées 
en  cire  jaune  comme  toutes  les  lettres  de  pardon.  Bientôt 
le  maréchal  de  Lcsdiguières  \int  faire  exécuter  Pédit  de 
paix ,  et  remettant  les  ecclésiastiques  en  possession  de 
ce  qu'ils  avaient  perdu  ,  il  ordonna  la  démolition  de  la 
moitié  des  fortifications,  ainsi  qu'il  en  avait  été  convenu. 
On  accorda  bientôt  après  aux  récollets  le  terrain  qu'on 
leur  avait  pris  ,  et  qui  n'était  point  dans  la  partie  dési- 
gnée pour  la  démolition.  En  vain  le  duc  de  Rolian  vou- 
lut engager  de  nouveau  dans  son  parti  les  religionnaires 
de  Nismes ,  soit  qu'ils  fussent  lassés  par  la  suite  des 
maux  qu'ils  avaient  éprouvés  ,  soit  qu'un  retour  sincère 
les  eût  attachés  au  roi ,  il  ne  put  ébranler  leur  fidélité. 
Le  roi  entretenait  ces  sentimens  d'obéissance  chez  les 
habitans  par  des  lettres  qui  les  assuraient  de  sa  satisfac- 
tion. La  tranquillité  semblait  être  rétablie  lorsque  les  ca- 
tholiques de  Nismes  prirent  l'allarme  sans  trop  de  fon- 
dement ,  et  se  rappelant  toujours  la  cruelle  journée  de 
la  Miclielaclp  ,  sortirent  de  la  ville  ;  et  pour  se  sous- 
traire ,  disaient-ils  ,  a  une  nouvelle  persécution  ,  em- 
portèrent leurs  effets ,  malgré  tous  les  soins  des  protes- 
tans  pour  les  rassurer  sur  des  soupçons  aussi  mal 
fondés. 

Le  duc  de  Rohan ,  déclaré  de  nouveau  général  du 
parti  en  Languedoc  ,  ne  négligeait  rien  pour  s'acquérir 
la  ville  de  Nismes.  Peu  rebuté  des  premières  difficultés 
qu'il  avait  éprouvées ,  il  employait  le  ministère  des 
hommes  en  crédit  et  l'éloquence  de  ses  députés  pour 
émouvoir  le  peuple  II  réussit  enfin  :  Nismes  se  déclara  ; 
peu  de  temps   après  l'assemblée   générale    des   églises 
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réforni('cs  de  T.angiietln' ,  tcimo  à  Milhaii ,  ayant  pris  la 
résolu  lion  (l'afT(?|>lcr  la  paix  ,  le  baron  d'Aubais  fut  en- 
voyé au  roi  pour  la  conclure.  Pendant  le  temps  que 
d'Aubais  remplissait  sa  mission  à  la  cour  ,  Rohan  établis- 
sait a  Nismes  un  bureau  de  direction  qui  avait  l'admi- 
nistration de  la  guerre  et  des  finances.  Le  premier  soin 
du  bureau  fut  de  faire  pourvoir  la  ville  de  munition  et 
de  la  faire  fortifier  de  nouveau. 

Le  parlement  de  Toulouse  ,  sur  ces  préparatifs  de 
guerre  ,  ordonna  la  translation  du  présidial  de  Nismes 
à  Beaucaire.  La  direction  fit  son  possible  pour  empê- 
cber  les  magistrats  d'obéir  aux  ordres  du  parlement. 
Roban  fit  plus  ,  il  le  leur  défendit;  mais  ce  fut  en 
\ain. 

Malgré  tous  les  moyens  que  l'on  prenait  pour  que 
l'ordre  régnât  dans  la  ville  ,  il  était  bien  difficile  d'assu- 
jettir par  de  nouvelles  lois  un  peuple  qui  venait  de  bri- 
ser le  frein  des  anciennes  ,  et  que  l'on  avait  trop  ac- 
coutumé a  parler  en  maître.  Deux  émeutes  qui  survin- 
rent coup  sur  coup  ,  l'une  pour  faire  donner  au  marquis 
de  Montbrun  le  commandement ,  l'autre  pour  le  sou- 
tenir contre  Saint-Cosme  et  d'autres  seigneurs  ,  prou- 
vent bien  l'esprit  de  cabale  et  de  légèreté  qui  animait  le 
peuple.  C'est  dans  cette  occasion  oii  Saint-Cosme  ,  que 
l'on  a  vu  combattre  toute  sa  vie  pour  ce  parti  ,  s'écria  : 
T^o'Ua  quelle  est  Vm^ralitude  et  C inconstance  des  peu- 
ples. Je  suis  bien  récompensé  ,  apivs  ni  avoir  Jait  estro- 
pier et  avoir  l'épandu  mon  sang  pour  eux  :  mcdheur  a 
qui  s  Y  fiei  a  et  ne  fera  pas  son  projit  de  ce  qui  ni  ar- 
rive.  Sainl-CiOsme   avait  mis  des  pistolets  sur  la   table 
dans  un  conseil  de  ville  lenu  par  rapport  aux  Monbrun, 
qui  voulaient  se  justifier  de  l'imputation  qu'on  faisait  à 
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l'un  d'eux  d'avoli'  envoyé  un  exprès  à  Salnt-Hlppolyte 
pour  s'y  faire  reconnaître  lieulenant-géndral.  Les  Mont- 
brun  avaient  aussi  tiré  leurs  armes.  Le  peuple,  armé  et 
attroupé  ,  accourait  de  toutes  parts  pour  les  défendre  : 
il  se  serait  sans  doute  porté  aux  dernières  violences  ,  si 
Montbrun  par  sa  présence  ne  l'avait  apaisé.  Voilà  des 
traits  qui  peignent  à  la  fois  les  mœurs  du  temps  ,  le  dé- 
sordre qui  régnait  dans  l'état  et  le  caractère  d'un  peu- 
ple. C'est  cependant  au  milieu  de  ces  divisions  intes- 
tines qu'un  conseil  de  guerre  était  étal)li ,  et  qu'à  coté 
des  rumeurs  ,  on  voyait  des  têtes  sages  prévenir  dans  le 
silence  la  chute   du  parti, 

D'Aubais  ,  après  avoir  .  terminé  sa  négociation  à  la 
cour  ,  revint  avec  la  nouvelle  de  la  paix  ,  conclue  entre 
le  roi  et  les  députés  généraux  des  églises  réformées  de 
France.  Rohan  n'en  fit  pas  moins  continuer  de  travail- 
ler aux  forti(ications.  Les  hostilités  mêmes  ne  cessèrent 
point  jusqu'à  ce  que  l'édit  fut  pul^lié.  Il  le  fut  avec 
une  pompe  et  des  démonstrations  de  joie  qui  sem- 
blaient annoncer  une  paix  durable;  le  peuple  criait  :  p^lve 
le  roi  y  vwe  la  paix  ,  vive  Dieu  qui  nous  Va  donnée\ 
Le  duc  de  Rohan  ,  en  allumant  le  feu  de  joie  ,  jetta 
son  flambeau  dans  le  bûcher ,  en  dx)nnant  cette  action 
pour  le  symbole  de  l'extinction  absolue  de  son  généralat. 

Cette  paix  ,  si  désirée  ,  si  nécessaire  et  reçue  avec 
tant  de  marques  de  satisfaction  ,  troublée  par  des  divi- 
sions intestines  au  sujet  de  la  nomination  des  consuls , 
que  le  roi  avait  faite  lui-même  ,  donna  à  peine  aux 
peuples  le  temps  de  respirer  pour  reprendi'e  les  armes 
avec  plus  de  fureur.  Rohan  et  les  calvinistes  ,  mécon- 
tens  de  l'inexécution  de  quelques  articles  du  dei'nier 
traité  et  des  modifications  avec  lesquelles  le  parlement 
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de  Toiiloiisn  avait  riiroi^isln-  l'édil  ,   s'unirent  avec  les 
Roclielais   et  recommencèrent  la  guerre. 

Dans  une  assemblée  tenue  a  Uzés ,  Rolian  est  de  nou- 
veau déclare  chef  et  général.  Bientôt  on  prend  des  mesures 
pour  la  sûreté  des  afl'aires  publiques.  Un  conseil  provin- 
cial est  formé  à  Nismes  des  députés  des  principales 
villes  du  pays.  L'ancien  conseil  de  direction  est  renou- 
velé. Le  duc  de  Rohan  donne  une  ordonnance  pour 
que  l'on  établisse  une  milice  ,  qui ,  étant  exercée  ,  put 
accroître  les  forces  du  parti.  On  travaille  de  nouveau 
aux  fortifications ,  et  l'on  force  les  catholiques  ,  qui 
voulaient  sortir  de  la  ville  ,  a  payer  leur  quote-part  du 
travail  qu'ils  devaient  faire  aux  ouvrages.  L'on  fait  signer 
le  serment  d'union  à  tous  les  habitans  ,  et  le  présidial  , 
qui  refuse  ce  serment  en  se  retirant  a  Bagnols  ,  est 
déclaré  déserteur.  R^olian  de  sa  propre  autorité  en  crée 
im  nouveau.  Cependant  le  Languedoc  était  en  proie  aux 
hostilités  des  deux  partis,  et  l'on  voyait,  dans  ces  temps 
malheureux ,  régner  a  la  fois  l'ordre  de  la  plus  sage 
politique  et  les  horreurs  attachées  aux  guerres  de  reli- 
gion. D'un  côté,  Rohan  prenait  Aimargues  et  les  petites 
places  des  environs  de  Nismes  ;  de  l'autre  ^lontmorenci , 
qui  commandait  des  troupes  royales ,  prenait  Gallargues 
et  ravageait  la  Yaunage  ;  mais  la  soumission  de  la  ville 
de  la  Rochelle  ayant  tout  d'un  coup  diminué  les  forces 
des  protestans  et  laissé  celles  du  roi  plus  libres  ,  le 
maréchal  d'Estrée  attaquait  le  Bas-Languedoc  ,  tandis 
que  Montmorenci  faisait  la  guerre  en  Vivarais  ;  et  le 
roi  lui-même  prenant  A  lais  à  la  tcte  de  ses  troupes, 
Rohan  se  vit  obligé  de  demander  la  paix.  La  négocia- 
tion fut  entamée  ;i  Anduze  avec  le  cardinal  de  Richelieu 
et  twminée  a  Alais.  Les  députés  de  Nismes  se  jettèrent 
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aux  pieds  du  roi ,  présentes  par  le  cardinal.  Le  temps  des 
guerres  civiles  est  le  rogne  de  l'audace  et  des  humilia- 
tions. La  paix  conclue  fut  enfin  publiée  U  Nismes  ,  et 
des  otages  furent  donnés  pour  la  sûreté  de  la  démo- 
lition totale  des  fortifications. 

Par  les  soins  du  duc  de  Rohan  ,  cette  ville  était 
devenue  une  place  très-forte  pour  le  temps.  Par-delk 
l'enceinte  qui  subsiste  encore  ,  il  y  en  avait  une  nou- 
velle ,  pourvue  de  bons  bastions  avec  des  demi-lunes  ; 
devant  les  courtmes  ,  un  chemin  couvert  régnait  sur 
la  contrescarpe  ;  un  ouvrage  a  corne  ,  qui  portait  le 
nom  de  Rohan  ,  couvrait  le  côté  de  la  porte  de  la 
Magdclaine  ;  un  pentagone  irrégulicr  ,  qui  avait  la 
Tourmagne  pour  centre ,  défendait  cette  montagne 
qui  commande  la  ville  ;  le  fort  de  Rohan  ,  à  quatre 
bastions ,  occupait  la  montagne  oii  sont  les  moulins 
à  vent.  Bientôt  l'exercice  de  la  religion  catholique  fut 
rétal)li.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  ,  qui  s'étaient 
réfugiés  k  Beaucaire ,  revinrent  à  Aismes  ,  et  se  ser- 
virent d'abord  pour  faire  le  service  divin  ,  de  la  maison 
qui  est  aujourd'hui  celle  des  enfans  de  chœur.  Les 
frères  prêcheurs  vinrent  sur  un  brevet  du  roi  renouve- 
ler l'établissement  des  anciens  dominicains;  et  c'est 
aussi  dans  ce  temps  qu'il  faut  rapporter  la  fondation 
du   couvent  des  capucins  dans    cette  ville. 

Le  présidial  créé  par  Rohan ,  fut  cassé  dès  le  pre- 
mier instant  de  la  soumission  de  la  ville  ,  et  l'ancien  , 
qui  s'était  retiré  a  Beaucaire ,  fut  rétabli  ;  mais  il  fut 
bientôt  obligé  de  transférer  ses  séances  a  Bczouce ,  a 
cause  de  la  pesle  ,  qui  vint  par  ses  ravages  mettre 
le  comble  aux  malheurs  de  ia  ville.  La  déniollllon  des 
forliiications  fui  inlcrrompuc   par   rapport  a  ce  iléau* 
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Dès  qu'il  diminua ,  on  reprit  avec  vigueur  un  travail 
qui  intéressait  considérablement  le  roi  ;  et  Louis  de 
Monlcalm  de  Caudiac  fut  aussi  nonnnd  par  lui  commis- 
saire à  cet  efïct.  Caudiac  fut  nommé  avec  Macliault  inten- 
dant de  la  province  ,  pour  veiller  a  l'exécution  de 
l'édit  de  Nantes  ,  et  recevoir  les  plaintes  et  les  repré- 
sentations des  peuples  qui  se  croiraient  inquiétés.  Par 
ce  trait  d'une  politique  sage ,  le  roi  détruisait  à  la  fois 
et  la    cause   et  le  prétexte  de   la   révolte. 

On  ne  songea  plus  a  IVismes  qu'a  d(mncr  au  roi  des 
marques  de  fidélité.  Les  habitans  offrirent  et  remirent 
au  roi  leur  canon  et  leur  munition  de  guerre  ;  les  for- 
tifications furent  entièrement  démolies ,  à  l'exception 
du  ravelin  de  la  porte  de  la  Couronne  ,  et  d'un  pan  de 
muraille  qu'on  laissa  subsister  pour  former  un  jeu  de 
ballon.  La  jeunesse  ,  dont  le  sang  bouillant  par  la  na- 
ture du  climat ,  ayant  été  fortement  agitée  par  les  trou- 
bles, avait  besoin  d'exercices  et  de  jeux  qui  pussent 
l'occuper.  C'est  aussi  sans  doute  a  cet  effet  que  le  jeu 
du  pape-gai  fut  remis  en  vogue.  L'ordonnance  rendue 
à  ce  sujet ,  attribue  au  roi  du  pape-gai  des  honneurs 
qui  pouvaient  faire  tourner  l'ambition  des  jeunes  gens 
imiquement  vers  cet  objet.  Cet  exercice  fut  en  vogue 
jusqu'en  1 G60  ,  et  ne  fut  supprimé  que  par  rapport  aux 
étourderics  d'un  nommé  du  Prix ,  roi  du  j)ape-gai  ,  qui 
par  ce  titre  s'était  arrogé  une  autorité  sur  la  jeunesse 
et  l'entraînait  dans  des  désordres  extrêmes.  Les  con- 
suls ,  toujours  attentifs  a  soutenir  leurs  droits  ,  eurent 
vers  ce  temps  ,  une  occasion  de  signaler  leur  zèle  ,  en 
s'opposant  a  l'établissement  d'une  cour  d'élection  à 
A'ismcs  ,  d'après  l'édit  du  roi  qui  en  créait  vingt-deux 
en  Languedoc ,  dans  le  dessein  de  supprimer  les  états 
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de  cette  province.  L'opposition  des  consuls  fut  punie 
par  une  amende  de  la  cour  des  aides  de  Montpellier. 
Mais  enfin  les  justes  reprc^sentations  des  villes  firent 
casser  l'édit  et  rendre  ii  la  province  ses  anciens  privi- 
lèges. 

Cette  même  annëe  le  roi  supprima  le  prdsidial  du 
Puy  ,  et  augmenta  de  dix  offices  de  conseiller  celui  de 
INismes  ,  en  établissant  dans  ce  présidial  deux  cham- 
bres criminelles  ,  qui  de  six  mois  en  six  mois  devaient 
aller  dans  le  Gevaudan  et  dans  le  Yivarais  juger  les 
cas  prévôtaux  et  réprimer  les  malffiiteurs.  Le  roi  rendit 
aussi  une  ordonnance  pour  que  les  consuls  et  le  conseil 
de  ville  fussent  moitié  catholiques  et  moitié  protestans. 

Le  soulèvement  excité  par  Gaston  duc  d'Orléans  , 
frère  du  roi  ,  et  la  défection  des  états  lissemblés  a  Pé- 
zenas  et  de  la  plus  grande  partie  des  villes  du  Langue- 
doc ,  n'excitèrent  aucun  mouvement  à  INismes  ,  et  n'é- 
branlèrent point  la  fidélité  que  les  habitans  venaient  de 
jurer  au  roi.  On  sem  sans  doute  étonné  que  le  génie 
remuant  du  peuple  n'ait  pas  encore  éclaté  dans  cette 
rencontre  ;  mais  les  blessures  mortelles  que  le  corps  des 
protestans  avait  reçues  dans  le  cours  des  dernières  guer- 
res ,  et  l'état  de  faiblesse  où  l'on  avait  réduit  la  ville  en 
la  démantelant,  ne  laissaient  plus  d'autre  parti  que  celui 
de  la  soumission.  La  guerre  de  Gaston  n'avait  plus  la 
religion  pour  prétexte  ,  et  il  devait  être  fort  indifférent 
aux  habitans  de  Nismes  que  ce  fut  le  caixiinal  de  Ri- 
chelieu ou  un  autre  qui  gouvcrnut  la  France. 

L'on  sait  l'issue  de  cette  guerre ,  qui  ne  dura  qu'une 
année.  Montmorenci,  blessé  au  combat  de  Castelnau- 
dari  et  pris  prisonnier  ,  fut  décapité  Ii  Toulousic  ,  le  oO 
octobre  1G-j"2  ,  Ii  l'àiic  de  o'i  aiis. 
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Le  roi  apprit  a  Lyon  le  succès  du  combat  de  Castel- 
iiaudari  ,  et  continua  sa  route  vers  le  Lang:uedoc  pour 
y  rétablir  entièrement  la  paix.  II  arriva  ;i  Xismes,  le  19 
septembre  ,  avec  la  reine  ,  le  cardinal  de  Richelieu  et 
le  garde-des-sceaux  l'Aubespijie  de  Châteauneul".  Quatre 
avocats  furent  nommes  pour  faire  les  liarangaies  :  Louis 
Trimon  ,  au  roi  ;  Gaillan  ,  a  la  reine;  Boschier  le  fils  , 
au  cardinal  de  Richelieu,  et  Antoine  Demères,  au  garde- 
des-sceaux.  Ce  fut  quelque  temps  après  son  passage  , 
que  le  roi  accorda  au  présidial  de  IVismes  la  suppression 
des  jnges  inmiédiats  du  Vivarais ,  qui  avaient  été  éta- 
blis l'année  précédente. 

Les  catholiques,  qui  venaient  de  partager  les  char- 
ges consulaires  avec  les  protestans ,  demandèrent  et 
obtinrent  que  le  collège  des  arts,  qui  était  tout  protes- 
tant ,  fut  aussi  composé  moitié  de  chaque  religion.  Il 
fut  décidé  par  une  ordonnance  des  commissaires  de  la 
chambre  de  l'édit  de  Castres  ,  que  les  régens  de  phy- 
sique ,  de  troisième  ,  de  cinquième  et  le  portier  se- 
raient catholiques ,  et  que  les  régens  de  logique  ,  se- 
conde ,  quatrième  et  sixième  seraient  protestans,  avec 
défense  à  tous  les  professeurs  de  gêner  en  rien  la  cons- 
cience de  leurs  écoliers.  Les  jésuites  furent  alors  choisis 
pour  remplir  les  chaires  destinées  aux  catholiques  ;  et 
c'est  là  l'époque  de  leur  agrandissement  dans  cette 
Tille. 

Cohon  ,  évcque  de  Nismes ,  qui  devait  sa  fortune  a 
ses  talens  ,  obtint  dans  le  même  temps  le  droit  d'assis- 
ter au  conseil  de  ville.  Le  but  de  la  cour,  en  lui  accor- 
dant ce  privilège  ,  fut  uniquement  de  donner  aux  ca- 
ihoHques  une  autorité  assez  forte  pour  contrebalancer 
le  crédit  des  protestans.  Tous  les  moyens  que  le  minis- 
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1ère  avait  pris  pour  la  pacification  gënërale  réussissaient. 
On  voyait  d'un  côté  les  protestans  jouir  d'une  pleine  li- 
berté dans  leurs  exercices  ,  et  la  religion  catholique  re- 
paraissait avec  éclat.  Les  prêtres  et  les  religieux  qui  la 
prêchaient  étaient  favorisés  par  le  roi  ,  qui  venait  de 
donner  aux  frères  prêcheurs  l'emplacement  et  les  ma- 
tériaux de  l'ancien  château  ,  pour  les  dédommager  de 
la  perte  de  leur  ancien  couvent  ;  et  l'établissement  des 
ursulines  dans  la  ville  offrit  aux  jeunes  fdles  des  res- 
sources pour  des  instructions  chrétiennes ,  un  asyle 
pour  la  vertu  qui  se  consacre  à  Dieu  ,  et  des  objets  d'é- 
dification pour  les  fidèles. 

L'érection  d'un  présidial  au  Puy  ,  celle  d'une  séné- 
chaussée et  d'un  présidial  a  Valence ,  dans  le  ressort 
duquel  on  mit  le  Haut  et  Bas-Vivarais  ,  avait  produit 
des  représentations  de  la  part  de  celui  de  Nismes.  Les 
états  de  la  province  y  avaient  même  joint  les  leur  ; 
mais  cette  cour  de  justice  fut  bientôt  dédommagée  de 
ses  pertes  par  le  roi ,  qui  en  lui  rendant  la  viguerie  du 
Vigan  ,  qu'on  avait  attribuée  au  présidial  de  Rhodes  , 
reçut  la  faveur  distinguée  de  l'établissement  d'un  par- 
lement dans  la  ville.  Les  oppositions  de  ceUii  de  Tou- 
louse et  des  états  firent  supprimer  l'année  suivante 
ce  nouveau  parlement. 

La  peste  (1),  ce  fléau  cruel  qui  a  tant  de  fois  ravagé 
la  ville  ,  vint  encore  la  désoler.  Le  présidial  transféra  ses 
séances  à  Bouillargues,  et  de  Ta  à  Alais.  L'évêque  Cohon 
et  les  consuls  ,  à  la  tête  desquels  était  Olivier  de  la 
Beaume ,  donnèrent  dans  cette  occasion  aux  habitans 
tous  les  soins  que  produit  un  zèle  infatigable  ,  et  furent 
autorisés  par  le  roi  à  pourvoir    U    tous  les   besoins 
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publics.    CcpiMidant   le    prdsidial  rendit   un  jugement 
contre  ces  dijincs  citoyens  cpii  venaient  d'exposer  leur 
^ie  pour  le   salut  public,    tandis  qu'il  avait  dvité  de 
partager  leurs  travaux  et  leurs  dangers, 

La  peste  ayant  cesse ,  et  le  prcsidial  ayant  repris  ses 
fonctions  dans  la  ville ,  les  consuls ,  en  mettant  un 
ordre  qui  pût  en  éloigner  les  maladies  contagieuses , 
songèrent  en  même  temps  a  en  embellir  les  dehors  par 
des  avenues  et  par  la  construction  d'une  esplanade 
près  de  la  porte  de  la  Couronne.  D'un  autre  coté  ,  les 
catholiques  marquaient  leur  zèle  pour  leur  religion  par 
la  réédidcation  de  la  cathédrale  ;  elle  fut  entièrement 
finie  en  1646,  et  l'éveque  Ouvrier  en  fit  solennelle- 
ment la  bénédiction. 

Louis  XIV ,  qui  a  son  avènement  avait  confimié  les 
privilèges  accordés  a  la  ville  par  ses  prédécesseurs  ,  dé- 
cora bientôt  après  le  président  du  présidial ,  Franc  ois 
de  Rochemaure  et  ses  successeurs  ,  de  la  robe  rouge , 
avec  droit  de  la  porter,  tant  dans  les  audiences  particu- 
lières que  dans  les  cérémonies  publiques  ;  et  le  corps 
entier  du  présidial  eut  la  satisfaction  de  voir  rentrer 
dans  son  ressort  le  Haut  et  le  Bas-Yivarais  ,  que  l'on 
avait  donné  en  1636  au  présidial  de  Valence.  La  ville 
fut  de  nouveau  cette  année  affligée  par  la  peste  ;  elle 
se  fit  particidièrement  plus  ressentir  dans  l'enclos  de 
l'Amphithéâtre.  Le  présidial  se  retira  encore  Ii  Bouillar- 
gues ,  et  de  la  a  Villeneuve-lès- Avignon  ,  tandis  que 
quatre  récollets  et  un  jésuite  se  consacraient  au  service 
des  malades ,  et  que  les  quatre  premiers  dans  leurs 
travaux  mouraient  martyrs  de  la  charité. 

Un  événement  qui  peint  bien  encore  le  caractère 
d'un  peuple  léger  et  bouillant ,  né  soas  le  climat  le 
plus  vif  de  la  France ,  mancpia  de  replonger  la  ville 


—  107  — 
dans  les  plus  grands  mallicurs.  On  a  vu  prëc(klcmmciit 
combien  \cs  hahilans  de  Nismes  étaient  redevables  aux 
vertus  ,  au  zèle  cliaritable  et  aux  talens  de  l'évêque 
Cobon.  Ce  digne  prélat,  qui  avait  pennuté  son  évécbé, 
et  qui  y  était  ensuite  revenu  ,  en  recevant  des  peuples 
des  marques  de  la  joie  qu'inspire  la  présence  d'un  bien- 
faiteur, éprouva  bientôt, pour  récompense  de  ses  seni- 
ces  ,  les  traits  de  l'ingratitude  la  plus  noire.  Depnis 
l'augmentation  faite  en  1652  dans  le  conseil  de  ville 
d'un  conseiller  qualifié  de  la  religion  réformée ,  pour 
contrebalancer  l'autorité  de  l'évéque  ,  il  s'était  forme 
sous  le  prédécesseur  de  Cobon  deux  partis  ,  l'un  atta- 
ché a  l'évéque,  que  l'on  nommait  de  la  Grande-droix  , 
et  l'autre  opposé  ,  qui  avait  pris  le  nom  de  la  Petite- 
Croix.  L'aigreur  entre  les  deux  partis  augmentait  tous 
les  jours;  mais  ce  fut  a  la  nomination  des  consuls  que 
la  division  éclata.  Chaque  parti  en  nomma  deux  sépa- 
rément ,  en  se  conformant  aux  réglemens.  La  nomina- 
tion de  la  Grande-Croix  fut  autorisée  par  un  arrêt  du 
conseil ,  et  celle  de  la  Peftite-Croix  par  le  parlement  de 
Toulouse.  Le  comte  de  Bioule  ,  commandant  de  la  pro- 
vince ,  et  l'intendant  nommé  pour  faire  exécuter  l'arrêt 
du  conseil ,  s'étaient  rendus  a  cet  cliei  avec  l'évéque 
et  un  huissier  de  la  chaîne  ,  tandis  que  le  peuple , 
excité  par  le  parti  contraire  ,  s'attroupait  en  armes 
dans  les  iiies.  L'hotel-de-ville  ,  dont  les  portes  étaient 
fermées  ,  était  rempli  de  gens  de  la  Petite-Croix.  Le 
comte  de  Bioule  ,  irrité  de  la  résistance  du  consul  Bos- 
clîier ,  qui  ne  faisait  point  ouvrir  les  portes  ,  et  indigné 
de  la  hardiesse  du  commis  de  ce  consul  ,  qui  osa  le 
serrer  ayant  deux  pistolets  a  la  main  ,  saisit  les  bras  de 
ce  commis ,  à  qui  le  consul  cria  aussitôt  de  lâcher  ses 
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pislolols.  Le  ronilc  ,  iiilcrpretant  mal  cet  mot  équivo- 
que ,  ordojma  à  ses  i^artles  de  tirer ,    et  sur-le-champ 
le  coniiuis  fut  élendu  sur  le  carreau.   Le  peuple  qui 
«Mail  au\  fenelres  riposta  par  une  décharge.  Deux  des 
gardes  du  comte  furent  étendus  morts  sur  la  place , 
trois  furent   blessés    dangereusement  ;    le  marquis  de 
Montfrin  ,  sénéchal ,  le  fut  au  hras  et  k  la  main  de  trois 
balles ,    et  le  j)révot  Ilallay ,   atteint  à  la  cuisse ,   en 
mourut  trois  jours  après.  Le  comte  et  ^intendant  se 
retirèrent  dans  une  maison  voisine  ,  et  l'éveque  s'enfuit 
h  l'éveché  ,  entendant  le  même  peuple  qu'il  avait  com- 
blé de  bienfaits ,  crier  après  lui  :  Au  violet,  au  violet  ! 
Cette  affaire  ,  qui  dans  le  n:oment  n'eut  pas  de  suite 
par   la  prudence  des  consuls ,    manqua  d'en  avoir  de 
très-sérieuses  ,  en  ce  que  la  ville ,   en  voulant  se  sous- 
traire par  la  force  a  la  colère  du  roi  ,  l'augmenta  en- 
core. Ce  prince,  apprenant  que,  d'après  la  délibération 
d'une  assemblée   secrète    tenue  U    Anduze  ,    six  mille 
hommes  devaient  être   fournis  U  Aismes ,   et  que  cette 
ville  cherchait  a  se  pourvoir  de  munitions  de  guerre  et 
de  bouche,   fit  marcher  contr'elle  un  corps  de  trou- 
pes aux  ordres  du  marquis  d'Echoupes.  Heureusement 
l'éveque  d'Alby  ,  Daillon  du  Lucie  ,   en  passant  a   Ba- 
gnols ,  commença  a  fléchir  ce  général ,  qui  donna  a  la 
ville  le  temps  d'implorer  la  miséricorde  du  roi ,    et  k 
Jacques  de  Vignols  celui   de  sauver  sa  patrie  ,   en  de- 
mandant et  obtenant  la  médiation  de  Cromwel,  que  la 
France  avait  alors  k  ménager.  Enfin  cette  affaire  ayant 
heureusement  tourné  en  accommodement ,   il  fut  con- 
venu  entre  le   duc  de  31ercœur ,  le  marquis  d'Echou- 
pes et  les  députés  de  la  Grande   et  Pelile-Croix  ,  que 
les  portes  de   la  ville   seraient  abattues  et  ne  seraient 


—  109  — 
redressées  que  par  ordre  du  roi  ;  que  les  troupes  y 
seraient  logées  par  forme  d'étapes  ;  que  les  consuls 
nouvellement  installés  seraient  cassés  ;  que  le  roi  en 
nommerait  d'autres  ;  et ,  entr'autre  chose  que  le  comte 
de  Bioule  ,  l'évêque  ,  l'intendant  et  le  marquis  de  3ïont- 
frin  recevraient ,  par  une  dépulation  ,  satisfaction  de 
l'insulte  qui  leur  avait  été  faite.  Mais  le  duc  de  Mer- 
cœur  mit  au  traité  des  modifications  secrètes  ;  i\  n'y 
eut  que  deux  portes  de  la  ville  d'abattues ,  encore 
furent-elles  relevées  le  lendemain  ,  et  la  garnison  ne  fut 
que  de  cent  hommes  du  régiment  d'Anjou,  pour  vingt- 
quatre  heures  seulement.  Cette  même  année  le  présidial 
obtint  du  roi  la  révocation  des  sénéchaussées  de  Mende 
et  de  Villeneuve-de-Berg ,  créées  depuis  un  an  ,  et  qui 
depuis  ce  temps  était  l'objet  des  remontrances  de  cette 
cour  et  des  états.  La  ville  eut  quelque  temps  après 
l'honneur  de  recevoir  le  roi ,  qui  s'y  arrêta  dans  son 
voyage  de  Bordeaux  si  Marseille ,  et  a  son  retour  de 
Provence  ,  lorsqu'il  alla  se  marier  k  Saint-Jean-de-Luz. 
Si  l'établissement  des  hospitalières  de  Saint-Joseph 
en  1 663  et  le  zèle  de  ces  filles  pieuses  pour  le  service 
de  l'hôpital  ,  si  la  fondation  d'un  hôpital-général  en 
1687,  sont  des  objets  satisfaisans  pour  l'humanité,  la 
construction  de  l'église  des  Capucins  en  1663,  la  fon- 
dation des  religieuses  de  la  Visitation ,  du  second  cou- 
vent des  Ursulines  en  1 664  ,  la  réunion  de  l'hôpital  des 
protestans  a  celui  des  catholiques  ,  la  fondation  de  la 
maison  de  la  Providence  en  1667  ,  la  direction  du  sé- 
minaire donnée  aux  pères  de  la  doctrine  en  1668, 
l'établissement  d'un  refuge  en  1683,  le  partage  du 
diocèse  de  Nismes  en  1694  pour  former  celui  d'Alais , 
et  l'acquisition  faite  par  la  ville  en  1 699  de  la  maison 
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Je  la  trésorerie  pour  en  faire  riiôtel-de-ville  qui  subsisté 
aujoiu-il'hui ,  sont  des  points  d'histoire  qui  n'intéressent 
que  par  leurs  dates;  mais  en  1670  l'acquisition  delà 
Maison-Carrée  faite  par  les  augustins,  qui  l'ont  possédée 
jusqu'en  1 789,  mérite  place  dans  le  rang  des  faits  avan- 
tageux aux  beaux-arts ,  puisque  c'est  a  ces  religieux 
que  l'on  est  en  grande  partie  redevable  du  bon  état 
dans  lequel  on  voit  ce  superbe  édifice. 

Une  institution  qui  annonce  une  ville  florissante  , 
où  l'urbanité  règne ,  où  les  beaux-arts  sont  en  vénéra- 
tion et  les  talens  cultivés  ,  donna  à  Aismes  un  nouveau 
lustre  :  c'est   de   l'établissement  de  l'Académie  royale 
dont  je   veux  parler  ;  elle   eut  à  peu  près  les  mêmes 
commencemens    que    l'Académie  française.    Plusieurs 
gens  de  lettres  s'assemblaient  entr'eux  pour  se  commu- 
niquer leurs  lumières  :  c'est  chez  le  marquis  de  Peraud  , 
qui  avait  formé  en  quelque  façon  cette  so(  iété  ,  que  l'on 
tenait  les  séances.  L'évêque  Ségniier  fut  choisi  pour  jjro- 
tecteur.  On  dressa  des  statuts  ,  et  l'on  prit  pour  devise 
une  couronne  de  palme,  avec  ces  mots  au  bas  :  .-Emula 
Lauri;    ce  qui  exprime  l'envie  que  cette   compagnie  a 
d'imiter  l'Académie  française  ,  dont  la  devise  est  une 
couronne  de  kurier ,  avec  ces  mots  :  A  flnimorl alité. 
Enfin  cette  nouvelle   société  ,  dont  les  travaux  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  l'Académie  française, 
associée  avec  celle  d'Arles ,  poun  ue  de  lettres-patentes 
du   roi  qui  lui  donnent  le  titre    d'Académie   royale  , 
parvint  au  point  qui  faisait  tout  l'objet  de  son  and)ition, 
en  obtenant ,  par  le  crédit  de  l'évêque  Esprit  Eléchier, 
une  association  avec  l'Académie  française.  L'abbé  Begaut. 
y  prononça  le  discours  de  remercmient ,  auquel  M.  de 
TourreJl  ,   directeur  ,    répondit   par  l'éloge    de    celle 
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de  Nisaiies  et  de  celui  du  génie  des  habitans  de  cette 
viRe. 

Dans  le  temps  où  les  lettres  fleurissaient ,  oii  la  phi- 
losophie jettait  ses  premiers  rayons  sur  le  peuple  ,  de 
nouveaux  malheurs  menaçaient  Nismes.  Cette  ville  , 
devenue  îi  tant  de  titres  la  métropole  du  protestantisme 
en  Languedoc  ,  avait  vu  avec  douleur  abattre  par  ordre 
du  roi  un  de  ses  temples.  Les  ordres  de  Lotiis  XIV,  pour 
la  conversion  générale ,  ceux  donnés  pour  que  les  con- 
suls ne  soient  pris  désormais  que  dans  le  nombre  des 
catholiques  ,  les  derniers  exécutés  par  le  marquis  de 
Montanègue  U  la  tête  d'un  détachement  de  dragons  pour 
faire  fermer  toutes  les  églises  protestantes  ,  annonçaient 
a  cette  religion  un  anéantissement  total.  Le  coup  mor- 
tel fut  enfin  porté  ;  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
parut  ;  tous  les  protestans  qui  eurent  ou  la  puissance 
ou  le  courage  de  s'évader ,  sortirent  du  royaume  et 
allèrent  enrichir  l'étranger  de  leurs  talens.  Le  bon 
ordre  établi  par  Louis  XH' ,  dans  son  royaume ,  empêcha 
qu'il  y  eût  alors  aucun  soulèvement.  Ce  qui  aurait  oc- 
casionné sous  le  règnes  précédens  la  révolte  la  plus  a 
craindre  ,  ne  produisit  dans  le  moment  que  des  gémis- 
semens  et  des  larmes.  Cependant  le  roi  ,  pour  détiiiire 
tout  projet  de  sédition  ,  fit  bientôt  élever  une  citadelle 
à  quatre  bastions,  qui,  sans  être  un  bon  ouvrage,  tint 
la  ville  en  respect  et  a  prévenu  sans  doute  bien  des 
désordres. 

Il  n'est  pas  douteux  que  c'est  a  la  nouvelle  citadelle 
que  la  ville  est  redevable  de  la  tranquillité  dont  elle  a 
joui  pendant  les  troubles  qui  ont  désolé  les  Cévennes 
et  le  plat  pays.  Si  quelques  politiques  se  récrient  contre 
ces  forts ,  dont  le  canon  braqué  vers  les  maisons  des 
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citoyens  semble  annoncer  la  tyrannie,  qu'ils  examinent 
si  la  crainte  qu'ils  ont  produite  n'a  pas  fait  un  meilleur 
effet  que  la  licence  dangereuse  où  le  peuple  pouvait 
s'abandonner  sous  les  règnes  précédens.  Par  les  précau- 
tions d'un  prince  vigilant  et  impérieux  ,  INismes  n'a 
point  été  comme  tant  d'autres  lieux  la  proie  des  cami- 
sards  ,  ni  des  autres  bandits  qui  ont  ravagé  la  contrée  : 
elle  a  été  garantie  des  horreurs  qui  l'ont  dégradée  dans 
le  seizième  siècle  ,  et  le  protestant  sage  ,  en  obéissant  a 
son  roi  ,  s'est  renfermé  dans  sa  maison  pour  prier  Dieu, 
et  n'a  point  eu  a  rougir  de  voir  ses  frères  et  ses  compa- 
triotes oublier  qu'ils  étaient  Français. 

Ce  peuple  d'une  imagination  ardente  ,  qui  ne  parle 
et  n'agit  qu'avec  enthousiasme  ,  était  comme  un  lion 
enchaîné  ,  qui ,  humilié  de  son  étal ,  n'osait  même  ron- 
ger ses  fers  :  toutes  les  familles  étaient  en  deuil  ou  dans 
les  pleurs.  Les  ordonnances  de  1  (i^9  condamnaient  les 
hommes  qui  sortaient  du  royaume  aux  galères  perpé- 
tuelles ,   et  les  femmes  ,  pour  le  même  fait ,  a  être  ren- 
fermées pour  leur   vie.    Elles  infligeaient   les   mêmes 
peines  h  ceux  qui  auraient  essayé  de  passer  chez  l'étran- 
ger sans  y  avoir  réussi  ;  on  voyait  l'intention  et  le  crime 
également  punis.  La  déclaration  de    1700  condamnait 
également  aux   galères  et  a  la  clôture  perpétuelle  les 
malades  qui  auraient  recouvré  la  santé  après  avoir   re- 
fusé les  sacremens  ,  et  ordonnait  qu'on  trainât  sur  la 
claie  les  corps  de  ceux  qui  mouraient  dans   le  protes- 
tantisme  :  ainsi ,  l'on  offrait  U  des  gens  persuadés  le 
choix  de  l'enfer  dans  cette  vie  ou  dans  l'autre.  Les  as- 
semblées étaient  écharpées  par  des  dragons  ;  des  in- 
quisiteurs venaient  dans  les  maisons,  asile  du  citoyen, 
examiner  si  la  nourriture  des  malades  était  selon  la  loi 
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de  IViilIsc;  les  potences  et  les  éeliafauds  étaient  dres- 
sés. \o\\\\  la  somme  des  maux  dont  la  ville  de  Nismes , 
plus  que  le  reste  du  royaume ,  se  voyait  affligée  ,  et 
qu'elle  souflVit  pour  son  bonheur  avec  la  patience  que 
la  crainte  inspire. 

Des  troupes  répandues  dans  la  province  ,  des  pré- 
cautions continuelles  avaient  contenu  dans  le  devoir 
cette  partie  du  peuple  qui  ne  demande  qu'un  prétexte 
pour  la  révolte  ,  et  qui  ns  se  sert  du  nom  de  ce  crime 
d'état  que  pour  excuser  ses  brigandages.  L'on  appre- 
nait cependant  que  l'abbé  du  Cbaila  ,  qui  résidait  au 
pont  de  Montvert ,  exerçait ,  avec  le  titre  d'inspecteur 
des  missions,  l'inquisition  la  plus  odieuse.  Il  marchait 
à  la  tête  des  détachemens  ,  et  faisait  soufl'rir  aux  pro- 
testans  qu'il  saisissait  des  tortures  incroyables.  Pour  leur 
arracher  dos  aveux  ,  il  leur  mettait  des  charbons  ar- 
dens  dans  les  mains  ,  ou  entre  les  doigts  du  coton  im- 
bibé d'huile  qu'il  brûlait.  Lorsque  les  prisonniers  ne  cé- 
daient pas  a  tant  de  tourmens,  il  les  mettait  dans  les 
ceps  ,  et  les  y  laissait  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  arraché  ce 
qu'il  désirait  de  savoir.  Dans  cette  torture  ,  pendant 
laquelle  on  ne  pouvait  dormir  ,  celui  qui  avait  eu  le 
(  ourage  de  supporter  les  douleurs  les  plus  aiguës  qui 
l'approchaient  de  la  mort,  ne  résistait  souvent  pas  a  l'im- 
patience qu'excite  un  souffrance  continuelle.  Il  mutila 
ini  enfant  qui  ignorait  peut-être  ce  qu'il  en  voulait 
apprendre.  Il  n'y  avait  qu'un  cri  contre  les  cmautés  de 
cet  homme  persécuteur,  quand  on  sut  que  les  demoi- 
selles Scxti  ,  qui  pour  avoir  tenté  de  sortir  du  royaume 
étaient  entre  les  mains  de  l'abbé  ,  avaient  été  délivrées  , 
et  que  cet  homme  cruel  avait  reçu  la  récompense  de  ses 
crimes. 

8 
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Cctto  artioii  dVdal  ,  qui  a  occasionna  les   Irouhlos 
jJonl  les  (IcNcnncs  el  le  plat  pays  ont  élé  agites  ,  nicuito 
tl'èlre  rapportée  pour  faire  connaître  quel  était  alors 
r(îsprit  tlu  peuple  de  ces  contrées  ,  et  combien  peu 
le  corps  entier  des  protestans  a  influé  sur  la  révolte. 
C'est  la  tendresse  des  parens  des  demoiselles  Scxti   et 
leur  désespoir  qui  a  tout  fait.  Après  avoir  offert  a  l'abbé 
du  Chaila  des  sommes  considérables  pour  raclieter  les 
prisonnières ,  et  n'avoir  trouvé  en  lui  qu'une  inflexibi- 
lité qui  aurait  été  juste  si  elle  avait  été  placée  ,  ils  se 
livrèrent  li  toutes  les  ressources   que  peut  inspirer  la 
vengeance.  Porter  leurs  gémissemens  et  leurs  larmes 
dans  une  assemblée  tenue  sur  la  montagne  du  Bougis  ; 
y  faire  un  tableau  des  maux  incroyables  que  l'abbé  du 
Chaila  avait  versés  sur  leurs  frères  ;  y  peindre  les  tortu- 
res dont  cet  homme  barbare  accablait  alors  ses  victi- 
mes ;  réclamer  enfin  des  libérateurs  et  faire  parler  des 
inspirés  :  tous  ces  moyens  ,  sans  doute  punissables  dans 
tout  gouvernement  ,   leur  parurent  être  les  seuls  qui 
pouvaient  rendre  la  vie  k  des  infortunés  ;  et  la  néces- 
sité ,   ce  motif  qui   ne  connaît  plus  de  frein  ,    les  en- 
traîna. Le  rendez-vous  donné  pour  le  lendemain    de 
l'assemblée  ,    cinquante  personnes ,  qui  presque  toutes 
avaient  passé  par  les  tortures  de  l'abbé  ,  s'y   trouvent 
mal  armées,  mais  dévouées  a  la  vengeance.  On  part;  on 
arrive  k  la  porte  de  l'inspecteur  des  missions  :  il  se  met 
en  défense  ;  on  le  force  ;  il  se  retire  dans  un  cabinet 
voûté.   Les  prisonniers  sont  délivrés  ;  mais  l'état  dans 
lequel  on  les  trouve  ,  redouble  la  rage  des  conjurés  ;  ils 
mettent  le  feu  k  la  maison.  L'abbé  ,  k  l'aide  de  son  drap 
de  lit ,  descend  par  une  fenêtre  pour  se  soustraire  aux 
flauimes  :  il  se  casse  la  cuisse  en  tombant  ;  cependant 
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avor  le  secours  de  son  domestique  ,  il  se  traîne  vers  un 
buisson.  Il  est  bientôt  découvert  ;  il  y  reçoit  cinquante- 
deux  blessures  ,  dont  vingt-quatre  sont  mortelles.  Cha- 
que coup  lui  est  porté  avec  les  reproches  et  les  impré- 
cations qu'il  mérite. 

Le  peuple  protestant  de  Nismes  ,  contenu  par  une 
citadelle  et  des  troupes  ,  en  recevant  ces  nouvelles  crai- 
gnait d'en  parler.  Les  gens  sages  ,  en  frémissant  d'hor- 
reur au  récit  des  vexations  de  l'abbé  du  Chaila  ,  blâ- 
maient hautement  les  voies  de  fait  que  l'on  avait  prises, 
en  olant  h  Dieu  et  au  roi  le  droit  de  punir  le  crime.  Ils 
voyaient  cette  faible  nuée  ,  qui  grondait  sur  les  monta- 
gnes ,  se  grossir,  s'étendre  et  fondre  sur  la  plaine.  Les 
gens  attachés  à  leur  religion  ,  craignaient  qu'une  troupe 
de  bandits  ,  désavoués  de  toute  la  terre  ,  en  prenant 
pour  prétexte  la  défense  du  protestantisme  ,  ne  désho- 
norât cette  cause  par  des  brigandages  et  des  massacres. 
Cependant  le  nombre  des  révoltés  augmentait ,  et  leurs 
ravages,  qu'ils  ne  regardaient  que  comme  des  repré- 
sailles ,  étaient  une  preuve  terrible  de  leur  existence  et 
de  leur  nombre.  Le  comte  de  Broglie  monte  alors  dans 
les  Cévennes  k  la  tête  de  deux  mille  hommes  ;  il  charge 
Poul  de  poursuivre  les  rebelles.  Ce  capitaine  les  joint 
et  les  défait  k  Fondmorte.  Il  prend  prisonnier  leur 
chef ,  Esprit  Séguier  ,  qui  condamné  ensuite  a  être 
brûlé  vif  et  k  avoir  le  poing  coupé  ,  meurt  sans  vouloir 
demander  pardon  au  roi,  ni  k  la  justice,  et  ne  le  de- 
mande qu'a  Dieu  seul  ,  en  s'avouant  être  celui  qui 
porta  le  premier  coup  k  l'abbé  du  Chaila. 

Cette  défaite  et  le  supplice  de  Séguier  ne  servit  qu'a 
accroître  le  courage  des  rebelles.  Ils  conçurent  qu'ils 
étaient  a  craindre  par  les  forces  que  l'on  employait 
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contr'cux.  I.our  nonihro  so  nidlliplia  dit  tous  les  (:<jl(^s; 
lie  nouviniux  cJu'ls  rormcrcnl  de  nouvelles  troupes.  Les 
cnroleiu's  (étaient  des  prophètes  ;  les  capitaines  deve- 
naient des  ministres.  Laporte  se  signala  bientôt  par  des 
incendies  d'églises  et  de  massacres  de  curés.  3Iorel , 
surnomme  Catinat ,  est  à  la  tête  d'un  parti  après  l'assas- 
sinat de  Saint-Cosme  ,  qui  avait  changé  de  religion  ,  et 
qui  était  un  descendant  de  ce  fameux  Saint-Cosme  de 
Calvière.  Rolland  commandait  une  troupe  qu'il  avait 
formée  a  Nismes.  Castanet  était  un  autre  chef.  Enfin  tout 
le  pays  était  déjà  la  proie  de  ces  brigands  ,  lorsque  Ca- 
valier parut.  C'est  celui  que  plusieurs  regardent  comme 
le  général  du  parti  ,  et  le  seul  dont  M.  de  Voltaire  ait 
parlé.  Cet  honmie  ,  qui  a  joué  un  rôle  important  dans 
le  monde  ,  et  qui  a  presque  traité  en  souverain  avec  le 
maréchal  de  Villars  ,  était  natif  de  Uibaute.  Il  a^ait 
été  Aaletde  berger,  ensuite  boulanger  a  Anduze  ,  et 
avait  fait  le  même  métier  h  Genève  ,  d'oîi  il  était  de- 
puis peu  de  retour.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
dit  k  Genève,  que  Dieu  l'appelait  au  secours  de  ses 
frères.  Il  se  peut  très-bien  qu'un  homme  d'un  caractère 
entreprenant  ait  conçu  le  projet  de  devenir  un  bri- 
gand célèbre  ;  mais  ce  qu'il  y  ^  de  certain ,  c'est  que  ce 
n'est  qu'environ  un  an  après  son  retour  en  France,  qu'il 
proposai!  plusieurs  de  ses  amis  de  s'armer,  comme 
d'autres  de  leurs  frères  ,  pour  la  défense  de  la  religion. 
D'abord  il  ne  se  trouva  qu'il  la  tète  de  dix-huit  jeunes 
gens  ,  qui  n'avalent  pour  toute  arme  que  de  vieilles 
épées  et  un  fusil.  Ce  trait  est  une  nouvelle  preuve  que 
les  rebelles  n'étaient  point  soutenus  par  le  corps  des 
protestans  ,  connue  bien  des  gens  l'on  pensé.  Ils  ne  s'ar- 
maient que  chez  des  curés  ou  des  seigneurs  ,  auxquels 
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l'on  remettait  des  fusils  pour  se  faire  garder  ,  ou  qui 
avaient  chez  eux  en  dépôt  les  armes  enle\(^es.  Ces  mi- 
sérables ,  sans  habit  et  souvent  sans  souliers  ,  ne  s'en 
fournissaient  que  dans  les  combats,  en  dépouillant  les 
morts.  Auraient-ils  été  réduits  k  cette  indigne  ressource 
s'ils  avaient  reçu  des  secours  ? 

Cependant  le  pays  était  dans  un  état  déplorable  ;  la 
défiance  ,  le  désespoir  et  la  crainte  accablaient  les  hon- 
nêtes gens  des  deux  religions.  Laporte  venait  d'être 
tué  ,  lui  douzième  ,  dans  un  combat  contre  Poul;  et 
les  têtes  de  ces  rebelles  ,  exposées  sur  le  pont  d'An- 
duze  ,  avaient  ensuite  été  transférées  comme  des  tro- 
phées sur  l'esplanade  de  Montpellier.  Joanni  surnomme 
la  Fleur  et  Couder  levaient  de  nouvelles  troupes  de 
bandits.  On  n'entendait  2)arler  que  de  massacres  et 
d'incendies.  Cavalier  qui ,  connue  les  autres  chefs  , 
s'était  érigé  en  ministre  ,  venait  de  tenir  une  assem- 
blée k  Aiguesvives ,  sur  laquelle  les  troupes  royales 
étaient  tombées.  Les  exécutions  des  prisonniers  s'en 
étaient  suivies  (1).  Le  comte  de  Broglie  aAait  reçu  un 

(i)  L'on  prétend  que  l'on  trouvait  sur  les  fanatiques  une  mé- 
daille oii  l'on  voyait  d'un  côté  un  lion  tenant  un  loup  dans  ses 
pattes  ,  avec  ces  trois  lettres  C.  R.  S.,  ([iie  l'on  interprète  ainsi  . 
Christiani  Ronianos  Sucriflcate  ;  et  que  sur  les  revers  étaient 
deux  épées  en  sautoir,  avec  six  lettres  initiales  répandues  ,  dont 
on  établit  ainsi  le  sens  :  Jiivenes  offerte  verœ  Religioni  sacrificiiini 
wiag-/i«m.  Ce  fait ,  qu'un  historien  assure,  est  contredit  par  un 
autre. 

Mes  recherches  n'ont  pu  donner  rien  de  positif  à  ce  sujet  5  mais 
il  paraîtra  toujours  bien  étonnant  que  l'on  eût  donné  à  des  gens 
.sans  lettres  et  à  des  protestans,  qui  se  font  gloire  de  proscrire  le 
latin,  une  médaille  qui  portait  des  lettres  initiales  que  Fon  dût  ex- 
pliquer par  des  mois  Je  cette  langue. 


—  us  — 

ëclicc  contre  Cavalier  ,  presque  sous  les  murs  de  Nis- 
mes.  Ce  chef  ramisard  avait,  pour  fruit  de  sa  victoire  , 
brûld  et  ravag(^  le  villai^e  de  Poidx  ,  a  cause  du  i  :i])|>ort 
que  ce  nom  avait  avec  celui  de  Poid  qui  avait  éXé  tué 
dans  le  dernier  combat.  Le  maréchal  de  IMontrevel,  qui 
succdda  au  comte  de  Broglie  ,  accrut  encore  les  al- 
larmcs  des  peuples,  leuset ,  Manéjols  ,  Saint-Jean-de- 
Ccirargues  ,  habités  par  les  protestans  ,  sont  bmlés  et 
pillés  par  ses  ordres.  Les  lieux  de  Saint-Julien ,  d'Ar- 
paon  et  de  Cassai^nas  ,  accusés  d'avoir  reçu  et  favorisé 
les  camisards ,  sont  condamnés  au  pilbge.  L'on  ar- 
rêtait des  citoyens  sur  le  moindre  soupçon  ;  a  peine  les 
bourreaux  pouvaient  suffire  aux  victimes  qu'on  leur 
amenait.  L'on  augmentait  ainsi  par  la  persécution  l'es- 
prit de  vertige.  Vidal ,  exécuté  a  Nismes ,  criait  dans  les 
rues ,  lorsqu'on  le  menait  a  l'échafaud  :  3I(;s  frères  , 
le  temps  de  la  délivrance  est  arrivé;  que  rien  ne  vous 
épouvante  ,  l'Eternel  combat  pour  vous.  D'un  autre 
côté  les  camisards  publiaient  un  manifeste  ,  qui  auto- 
risait la  rigueur  de  la  cour  et  les  vexations  du  maré- 
chal. Ils  pardonnaient  encore  moins  h  ceux  qu'ils  soup- 
çonnaient de  les  persécuter  ,  que  l'on  ne  leur  pardon- 
nait. Dès  que  les  inspirés  avaient  dénoncé  un  homme  , 
il  était  irrémissiblemcnt  proscrit.  Les  prisonniers  étaient 
traités  suivant  la  révélation  des  proplictcs  ,  et  l'esprit 
qui  animait  ces  prophètes  ,  était  toujours  celui  de  la 
vengeance.  Les  protestans  vraiment  religieux  ,  étaient 
humiliés  de  voir  leur  secte  profanée  par  des  gens  qui 
mêlaient  le  fanatisme  aux  cérémonies  les  plus  saintes. 
Dans  les  assemblées  oii  Dieu  seul  doit  juger  los  cœurs  , 
où  le  ministre  n'a  que  le  droit  d'instruire  ,  on  voyait 
souvent  le  chef  de  la   troupe  parcourir   les  rangs  et 
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faire  sortir  ceux  que  l'esprit  lui  annonçait  être  indignes 
de  la  cène.  Des  femmes  qui  faisaient  le  métier  peu  hon- 
nête de  suivre  des  soldats  a  la  petite  guerre  et  dé  cou- 
cher avec  eux  dans  des  cavernes  ,  avaient  l'audace  de 
parler  au  nom  de  Dieu  et  de  commander  au  peuple 
É[ui  atait  la  faiblesse  de  les  croire.  Toutes  ces  horreiu's 
se  passaient  à  la  porte  de  ÎXismes  ,  et  sont  ,  pour  ainsi 
dire  ,  inséparables  de  son  Histoire. 

La  consternation  était  grande  dans  la  ville  ;  mais 
ces  âmes  ferventes  ,  qui  s'appuyant  sur  l'exemple  des 
premiers  chrétiens  ,  bravent  les  ordres  de  la  politique 
pour  suivre  ceux  de  l'l{!ternel  ,  s'assemblaient  secrète- 
ment pour  faire  l'exercice  de  leur  religion.  Une  de  ces 
assemblées  particulières  se  tenait  le  dimanche  des  Ra- 
meaux dans  un  moulin  situé  sur  le  canal  de  Lagau  ,  au 
faubourg  et  vis-a-vis  la  porte  des  Carmes.  Elle  fut 
bientôt  dénoncée  au  maréchal  de  Montrevel  ,  qui  était 
alors  a  Nismes.  Dans  des  temps  plus  Ireiu'eux  ,  où  l'es- 
prit philosophique  a  pénétré  jusque  dans  le  cabinet  des 
rois  ,  où  la  vie  des  citoyens  a  été  regaï*dée  connne  le 
trésor  de  l'Etat ,  et  les  diverses  pratiques  de  religion 
comme  des  choses  indifférentes  au  gouvernement  , 
pouvu  qu'elles  inspirent  la  vertu  ;  dans  ces  temps  que 
l'on  a  trop  désiré ,  la  dénonciation  n'aïu'ait  eu  pour 
tout  fruit  que  le  mépris  que  l'on  doit  a  des  délateurs. 
Mais  alors  on  avait  d'autres  systèmes. 

Sur  l'avis  qui  est  donné  au  maréchal  de  Montrevel  , 
il  part  de  chex  lui  avec  des  dragons  et  marche  droit  au 
moulin.  Au  bruit  de  son  arrivée  ,  celui  qui  prêchait  et 
deux  ou  trois  assistans  sautent  par  les  fenêtres  et  veu- 
lent s'évader  vers  les  jardins  ;  ils  y  sont  tués  h  coups  de 
fusil  piïr  des  soldats  qui  l^  y  paursuivenl.  Le  reste  de 
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rassemblée  veut  essayer  de  fuir,  mais  des  dragons  ont 
le  fusil  enjoué  vers  les  fenêtres  ,  et  d'autres  présentent 
la  baïonnette  au  malheureux  qui  tentera  l'issue  de  la 
porte.  Cent  cinquante  personnes  qui  se  trouvaient  ainsi 
renfermées,  entourées  de  tous  côtés  par  l'appareil  de  la 
mort ,  n'étaient  presque  toutes  que  des  femmes  ,  des 
enfans  et  des  vieillards.  Le  sexe  et  l'âge  de  ces  infor- 
tunés ,  les  cris  douloureux  qu'ils  lançaient  vers  le  ciel , 
les  pleurs  -des  enfans  qui  arrosaient  le  sein  de  leurs 
mères  mourantes  ,  un  spectacle  si  touchant  devait  faire 
naître  la  pitié.  Mais  le  maréchal ,  croyant  sans  doute 
qu'il  fjillait  un  acte  de  sévérité  marquée  pour  anéantir 
la  révolte  ,  fît  apporter  des  torches  et  livra  le  moulin 
aux  flammes.  On  voyait  des  corps  a  demi-bmlés  s'é- 
lancer dans  un  tourbillon  de  feu  et  de  fumée  sur  le  fer 
des  soldats  ,  et  s'échapper  du  sein  d'une  mort  horrible 
pour  en  recevoir  une  autre.  De  tant  de  malheureuses 
victimes  une  seule  avait  été  sauvée ,  c'était  une  jeune 
fille  de  dix-sept  ans  ,  dont  un  domestique  du  maréchal 
avait  fiivorisé  l'évasion.  Le  maréchal ,  informé  de  cet 
acte  d'humanité ,  fait  arrêter  la  fdle  et  son  valet  :  l'une 
est  exécutée  sur-le-cliamp ,  et  sa  mort  est  le  dernier 
trait  de  cette  scène  abominable.  Le  domestique  allait 
être  aussi  livré  au  bourreau  ,  lorsqu'il  en  fut  délivré 
par  les  prières  des  dames  de  miséricorde.  Son  maître 
cependant  le  chassa  de  la  ville  sur-le-champ.  L'on 
assure  que  la  colère  du  maréchal  dans  ce  moment  était 
portée  à  lui  tel  point ,  que  sans  le  gouverneur  de  San- 
dricourt ,  il  allait  faire  tirer  le  canon  de  la  citadelle. 
Une  révolte  était  peut-être  U  craindre  ;  mais  était-il 
prudent  de  hasarder  un  coup  d'éclat  ?  Les  catholi([ues, 
qui  entendaient  vêpres  à  la  cathédrale  ,  furent  effrayés 
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des  suites  que  pouvait  occasionner  la  cléînarclie  du  ma- 
réchal ;  mais  l'évoque  Flécliier  (il  alors  un  diiiiic  usage 
de  son  pouvoir  siu'  l'esprit  du  peuple.  Si  sa  conduite 
avait  toujoiu's  été  imitée  par  les  prêtres  des  deux  partis, 
nous  n'aurions  pas  k  frémir  du  récit  de  tant  de  mal- 
heurs. Il  fit  monter  en  chaire  son  grand-vicaire  l'ahbé 
de  Beaujeu,  qui  prit  j)oiir  texte  de  son  discours  ces 
paroles  de  saint  IMathieu  :  Quid  fiinidl  estis  inodicœ 
Jidel  ?  «  Pourquoi  craignez-vous  ,  gens  de  peu  de  foi  ?  » 
Par  ce  discours  chacun  fut  rassuré  en  se  mettant  sous 
la  protection  de  Dieu. 

Si  le  maréchal  de  IMontrevel  eut  dessein  par  ce  coup 
d'éclat  de  répandre  la  frayeur  et  la  consternation  dans 
la  ville  ,  il  y  réussit  sans  doute  ;  mais  s'il  crut  intimider 
les  rebelles ,  il  connaissait  mal  des  gens  possédés  d'un 
esprit  de  vertige  ,  qui  ne  s'étaient  révoltés  que  par  los 
persécutions  qu'ils  avaient  essuyées,  et  par  la  crainte 
des  supplices  qui  les  attendaient.  C'était  vouloir  dé- 
truire le  mal  par  sa  cause  même  ;  c'était  ofïVir  a  des 
désespérés  le  droit  de  représailles  ;  c'était ,  si  j'ose  le 
dire ,  excuser  des  actions  barbares  par  d'autres  encore 
plus  atroces.  Il  semblait  que  dans  ce  temps  malheureux 
le  démon  de  la  vengeance  eût  enflammé  tous  les  cœurs. 
Le  maréchal  donnait  la  liste  de  dix-huit  villages  qui 
devaient  être  la  proie  des  flammes.  Un  abbé  Poucet 
donnait  le  projet  inhumain  d'enlever  de  leur  pays  tous 
les  protestans  du  Languedoc  pour  les  transporter  au- 
delk  des  mers;  cinq  cents  personnes  subissaient  l'exé- 
cution de  ce  projet  odieux.  Par  des  ordonnances  on 
rendait  les  protestans  paisibles  responsables  de  ce  qui 
pouvait  arriver  aux  catholiques  de  la  part  des  cami- 
sards  ;  comme  si  des  citoyens  respectables  devaient  être 
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la  raiilloii  dos  l)ri«au(Is.   En  même  temps  un  comman- 
dant qui  avait   fait  dresser  de.^  potences  et  des  écha- 
fauds  pour  punir  le  crime  et  arrêter  le  brigandage,  auto- 
risait des  jeunes  gens  catholiques  a  prendre  les  armes 
pour  ravager  les  biens  des  protestans  ,  tandis  que  les  ca- 
misards  brûlaient  et  incendiaient  ceux  des  catholiques  , 
ainsi  que  leurs  églises.  Ces  paysans  ,  nommés  cadets  de 
la  croix  à  cause  d'une  petite  croix  qu'ils  portaient  sur 
leur  chapeau  ,  dont  on  opposait  les  fureurs  et  les  cruau- 
tés à  celles  des  camisards  ,  recevaient  une  solde   rm- 
posée  sur  le  corps  des  protestans  ,  et  avaient  pour  chef 
un  ermite  ,    ancien    officier  ,    qui ,   plein  du   zèle  des 
croisés ,  avait  quitté  le  cilice  pour  prendre  la  cuirasse. 
Sous  ce  général ,  qui  se  nommait  la  Fayolle  ,  on  comp- 
tait trois  capitaines  dignes  d'une  t^lle  milice  :  l'un  s'ap- 
pcllait  Florimont,  meunier  de  Générac;  l'autre  Lefèvrey 
natif  de   G.ijan ,    et  le   troisième  Alary ,    du    lieu    de 
Bouillargcs.  On  voyait  aussi  le  pape  Clément  XI  lancer 
les  foudres  de  l'église  sur  cette  conti'ée  malheureuse. 
Par  une  bulle  il  accordait  un  pardon  absolu  et  général 
de  tous  péchés  a  ceux  qui  mourraient  en  combattant 
contre  les  camisards.  Il  soutenait  ainsi  la  puissance  des 
souverains  pontifes  par  un  de  ces  traits  de  politique  de 
la  cour  de  Rome ,  qui  lui  conservent  son  crédit  sur  lê 
peuple  et  le  droit   de  commander    dans  les  Etats  des 
autres  souverains.    Cette  bulle  et  le  mandement  des 
évêques  encourageaient    les  cadets   de  la  croix,  qui, 
réunis  a  des  catholiques  de  Provence ,  mettaient  tout 
h  feu  et  a  sang  sur  les  côtes  du  Rhône  du  côté  de  Saint- 
Gilles  ;    elle  redoublait  la  rage  des  camisards    qui   ne 
cessaient  de  brûler  et  de  massacrer. 

La  plume  tombe  des  mains  sur  TiniJi^e  de  tant  d'hor- 
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reiirs ;  les  choses  étaient  poussées  aii  dernier  cxtès  de 
fanafisine  et  d'inhumanité  de  part  et  d'autre.  Les  pro- 
phètes et  les  prophétesses  tenaient  les  caniisards  dans 
un  délire  furieux.  Un  de  leurs  énerguniènes  ,  dans 
une  assemblée  ,  est  saisi  d'une  inspiration  qui  lui  fait 
découvrir  deux  traîtres.  Comme  l'on  paraît  avoir  de  la 
peine  a  le  croire ,  il  fait  apporter  du  bois  ,  l'allume  et 
se  tient ,  dit  un  auteur  qui  n'est  point  philosoj)he  ,  un 
quart-d'heure  au  milieu  des  flammes  sans  en  être  en- 
dommagé :  il  ne  fait  cependant  qu'y  passer ,  et  s'y 
hrùle  le  bras  ;  mais  on  le  croit  intact ,  et  il  persuade. 
D'autres  fanatiques  donnent  des  preuves  de  leur  gros- 
sièreté et  d^  leur  ignorance  dans  la  métairie  de  Com- 
bes ,  qui  avait  appartenu  au  ministre  Cheiron.  Ils  y 
trouvent  un  recued  d'estampes  des  principaux  réfor- 
mateiws  ,  tels  que  Luther ,  Zuingle ,  OEcolampade  : 
comme  ce  ministre  avait  changé  de  religion ,  ils  pren- 
nent ces  estampes  a  leurs  longues  barbes  pour  des  por- 
traits de  capucins ,  les  déchirent  et  les  brûlent  sur-le- 
champ  ,  tandis  qu'ils  révèrent  celle  de  l'éveque  Flé- 
chi er  ,  qu'ils  prennent  pour  celle  de  Calvin.  L'esprit 
de  crédulité  n'était  ni  moindre  ni  moins  dangereux 
chez  les  catholiques.  Le  maréchal  de  Montrevel  avait 
fait  venir  de  Lyon  un  homme  qui  devait  découvrir  les 
camisards  par  le  moyen  de  la  baguelte  devinatoire. 
Cette  baguette  tourna  sur  dix-huit  personnes ,  qui 
furent  amenées  \i  Alais.  Dans  quel  état  est  le  j)euple , 
lorsque  le  gouvernement  emploie  les  manœuvres  d'un 
fourbe,  et  que  le  soupçon  devient  la  preuve  du  crime? 
On  ne  unirait  point  de  décrire  tous  les  désordres  qui 
se  commettaient  de  part  et  d'autre.  Les  protestans  de 
Nismes ,  victimes  de  tous  ces  brigandages  ,  oiïi'irent  au 
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mardclial  do  Monlrcvel  de  marcher  sous  ses  ordres 
contre;  les  camisards  :  il  les  remercia  et  les  fît  désarmer. 
IVndaiil  ce  temps,  des  tours  de  A'ismes  ou  voyait  des 
\illai;,('s  et  des  uiélairies  embrasés.  Les  habltaus  de  la 
campagne  ,  c1k?s;-('s  par  les  flammes ,  apportaient  l'ef- 
froi dans  la  ville.  Les  faubourgs  étaient  menacés.  Nul 
voyageur  n'osait  se  mettre  en  route.  L'insolence  des 
camisards  avait  augiîienté  par  les  écrits  de  Tabbé  de  la 
Bourlie  ,  (ils  du  comte  de  Guiscard  ,  par  les  promesses 
qu'il  faisait  aux  révoltés  de  la  part  de  la  Hollande  ,  et 
par  la  dernière  victoire  de  Cavalier  sur  les  troupes 
de  la  marine  aux  devois  de  Martiiinariïues.  Mais  le  ma- 
récbal  de  Montrevel ,  qui  devait  bientôt  céder  sa  place 
au  maréchal  de  Yillars  ,  cherchait  une  action  décisi>e 
qui  pût  dissiper  les  forces  de  ces  rebelles  et  lui  donner 
la  gloire  de  les  avoir  soumis.  H  apprit  par  ses  espions 
qu'il  pourrait  les  joindre  du  coté  de  Nages.  Il  part  alors 
de  Sommières  a  la  tête  d'un  détachement  considéra- 
ble ,  après  avoir  donné  ordre  ii  Grandval  ,  qui  com- 
mandait à  Lunel ,  de  se  rendre  U  telle  heure  vers  le  lieu 
où  l'ennemi  devait  être.  Par  ces  dispositions  ,  Cavalier, 
surpris  et  attaqué  de  tous  côtés  ,  n'eut  ,  ainsi  que  ses 
troupes  ,  de  salut  que  dans  la  fuite.  La  perte  des  cami- 
sards fut  considérable  :  les  uns  la  font  monter  U  800 
hommes,  d'autres  seulement  a  iOO  ,  parmi  lesquels 
on  trouva  deux  prophétesses  vêtues  de  noir  avec  un 
crêpe  ,  et  une  autre  habillée  de  blanc.  On  n'a  rien  de 
positif  sur  la  perte  des  troupes  du  roi  ,  mais  on  peut 
juger  qu'elle  fut  grande  ,  par  le  désespoir  avec  lequel 
les  rebelles  se  défendirent.  C'est  la  seconde  affaire  que 
Cavaber  eut  du  cùlé  de  Nages.  Cette  action  ,  cpii  se 
passa  pour  ainsi  dire  sous  les  murs  de  Nismes  ,  et  la 
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tl<;ronYcrtc  quo  Lalandc;  lit  dans  les  bois  et  les  cavernes 
d'Ioiiset  des  magasins  et  de  l'hôpital  de  Cavalier ,  sont 
peut-être  les  causes  qui  accélérèrent  la  soumission  de  ce 
chef  rebelle.  3Iaisla  cause  la  plus  vraie  est  la  disposition 
que  le  maréchal  de  Villars  montm  a  son  arrivée  pour 
pacifier  les  troubles.  Ce  maréchal  avait  donné  rendez- 
vous  k  Lyon  a  d'Aigalier,  que  le  consistoire  avait  député 
vers  le  ministère.  Il  était  venu  avec  lui  jusqu'à  Beau- 
caire  ,  et  avait  écouté  avec  plaisir  un  projet  que  ce  gen- 
tilhomme avait  formé  pour  ramener,  par  la  voie  des  pro- 
testans  mêmes,  les  camisards  a  la  soumission.  Ce  projet 
réunissait  a  l'avantage  de  mettre  fin  h  la  révolte,  celui 
de  prouver  que  les  protestans  n'avaient  point  soutenu  la 
cause  des  camisards.  Cependant,  lorsque  le  maréchal  fut 
arrivé  dans  le  Languedoc,  l'intendant  de  Baville  et  les 
officiers  qui  commandaient  les  troupes,  cherchaient  a 
donner  des  mauvaises  couleurs  aux  vues  de  d'Aigalier. 
Celui-ci  ne  s'en  découragea  pas  ,  et  opposant  un  zèle  pa- 
triotique aux  brigues  que  l'on  formait  contre  lui ,  il  fit 
présenter  par  les  protestans  de  Aismes  une  nouvelle  re- 
quête au  maréchal  pour  lui  demander  à  marcher  con- 
tre les  rebelles.  Si  les  protestans  de  IXismes  n'obtinrent 
pas  la  permission  qu'ils  demandaient ,  d'Aigalier  eut  au 
moins  la  satisfaction  d'armer  h  Uzés  ,  son  pays,  quatre- 
vingts  religionnaires  ,  a  la  tête  desquels  il  marcha  contre 
les  camisards  ,  dans  l'intention  de  les  ramener  h  l'obéis- 
sance par  la  persuasion ,  ou  de  les  contraindre  par  la 
voie  des  aimes.  Mais  pendant  qu'il  cherchait  la  rencon- 
tre de  Cavalier  ,  M.  de  Lalande  ,  lieutenant-général,  qui 
connaissait  les  intentions  du  maréchal  pour  la  paix  , 
avait  eu  une  entrevue  avec  ce  chef  camisard  au  pont 
d'Avènes ,  où  il  avait  reçu  ses  propositions  par  écrit. 
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D*Ai}^aliorjolj^iiit  Cavalier  le  lendemain  de  la  nmfâvciwc 
du  j)ont  d'A\ènes.  Il  ne  contribua  pas  peu  k  l'affernùr 
dans  la  résolution  oii  il  était  de  se  soumettre  ,   et  l'en- 
gagea k  écrire  au  maréchal   de  Villars  une  lettre  donl 
il  se  chargea  lui-même.  La  lettre  remise  ,  d'Aigalier  fut 
encore  chargé  d'amener  Cavalier  a  une  conférence  a^ec 
le  maréchal.  II  partit  dans  cette  vue  ,  et  il  réussit.  Oi» 
sut  bientôt  k  Nismes  que  Cavalier  devait  se  rendre  au 
jardin  des  Récollets  pour  y  traiter  avec  le  maréchal  de 
Villars,  et  l'on  vit  partir  les  otages  que  le  maréchal  de- 
vait remettre  k  la  troupe  des  rebelles.    L'on   ne  peut 
dire  quel  était  le  monde  immense  qui  bordait  les  che- 
mins par  où  Cavalier  devait  arriver  :  le  fanatisme  et  la 
curiosité  avaient  rassemblé  tous  les  peuples  de  la  con- 
trée,  et   fait  sortir  tous  les  habilans  de  la  ville.  C'est 
au  milieu  des  cris  et  des  acclamations  de  ce  peuple  in- 
nombrable ,  qu'arriva  ,  pour  traiter  avec  le  plus  illustre 
des  généraux   français ,  un  homme  dont  les  premiers 
exploits  avaient  été  des  massacres  et  des  pillages  ,  dont 
la  puissance  s'était  accinie  par  la  foui'be  des  inspirés  , 
<;t  que  l'on  aurait  vu  périr  quelques  jours  auparavant 
par  la   main  du  bourreau  ,  s'il  avait  été  pris   par  les 
troupes  du  roi.  Le  maréchal  de  Villars  attendait,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  ce  chef  des  rebelles  dans  le  jardin  des 
Récollcts.  Ce  fut  par  la  porte  de  ce  jardin  ,  et  non  par 
une  brèche  ,  connue  un  auteur  l'a  avancé ,  que  Cavalier 
entra.  Il  y  en  a  qui  prétendent ,  et  ce  fait  m'a  été  af- 
firmé par  des  contemporains,  que  (Cavalier  ayant  trouvé 
la  garde  du  maréchal  qui  bordait  la  haie  a  l'entrée  du 
jardin  ,  fit  k  l'instant  ranger  la  sienne  de  l'autre  côté. 
C'était  annoncer  qu'il   allait  agir  de  pair  ;  et  ce  trait 
de  lierté  ne  s'a(  corderait  pas  avec  celui   que  rapporte 
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M.  M(5narJ,  que  Cavalier  s'étant  approché  du  maréchal, 
voulut  se  jeter  k  ses  pieds  et  lui  remettre  son  épée.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain  ,  c'est  que  le  maréchal  traita 
Cavalier  très-gracieusement ,  et  eut  une  conférence  de 
deux  heures  avec  lui  (1)  ,  dans  laquelle  ,  sans  doute  , 
on  convint  des  articles  du  traité.  Après  cette  entrevue, 
Cavalier  avec  son  lieutenant  Catinat  et  son  grand  pro- 
phète Daniel  Billard,  traversa  l'Esplanade  jusqu'au  logis 
de  la  poste ,  où  il  fut  se  rafraîchir  :  il  alla  ensuite  voir 
le  frère  de  Billard  ,  qui  était  jardinier  ,  ek  partit  pour 
rejoindre  son  escorte  qui  était  k  Saint-Cézaire,  toujours 
chantant  des  psaumes ,  et  suivi  d'une  foule  de  peuple  , 
dans  laquelle  se  trouvaient  des  femmes  idiotes  qui  bai- 
saient les  pans  de  son  habit. 

D'après  ce  qui  avait  été  convenu  entre  le  maréchal 
de  Villars  et  Cavalier  ,  ce  chef  des  camisards  alla  rejoin- 
dre k  Tornac  le  gros  de  sa  troupe  ;  et  suivi  de  Mont- 
gros,  qui  l'escortant  avec  sa  compagnie,  lui  faisait 
fournir  tous  les  vivres  et  les  autres  choses  nécessaires  , 
il  arriva  k  Calvison  ,  qui  était  le  lieu  où  il  devait  ras- 
sembler toutes  les  troupes  des  révoltés,  en  attendant 
les  derniers  ordres  de  la  cour. 

Pendant  le  temps  que  Cavalier  resta  a  Calvisson ,  il 
y  eut  un  concours  prodigieux  de  religionnaires  des  en- 
virons ;  le  jour  et  la  nuit  se  passaient  en  prières  et 
en  prédications  ,  tantôt  k  la  campagne,  tantqt  sur  les 


(i)  L'intendant  Baville,  présent  à  cette  coofe'rence  ,  voulut 
faîie  de  vifs  reproches  à  Cavalier  ;  celui-ci  re'pondit  avec  fierté: 

«  Je  suis  venu  ici  pour  Ifailer  ax<ec  moimieuv  le  marécluil , 
»  mais  nçii  pour  entemire  vos  injures.  »    De  Villars  fil  cesser 

celle  allercalion  qui  aurait  pu  tout  rompre. 
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masuros  du  temple  tlu  lieu.  L'on  s'ejnpfcssalt  tl'albrr 
recueillii\la  ros(^c  du  ciel  ,  qui  ne  tombait,  dit  un  pro- 
testant ,  que  sur  un  point  de  la  terre. 

Le  maréchal  de  Villars,  qui  avait  k  cœur  de  termin<;r 
bientôt  cette  guerre  disgracieuse,  écrivit  a  Cavalier  pour 
l'engager  a  se  rendre  auprès  de  Rolland  ,  et  de  disposer 
cet  autre  chef  a  se  soumettre  aussi.  Rolland  reçut  très- 
mal  Cavalier,  mais  consentit  cependant  que  Salomon  se 
rendît  a  ^'ismes  pour  y  porter  ses  intentions  au  maré- 
chal. Il  y  eut  encore  a  cette  occasion  une  nouvelle  con- 
férence au  jardin  des  Récollets,  entre  le  maréchal,  Cava- 
lier et  Salomon  ,  et  de  nouvelles  démonstrations  d'un 
fanatisme  ridicule  de  la  part  du  peuple  qui  est  toujours 
peuple  (1). 

Dans  celte  conférence  on  prétend  que  Salomon  in- 
sista beaucoup  sur  la  liberté  de  conscience  et  le  libre 
exercice  de  la  religion.  Le  lendemain  il  remit  a  Lalande 
une  lettre  de  Rolland  pour  le  maréchal  ,  qui  contenait 
sans  doute  des  propositions  aussi  fîères  ,  puisqu'elles  ne 


(i)  Dans  ceue  seconde  entrevue ,  le  maréchal  lui  remît  un 
brevet  df^  colouel,  a\ec  une  pension  de  douze  cents  livres,  un 
brevet  de  capitaine  pour  son  jeune  frère ,  et  on  lui  donna  le 
pouAoir  de  nommer  aux  emplois  de  son  re'gimenl  et  la  per- 
missiou  de  faire  une  compagnie  de  chevaux  qu'il  choisirait  dans 
ses  troupes. 

Cavalier  choisit  pour  ses  officiers  ceux  qui  s'étaient  le  plus 
distingues  dans  ses  expe'ditions  de  fureur.  Il  part  pour  Brlsach , 
et  mandé  à  la  cour  où  il  a  une  longue  conversation  avec  le  mi- 
nistre de  la  guerre  (  il  prétend  avoir  eu  un  long  entrelien  avec 
le  roi);  re\enu  sur  les  frontières  ,  il  se  jette  en  Piémcnl,  et  il 
entre  au  service  du  duc  de  Savoie,  qui  lui  donne  un  régiment 
de  Barbets. 


—  1-29  — 
furent   point   acceptées.    Rolland  jouait  le  rôle  d'un 
homme  qui  veut  ou  rdunir  sur  lui  tout  le  crédit  de  son 
parti ,  ou  obtenir  de  l'autre  les  plus  grandes  faveurs. 

Cependant  Cavalier  s'en  retourna  à  Calvisson  à  l'is- 
sue de  la  conférence  ;  mais  il  y  trouva  les  choses  bien 
changées.  Ravanel  ,  qui  commandait  sa  troupe  en  son 
absence  ,  l'avait  indisposée  contre  lui  ;  de  sorte  que 
quand  il  déclara  qu'il  fallait  se  préparer  a  aller  servir 
en  Portugal ,  il  eut  à  essuyer  de  ses  gens  les  apostrophes 
les  plus  outrageantes.  Furieux  contre  Ravanel  et  Cati- 
nat  ,  qu'il  soupçonnait  h  juste  titre  d'être  les  auteurs 
de  ce  soulèvement  ,  il  s'avança  plusieurs  fois  contr'eux 
la  canne  levée  ou  le  pistolet  à  la  main  ;  et  sans  les  pro- 
phètes Moïse  et  Daniel  Gui ,  ces  trois  chefs  se  seraient 
battus  avec  l'acharnement  de  la  fureur  et  de  la  ven- 
geance. Cavalier  eut  enfin  la  douleur  de  voir  sa  troupe 
battre  aux  champs  sous  ses  yeux  ;  il  voulut  courir 
après  elle  et  lui  reprocher  son  ingratitude ,  mais  vingt 
fusils  mis  en  joue  sur  lui  l'arrêtèrent.  En  vain  ,  par 
ces  mots  :  Qui  m^aime  me  suive  ,  chercha-t-il  à  tou- 
cher des  hommes  qui  lui  étaient  attachés  par  l'habi- 
tude de  lui  obéir.  De  douze  cents  hommes  ,  dont  sa 
troupe  était  alors  composée ,  il  n'en  put  rassembler  suc- 
cessivement que  cent  cinquante  ,  avec  lesquels  il  com- 
mença a  lever  son  régiment.  Cet  homme,  dont  l'histoire 
est  étrangère  au  sujet  que  l'on  traite  ici,  est  dépeint  bien 
différemment  par  M.  Ménard(l)  et  par  M.  de  Voltaire. 
Le  premier  dit  que  c'était  un  petit  homme  qui  avait  la 
tête  grosse  et  enfoncée  dans  les  épaules  ,  les  yeux  grands 

(i)  Le  portrait  de  Cavalier,  par  M.  Ménard,  ressemblerait 
beaucoup  à  celui  de  Ciorawel, 
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et  vifs,  les  cheveux  longs,  blonds  oX  aballiis  ,  \o  visage 
large  et  rougeatre  ,  une  mine  basse ,  mais  ]'es]»nl  fin  «?t 
délié.  Le  second  ,  qui  assure  l'avoir  vu  en  Angleterre  et 
en  Hollande,  dit  seulement  que  c'était  un  petit  homme, 
blond  ,  d'une  physionomie  douce  et  agréable. 

Le  maréchal  de  Villars  ,  en  détachant  Cavalier  du 
parti ,  avait  cru  couper  le  mal  dans  sa  racine  ;  mais  la 
persévérance  des  autres  chefs  dans  la  révolte  ,  l'obligea 
de  prendre  ,  malgré  lui ,  la  voie  de  la  force.  Il  renouvela 
donc  les  ordonnances  de  ses  prédécesseurs  ,  et  se  dis- 
posa a  soumettre  les  rebelles.  Cependant  d'Aigalier  est 
encore  employé  par  le  maréchal  pour  persuader  Rol- 
land. Il  essuie  a  cette  occasion  de  la  part  des  camisards 
tous  les  désagrémens  que  doivent  faire  naître  l'igno- 
rance ,  la  grossièreté  et  le  fanatisme.  Son  entrevue  avec 
Rolland  se  fit  à  Durfort ,  et  pondant  la  nuit  qu'il  fut 
obligé  de  passer  dans  ce  lieu  avec  sa  mère  qui  l'avait 
accompagné  ,  il  fut  obsédé  par  un  fanatique  ,  qui ,  ar- 
naché  de  fusil ,  de  pistolets  et  d'épées  ,  vint  se  vautrer 
sur  lo  plancher ,  et  qui  au  milieu  de  mille  contorsions 
extatiques,  présageait  avec  des  hurl,emens  épouvanta- 
bles les  malheui's  de  la  terre.  Mais  le  pire  de  cette  aven- 
ture ,  c'est  que  la  négociation  fut  sans  succès  ;  c'est  que 
les  camisards  recommencèrent  leurs  horreurs;  qu'on 
leur  répondit  par  celles  des  cadets  de  la  croix ,  et  que 
le  maréchal ,  justement  irrité ,  poursuivit  les  rebelles 
par  le  fer  et  par  le  feu. 

C'est  dans  ces  entrefaites  que  l'on  apprit  que  le  che- 
valier de  Rouanès  s'était  emparé  avec  ses  galères  de 
deux  tartanes  qui  faisaient  partie  d'une  flotte  compo- 
sée de  deux  frégates  et  d'une  autre  tartane  ,  que  les  al- 
liés envoyaient  au  secours  des  révoltés.  Il  y  avait  dix 
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mille  fusils  sur  les  frégates;  le  ddharquemeiil  devait  so 
faire  au  Gros  d^Aiguesmortes  ;  mais  la  prise  du  clieva- 
lier  de  Rouanès  et  la  dispersion  de  la  flotte  par  la  tem- 
pête ,  sauva  le  Languedoc  des  dangers  qui  le  mena- 
çaient. Deux  officiers  français  trouvés  sur  les  tartanes 
furent  exécutés  a  Msmes  comme  des  traîtres  :  l'un  s'ap- 
pelait Martin  ,  et  était  de  la  ville  même  ;  l'autre  était 
gentilhomme  poitevin  ,  et  se  nommait  de  Goulaine. 

Par  les  forces  que  les  rebelles  employaient  encore ,  on 
sentait  combien  ils  auraient  été  redoutables  si  le  débar- 
quement avait  eu  lieu.  On  se  servait  cependant  de  tous 
les  moyens  propres  a  les  afllùblir  et  k  les  détruire.  Leurs 
têtes  étaient  mises  h  prix  ;   on  corrompait  leurs  amis. 
Cent  louis  sont  proposés  à  un  jeune  liomms  d'Uzés  ,  ; 
nommé  Malarte,  pour  livrer  Rolland  dont  il   avait  la* 
confiance.    Il  cède  k  cette  amorce  ;    et  un  jour  que  ce 
chef  camisard  se  trouve  au  château  de  Castehiau  ,  il  le 
dénonce  k  31.   de  Parate  qui  commandait  a  Uzés.  Sur- 
le-champ  de  Parate  fait  partir  des  dragons  et  plusieurs 
officiers  de  sa  garnison  ,  qui  se  rendent  k  Castelnau  avec 
une  diligence  incroyable.  Rolland  surpris,  s'adosse  con- 
tre un  arbre  et  défie  encore  le  nombre  qui  l'environne , 
lorsqu'un  dragon  ,  nommé  Soubeiran  ,  le  renverse  mort 
d'un  coup  de  fusil.  Mallié  ,  Grimaud ,  Coulcrau,  Gue-. 
lin  et  Carpal ,  qui  étaient  officiers  sous  lui ,  sont  saisis 
vifs  et  amenés  k  Nismes  avec  le  corps  de  leur  général. 
On  y  instruisit  bientôt  leur  procès.  La  mémoire  de  Rol- 
land fut  traitée  par  le  présidial  comme  celle  d'un  bri- 
gand ;  son  corps  fut  traîné  sur  la  claie  et  ensuite  livré 
aux  flammes.  Les  cinq  officiers  expirèrent  sur  la  roue 
des  scélérats. 

La  mort  de  Rolland  semblait  être  le  signal  de  la  des- 
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tructloii  du  parti  des  ni<?c<)nl<;ii.s.  L'on   apprenait  que 
trois  dv  l<Hirs  niai^asins  avaient  été  tlérouverts  et  enle^és, 
el  que  (Patinât  avait  reçu  un  échec;    mais  en  même 
temps   ces   rebelles,    près    de    leur    ruine,    agissaient 
comme  des  désespérés.    Ils  ne  voulaient  entendre  au- 
cune proposition  ,  et  Joanni  fit  fusiller  ceux  qu'on  en- 
voya pour  traiter  avec  lui.  D'Aigalier  s'employa  encore 
inutilement ,  et  ne  retira  d'autre  fruit  de  ses  peines  que 
le  désagrément  de  n'avoir  pu  réussir  dans  son  projet,  et 
d'essuyer   en   même    temps  les  disgrâces   de  la  cour. 
Quoique  l'histoire  de  ce  gentilhomme  soit  étrangère  au 
sujet  que  l'on  traite,  il  a  joué  un  rôle  assez  intéressant 
pour  qu'on  parle    de   la  suite  de  ses  malheurs.   Après 
avoir  été  exilé  du  royaume,  il  voulut  revenir  en  France  : 
ri  fut  arrêté  et  conduit  au  château  de  Loches  ,  d'où  s'é- 
chappant  après  avoir  détaché  un  barreau  de  sa  fenêtre , 
et  avoir  tué  avec  ce  barreau  la  première  sentinelle  ,  il 
fut  tué  par  un  autre  soldat  qui  était  aussi  en  faction. 
Cependant  la   guerre  des  Cévennes   n'était  plus  que 
Jes  dernières  étincelles  d'un  feu    qui    était  prêt  U  s'é- 
teindre.   Les  alliés  ,    qui   avaient   intérêt  de    l'attiser , 
adoptèrent  les  projets  du  marquis  de  Miremont  et  de 
l'abbé  de  la  Bourlie.    La   conjuration  fut  tramée  avec 
tout  le  secret  possible.    L'on   devait  mettre  le  feu  au 
grenier  U  foin  de  l'intendance  ,  et  profiter  de  ce  mo- 
ment de  désordre  pour  tirer  un  coup  de   fusil  à  l'in- 
tendant de  Baville ,  tandis  que  d'autres  gens  de  résolu- 
tion enlèveraient  le  maréchal  de  Benvick,  qui  avait  suc- 
cédé au  maréchal  de  Villars.  Au  moment  où  tout  allait 
éclater,  tout  fut  découvert  par  un  prisonnier  fanatique 
qui  se  confia  a  son  confesseur.   On  fouilla  les  maisons 
de  Montpellier  où  l'on  soupçonna  des  étrangers.  On  en 


—  133  — 
trouva  qui  ,  a.  leur  contenance  et  U  leur  résistance  , 
parurent  être  des  conjurés.  On  les  arrêta  ,  et  on  promit 
la  yie  sauve  h  l'un  d'entr'eux  nommé  Jean-Louis  dit 
le  Genevois  ,  à  condition  qu'il  enseignerait  la  retraite 
des  principaux  complices.  Le  Genevois  accepta  les  con- 
ditions. On  le  remit  sur-le-champ  entre  les  mains  du 
lieutenant  de  prévôt  pour  le  conduire  à  Nismes.  Arrivé 
dans  cette  ville  ,  M.  de  Sandricourt  le  fit  promener 
dans  les  rues  ,  gardé  à  vue  ,  pour  qu'il  indiquât  la  mai- 
son où  s'étaient  renfermés  les  chefs  ;  et  d'après  sa  dé- 
nonciation ,  on  fit  pendant  la  nuit  investir  le  quartier 
Sainte-Eugénie.  De  l'Estrade ,  major  du  fort ,  se  glis- 
sant dans  la  maison  d'Alison  ,  marchand  de  soie  ,  que 
le  Genevois  avait  désignée,  il  y  entendit,  dans  une 
chambre  ,  quelqu'un  qui  disait  :  «  Je  vous  réponds  que 
dans  trois  semaines  le  Languedoc  ni  le  Dauphiné  ne 
seront  plus  au  roi.  Von  me  cherche  partout;  je  suis 
ici  et  ne  crains  rien  ;  aussitôt ,  ne  doutant  plus  que  ces 
paroles  ne  partissent  des  conjurés ,  il  entre  l'épée  à  la 
main  suivi  de  ses  soldats ,  trouve  et  fait  saisir  Ravanel, 
Jonquet  et  Vilas  ,  les  trois  principaux  chefs  du  parti. 

Jamais  l'alarme  ne  fut  si  grande  dans  Nismes.  On 
arrêta  nombre  de  personnes  d'après  les  indications  du 
Genevois ,  et  l'innocent  tremblait  d'être  confondu  avec 
le  coupable.  Catinat ,  qui  s'était  caché  dans  la  ville  ,  et 
qui  k  juste  raison  craignait  aussi  d'être  découvert, 
pensant  qu'il  n'y  avait  plus  de  salut  pour  lui  que  dans 
une  évasion  prompte  ,  voulut  la  tenter  ;  mais  arrêté 
sur  sa  mauvaise  mine  en  sortant  de  la  porte  Saint-iVn- 
toine  ,  on  le  conduisit  au  corps-de-garde  ,  oii  lorsqu'on 
lui  demandait  son  nom  ,  il  fut  reconnu  par  une  femme 
qui  s'écria  :  c'est  Catinat.   Catinat ,  conduit  a  M.  de 
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Berwick  ,  osa  se  proposer  en  échange  du  maréchal  de 
Tallard  ,  alors  prisonnier  en  Angleterre  ,  et  ajouta  qu'on 
ferait    suhir  à    ce   général   le    même   traitemenl   qu'il 
éprouverait  en  France. 

Le  procès  de  ces  quatre  chefs  fut  bientôt  instruit  et 
jugé.  Raranel  et  Catinat  furent  condamnés  a  être  brûlés 
vifs ,  Jonquet  a  être  rompu  et  ensuite  jeté  dans  le 
bûcher  ,  et  Vilas  seulement  a  la  roue.  Ravanel  soutint 
son  supplice  avec  un  héroïsme  étonnant  :  il  souffrit 
toutes  les  tortures  sans  qu'il  fût  possible  de  lui  aiTacher 
un  seul  mot  ;  il  chanta  des  psaumes  dans  le  bûcher  jus- 
qu'à ce  que  les  flammes  lui  eussent  étouffé  la  voix. 
Combien  les  hommes  peuvent  être  trompés  par  les  ap- 
parences !  Voila  un  brigand  qui  meurt  avec  la  vertu 
d'un  martyr.  Catinat  ne  démentit  point  son  caractère 
de  scélérat  :  il  poussait  les  hurlemens  affreux  ,  et  mou- 
rut en  mordant  Ravanel  a  l'épaule. 

Ainsi  la  guerre  des  Cévennes  eut  la  fin  qu'elle  devait 
avoir.  L'on  rechercha  les  complices  des  camisards  ;  l'on 
en  exécuta  plusieurs.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire 
que  le  Genevois  eut  sa  grâce  qu'il  méritait  ;  mais 
échappé  de  ce  danger ,  il  retomba  dans  un  autre  ,  étant 
réclamé  pour  déserteur  par  le  colonel  du  régiment  de 
Courten  ,  qui  le  fit  j  uger ,  le  condamna  k  la  mort ,  et 
l'en  délivra  encore  en  faveur  du  senice  qu'il  avait 
rendu  a  la  France. 

Le  reste  des  rebelles  anéanti  par  les  exécutions ,  il  ne 
resta  plus  dans  le  pays  de  semence  de  discorde.  Les 
protestans  se  renfermaient  chez  eux  pour  prier  Dieu  , 
ou  allaient  li  des  assemblées  qui  ne  pouvaient  plus  don- 
ner d'ombrage  au  gouvernement.  La  tranquillité  re- 
naissait ,  on  profita  de  ce  calme  heureux  pour   créer 
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d'utiles  établissemens  ou  tirer  parti  de  ceux  qui  exis- 
taient anciennement. 

Bientôt  furent  présentés  des  projets  pour  conserver 
les  eaux  de  la  Fontaine  qui  se  perdaient.  Sur  l'avis  du 
sieur  Guiraud  ,  ingénieur  du  roi ,  on  décida  de  rétablir 
les  anciens  bains. 

Ce  fut  en  1744,  que  M.  Maréchal,  nommé  par  la 
cour  pour  diriger  les  nouveaux  ouvrages  de  la  Fon- 
taine ,  en  dressa  le  plan  ,  en  forma  le  devis  et  en  lit 
l'adjudication.  On  mit  sur-le-champ  la  main  a  l'œuvre; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1746  que  l'arrêt  du  conseil  qui 
ordonnait  l'entière  exécution  du  projet  de  M.  Maré- 
chal ,  permit  de  mener  entièrement  à  fin  les  travaux. 

Les  protestans  tenaient  toujours  des  assemblées  sq^- 
crètes  ;  mais  c'était  avec  tant  de  circonspection  et  dans 
des  lieux  si  écartés  ,  que  les  employés  du  gouverne- 
ment pouvaient  feindre  de  l'ignorer.  Les  premiers ,  se 
llatlant  que  l'esprit  de  tolérance  commençait  à  gagner 
le  pouvoir ,  se  hasardèrent  a  se  rapprocher  de  la  ville  , 
et  osèrent  porter  les  secours  de  la  religion  a  ceux  de 
leurs  frères  qui  par  infirmité  ne  pouvaient  les  aller  cher- 
cher. On  essaya  même  de  rendre  les  assemblées  publi- 
ques. Mais  le  clergé  s'en  allarma  et  en  porta  plainte 
aux  pieds  du  trône  ;  des  ordres  ,  toujours  trop  rigou- 
reusement exécutés  ,  furent  donnés  par  les  ministres. 
Dans  cette  circonstance  critique ,  le  marquis  de  Paulmi 
d'Argenson  ,  ministre  de  la  guerre  ,  arriva  dans  notre 
ville  le  17  août  1752.  Paul  Rabaut,  ministre  protes- 
tant, lui  présenta  un  mémoire  qui  ne  contenait  que 
des  plaintes  générales  ;  bientôt  un  autre  fut  présenté 
contenant  des  faits  ,  parmi  lesquels  on  remarque  les 
suivans  : 
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Le  prêtre  de  Bouquet  près  Uzés  est  assassiné.  On 
en  accuse  les  protestans  ;  plusieurs  sont  traînés  en  pri- 
son ,  et  bientôt  ils  eussent  péri  ,  lorsque  le  vrai  coupa- 
ble ,  catholique  d'Lzés ,  fut  découvert. 

Peu  de  temps  après  ,  on  invente  que  les  protestans 
sont  soulevés  dans  les  Cévennes.  Le  duc  de  Riche- 
lieu se  rend  sur  les  lieux ,  et  ne  trouve  pas  le  moindre 
fondement  a  ce  bruit.  Deux  catholiques  des  Vans , 
auteurs  de  cette  calomnie  ,  furent  punis  de  deux  mois 
de  prison. 

Un  mauvais  cantique  ,  par  lequel  les  protestans 
priaient  Dieu  d'accorder  la  victoire  aux  armes  de  l'An- 
gleterre pour  les  tirer  de  l'esclavage,  fut  imputé  aux 
protestans. 

Le  21  décembre  1745,  le  nommé  Bouchet ,  curé 
de  Bofre  en  Vivarais  ,  força  son  maître  d'école ,  le  pis- 
tolet sur  la  gorge  ,  a  mettre  le  feu  à  l'église  ,  tandis  que 
montant  lui-même  sur  l'autel  avec  une  hache  ,  il  le  mit 
en  pièces  ,  enleva  les  vases  sacrés  ,  les  jeta  dans  une 
citerne,  et  mit  le  comble  à  ses  horribles  profanations 
en  accusant  les  protestans.  Le  maître  d'école ,  bour- 
relé par  sa  conscience  ,  avoua  sa  faute  et  la  violence 
du  curé.  Ce  dernier  fut  arrêté  et  conduit  a  Brescou. 

Des  assemblées  furent  écharpées  par  des  soldats ,  qui 
firent  outrages  aux  femmes  et  aux  filles  et  en  blessè- 
rent plusieurs  a  Mazamet  le  17  mars  1745  ,  k  Saint- 
Hippolyte  le  25  novembre  ,  k  Saint-Ambroix  le  8  sep- 
tembre 1748.  Ils  poussèrent  le  brigandage  jusqu'à  leur 
arracher  leurs  bagues  et  prendre  leurs  chevaux ,  qui 
furent  vendus  aux  enchères  a  Uzés ,  le  22  novembre 
1750. 

Un  délachement  de  cent  trente  hommes  fit  feu  sur 
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vme  assemblée  et  prit  trois  cents  prisonniers  qui  furent 
condamnés  a  différentes  peines. 

On  décrit  d'autres  moyens  pour  extorquer  des  amen- 
des ,  confisquer  des  biens  dont  on  envoyait  les  pro- 
priétaires aux  galères  Des^espions  étaient  placés  sur  les 
chemins  pour  désigner  ceux  qui  allaient  au  proche  ,  et 
qui  étaient  arrêtés  ,  jugés  et  condamnés  k  des  sommes 
énormes  pour  se  racheter.  Les  amendes ,  dans  le  cou- 
rant de  huit  années,  montèrent  k  131,110  livres,  et 
les  frais  de  justice  k  48,808  livres. 

Ceux  qui  étaient  mariés  au  désert ,  étaient  traînés 
en  prison  et  punis  de  fortes  amendes ,  ou  bien  on  leur 
envoyait  des  dragons  ou  des  archers  k  discrétion. 

Les  enfans  étaient  arrachés  du  sein  de  leur  mère  et 
portés  tout  tremblans  aux  prêtres  pour  être  baptisés. 
Un  capitaine,  zélé  convertisseur,  courait  les  villages  le 
pistolet  k  la  main  ,  tramait  les  enfans  au  baptême  et  les 
pères  et  mères  k  Fautel.  Il  faisait  mettre  chez  les  fuyards 
jusqu'k  quinze  dragons  k  discrétion.  Aussi  la  plupart 
allaient  chercher  k  l'étranger  une  commisération  qu'ils 
ne  pouvaient  plus  attendre  dans  leur  patrie. 

A  Vergèze  ,  Aiguesvives ,  Gallargues ,  L  chaud  ,  Mi- 
Ihaud  ,  Saint-Césaire  ,  Saint-Come  ,  Clarensac  ,,  Cavei- 
rac  ,  Sommières  ,  Quissac  ,  Congéniés  et  autres  lieux , 
on  logea  chez  les  habitans  des  cavaliers  de  la  maré- 
chaussée k  quatre  livres  par  jour ,  et  leurs  chevaux 
nourris  jusqu'k  ce  que  les  enfans  fussent  rebaptisés. 

Dix-neuf  cavaliers  sont  envoyés  k  Lédignan  ;  mais 
quelques  prêtres  ayant  été  blessés  par  un  inconnu  (1), 
l'ordre  fut  donné  de  les  retirer. 

(i)  L'auteur  de  ces  blessures  était  un  ministre  qui  devint  en  hor- 
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On  taxait  à  10  sous  chaque  office  de  piété  que  les  en- 
fans  iniuiriialent ,  et  l'on  avait  soin  de  les  multiplier. 

Les  protcslaus  ne  pouvaient  vendre  leur  propriété 
sans  une  permission  du  roi  ou  de  l'intendant. 

On  enlevait  les  enfans  protestans  pour  les  renfermer 
dans  des  couvcns  ou  des  séminaires. 

Les  mariés  au  désert  étaient  soumis  a  la  milice  comme 
garçons,  et  aux  impots  comme  chefs  de  famille. 

A  Lavaur,  un  nommé  Cabanis  meurt  sans  abjurer; 
les  péaitens  blancs  soulèTenl  le  peuple,  on  exhume  le 
corps  ,  on  en  sépare  la  tète  et  on  le  traîne  par  les  rues. 

Un  cordonnier,  près  de  Béziers,  refuse  de  se  confes- 
ser ,  en  déclarant  qu'il  est  protestant  ;  dès  qu'il  est 
mort ,  on  le  traîne  sur  la  claie  et  on  le  jette  à  la 
Voirie. 

Tel  était  en  résumé  le  contenu  de  ce  mémoire.  Plus 
tard,  lorsque  les  ennemis  étaient  sur  le  Var,  des  émis- 
saires cherchèrent  vainement  à  soulever  les  protestans; 
mais  ils  restèrent  fidèles  au  roi  ,  et ,  lorsque  M.  Le 
IVain  ,  intendant  du  Languedoc  ,  demanda  si  les  protes- 
tans ne  se  refuseraient  pas  h  donner  leur  déclaration 
pour  payer  la  taxe  nouvellement  imposée  ,  ceux-ci 
furent  les  premiers  a  porter  leur  déclaration  et  a  payer 
la  taxe.  L'intendant  en  témoigna  sa  satisfaction  et  pro- 
mit d'en  instruire  la  cour. 

Un  mémoire  en  forme  de  requête  fut  adressé  au 
roi  ,  en  1761.  On  y  dit  que  quatre-vingt  mille  familles 
du  Languedoc  ,  dont  douze  mille  du  diocèse  de  >»ismes, 
demandent  la  liberté   du   culte  ,    et  donnent  les  plus 

rcur  à  tous  les  gens  de  bien  de  sa  religion j  il  passa  en  Hollande, 
où  il  mourut  fou.  (  Maucomble.) 
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grandes  marques  de  leur  fidélité  et  de  leur  dcvoviment 
au  roi. 

Depuis  cette  requête  ,  les  protestans  vécurent  avec 
plus  de  tranquillité.  Bientôt  l'industrie  et  le  comnierce 
vinrent  consoler  ce  beau  pays.  IVismes,  par  sa  fabrique, 
devint  une  des  villes  les  plus  florissantes  du  Languedoc. 

La  population  de  Nismes  ,  en  1765  ,  était  de  25,891 
âmes.  Aujourd'hui  elle  est  d'environ  45,000. 

Je  terminerai  ici  l'Histoire  abrégée  de  Nismes.  Les 
personnes  sages  me  sauront  gré  de  ma  résen  e.  Puisse 
notre  compatriote  ***  imiter  ma  modération  ,  et  com- 
prendre qu'il  n'est  pas  bien  de  réveiller  les  passions  !  Je 
déclare  que  sa  conduite  servira  de  règle  à  la  mienne  ; 
s'il  public  son  quatrième  volume ,  je  serai  forcé  peut- 
être  de  donner  un  supplément  y  qui  fournira  des  épiso- 
des curieuses  et  propres  h  compléter  son  œin'i'e. 
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Murs  et  Portes  antiques  de  Nismes. 
Qi  iilott0tettr  C   iHasAubter, 

OJJicier  supérieur  du   Génie  maritime,  à  Toulon. 


Les  souvenirs  d'enfance  viennent  toujours  faire  sou- 
rire l'Age  mûr  ;  nos  destinées  n'ont  pas  été  les  mêmes  ; 
car  tandis  que  je  bravais  les  boulets  des  Russes ,  les 
lances  des  Cosaques  et  les  neiges  de  la  Russie ,  vous 
faisiez  les  plans  des  élégantes  frégates  qui  devaient  faire 
l'admiration  de  notre  marine.  Vos  sérieuses  occupations 
vous  oi)t-elles  permis  de  vous  rappeler  nos  petits  mou- 
lins de  papier  du  bord  du  Gard  ,  nos  cerfs-volans  et 
nos  jeunes  amis?  Pour  moi,  ils  ne  m'ont  pas  quitté. 
Sur  la  Bé résina ,  a  Moscou ,  aux  bords  du  Danube, 
comme  sur  ceux  de  la  Loire ,  ils  ont  toujours  égayé 
mes  bivouacs ,  et  sont  encore  présens  a  ma  mémoire. 
Puisse  l'hommage  de  cette  partie  de  mon  ouvrage 
rappeler  à  votre  souvenir  un  ancien  camarade  et  notre 
amitié  ! 

Recevez ,  etc. 

MURS. 

Une  cérémonie  religieusement  obsen'ée  par  toutes 
les  colonies  romaines ,  disent  les  anciens  auteurs,  avant 
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de  jeter  les  fondeineiis  des  murs  d'une  ville,  consistait 
à  en  tracer  l'enceinte  avec  une  charrue ,  dont  le  soc 
élait  en  airain  ;  elle  (?tait  atelée  d'un  taureau  et  d'une 
génisse  blanche  ;  l'on  avait  soin  de  soulever  la  charrue 
aux  endroits  où  l'on  voulait  placer  les  portes,  on  jetait 
des  fleurs  et  de  la  terre  dans  le  sillon  ,  et  la  cérémonie 
se  terminait  par  le  sacrifice  des  deux  animaux  qui 
avaient  traîné  la  charrue ,  et  sur  l'emplacement  l'on 
élevait  un  cippe.  Il  paraît  que  la  porte  d'Auguste  serait 
le  point  où  dut  avoir  lieu  cette  cérémonie  ,  et  que  c'est 
de  la  que  parlent  les  distances  pour  les  deux  grandes 
voies  /lurelia  et  Domitia.  M.  C.  Vincens-Saint-Lau- 
rent ,  dans  la  Topographie  du  Gard,  regarde  comme 
une  chose  bien  incertaine  l'étendue  donnée  aux  murs 
de  x\ismes  ;  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Quelques  historiens  veulent  qu'à  l'époque  de  la 
»  construction  des  murs  ,  la  capitale  des  \'olces  Aréco- 
»  miques ,  U  l'instar  de  celle  du  monde  ,  fiit  bâtie  sur 
»  sept  collines,  que  son  enceinte  eût  9,460  toises  de 
»  circuit ,  étendue  que  n'acquit  jamais  Rome  dans  sa 
»  plus  grande  splendeur.  Des  plus  modérés  la  réduisent 
»  a  4,704,  et  lui  donnent  quatre-ATngt-dix  tours  et  dix 
»  portes ,  dont  deux  seulement  nous  sont  connues  ;  il 
»  ne  reste  que  les  traces  de  cinq  tours  ,  et  une  circon- 
)»  férence  de  2,9'25  toises;  il  faut  les  secours  de  l'i- 
»    magination    pour   reconnaître   les    sept    collines.  » 

M.  Grangent  donne  aux  murs  6,032  mètres  ,  et  dit 
que  la  plus  grande  longueur  de  l'est  a  l'ouest  ,  était  de 
2,220,  et  la  plus  grande  largeur  du  nord  au  sud  de  1,716 
TYiètres.  La  partie  la  mieux  conservée  du  mur  est  celle 
qui  est  sur  la  montagne  de  Mon  taure  ,  a  partir  du  che- 
min de  Sauve  et  suivant  la  direction  de  l'ouest-sud-ouest; 
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du  pied  de  la  Tourmagne  on  peut  suivre  la  direction 
jusque  dans  notre  propriété  ,  o;i  il  a  près  de  30  pieds 
de  liaut ,  et  est  d'une  assert  belle  conservation. 

PORTE  DE  FRANCE. 

De  dix  portes  bâties  par  les  Romains ,  une  seule 
était  connue  du  temps  de  Ménard;  elle  était  vulgaire- 
ment appelée  Porte  de  France ,  mais  que  l'on  trouve 
dans  des  titres  anciens  sous  la  dénomination  de  Porta 
cooperta ,  Porte  couverte.  Elle  était  flanquée  de  deux 
tours  rondes  ,  couronnée  d'un  attique  qui  était  orné 
de  quatre  pilastres  terminés  par  un  petit  entablement. 
Les  pierres  des  pieds  droits  ont  environ  deux  pieds  de 
haut  d'assise  et  trois  pieds  de  long  ,  sur  trois  pieds  a 
trois  pieds  et  demi  de  large.  La  porte  a  trois  toises  un 
pied  huit  pouces  de  haut  jusqu'à  l'imposte  ,  et  deux 
toises  quatre  pouces  de  large.  Elle  est  près  Fhopital  ci- 
vil et  militaire  ,  au  chemin  croisé  de  Saint-Gilles  et  de 
Montpellier. 

PORTE  D'AUGUSTE  (1). 
En  1793  ,  en  démolissant  le  vieux  château  (2)  situé 

(i)  Cette  porte  est  en  face  de  l'ëgUse  des  Carmes,  sur  la  place, 
et  sert  d'entrée  à  la  caserne  de  la  gendarmerie.  Menard ,  qui 
donne  un  capitole  à  la  ville  de  Nismes,  crut ,  sur  quelques  frag- 
mens  de  cette  porte  ,  que  c'e'taît  là  qu'il  devait  le  placer;  aujour- 
d'hui qu'elle  est  entièrement  découverte  ,  l'on  voit  combien  il  s'est 
trompé ,  et  nous  ne  trouvons  aucune  trace  du  capitole ,  s'il  en  a 
existé  un. 

{i)  Ce  château  avait  e'té  constmit  sous  Charles  VI ,  en  i33i» 
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sur  la  placfi  des  Carmes  (1  )  ,  l'on  s'aperriil  que  Ton  dé- 
tacliait  des  frajj^inons  d'inscriptions  qui  appartenaient  h 
une  frise.  Bientôt  parut  aux  yeux  étonnés  des  ouvriers 
une  porte  que  des  ouï-dire  supposaient  a  cet  endroit , 
sous  le  nom  de  Porte  Bade.  Afénard ,  qui  en  parle 
dans  son  deuxième  volume  de  ['Histoire  de  Nisrnes  , 
n'en  dit  cependant  rien  dans  le  septième  ,  qui  contient 
toutes  les  antiquités.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  est  aujour- 
d'hui d'un  grand  secours  pour  établir  un  ordre  dans  l'é- 
poque de  l'établissement  de  la  colonie  de  Nismes  ,  et  de 
la  construction  de  nos  plus  beaux  monumens  :  du  moins 
indique-t-elle  ,  d'une  manière  positive  ,  à  qui  nous  de- 
vons l'établissement  des  portes  et  des  murs  ;  voici  l'ins- 
cription : 

LMP.   CAESAR.    DIVI.     F.    AVGVSTVS  COS  XI.    TRIBU   POTEST.    VIII, 
PORTAS.    MUROS.     COL.    DAT. 

Il  est  donc  constant ,  par  cette  inscription  ,  que  nos 
murailles  et  portes  furent  construites  pendant  qu'/Zw- 
îTusfc  exerçait  ,  poiu'  la  huitième  fois  ,  la  puissance  tri- 
bunitienne  ,  l'an  de  Rome  789  ,  et  quinze  ans  avant 
.T.  C.  Il  paraît ,  a  en  juger  par  cette  inscription  ,  que 
celte  porte  était  la  principale  de  la  ville  ,  et  qu'elle  était 
sur  la  grande  voie  Domitienne  de  Rome  a  ISarbonne. 

(i)  La  place  derrière  îa  caserne  de  la  gendarmerie  porte  le 
nom  Ae  plaça  du  Ch/ileau  ,  en  patois  Castel;  il  paraît  que  ce  châ- 
teau avait  «'te  construit  de  manière  qu'une  partie  e'tait  en  avant  de 
la  porte  et  dépassait  de  beaucoup  l'alignement  du  boulevard  : 
c'est  la  partie  qui  a  èlè  démolie,  ce  qui  a  fait  découvrir  la  porte 
antique.  L'autre  partie  était  sur  le  derrière  ,  c'est-à-dire  dans  l'in- 
te'iieur  de  la  ville.  La  base  de  celte  porte  est  à  près  de  lo  pieds  de 
profonlour,  par  suite  de  l'exhaussement  du  sol. 


Cette  porte  est  formée  de  quatre  portiques  :  deux  , 
d'égale  grandeur  ,  devaient  servir  au  passage  des  chars, 
des  équipages  et  de  la  cavalerie  ;  les  deux  autres  ,  plus 
petits  ,  étaient  sans  doute  pour  les  gens  à  pied.  Les  deux 
cintres  du  grand  portique  sont  surmontés  d'une  tête  de 
taureau  en  demi-relief ,  sur  laquelle  appuie  la  saillie 
de  l'entablement  ;  au-dessus  des  deux  autres  est  une  ni- 
che où  furent  placées  sans  doute  les  statues  di! Auguste 
et  d^J grippa. 

Le  monument  se  décore  de  quatre  pilastres  d'ordre 
coryniliiati  ,  qui  encadrent  les  passages  des  cotés  ;  ceux 
du  milieu  sont  séparés  par  une  petite  coXoiwïq ^ionique 
appuyée  sur  une  console  ,  a  hauteur  de  la  naissance  des 
arcs  ,  qui  avaient ,  on  présume  ,  une  cariatide  au-des- 
sous ;  deux  tours  demi-circulaires  protégeaient  la  porte 
qui  s'appuyait  des  deux  extrémités  contre  (1). 

Les  autres  portes  dont  on  a  retrouvé  les  traces  , 
étaient  aussi  protégées  et  engagées  entre  deux  tours  de 
même  forme. 


(i)  Cette  colonne  ,  seule  au  milieu  d'un  monument  qui  n'en  a 
pas ,  était  en  architecture  une  chose  difficile  à  expliquer  :  une 
autre  raison  que  celle  de  la  décoration  de  ce  monument  avait  du 
motiver  son  emploi. 

De  tous  les  antiquaires  qui  ont  précède  cette  époque,  aucun 
n'a  parle  de  l'usage  qu'on  aurait  pu  Im"  assigner.  On  l'a  toujours 
conside'rée  comme  un  ornement ,  sans  jamais  lui  attribuer  un  mo- 
tif particulier  et  étranger  à  l'édifice  même  auquel  elle  est  fixée. 

M.  A.  Pellel ,  notre  compatriote ,  déjà  si  avantageusement 
connu  par  les  beaux  monumens  en  lie'ge  qu'il  a  exécutes  avec  un 
si  rare  talent  et  une  si  exacte  pre'cision  ,  a  fixe  l'opinion  que  l'on 
doit  avoir  sur  cctle  coloime  ,  et  a  prouve'  ,  dans  un  essai  sur  la 
Porte  d'A-ugiiste  (  mémoire  de  l'' Académie  du  Gard,  i832  ),  que 
c'était  une  colonne  milliaire. 

lO 


T/oii  a  trouve^ ,  il  y  a  pou  (1<î  temps  ,  la  grande  voie 
DoruiffCTiih''  qtii  Iravcrsail  la  \ille  de  Xismes  ,  en  pas- 
sant devant  le  forum  ,  suivant  a  peu  près  la  même 
direction  que  le  canal  de  VJgau  ,  et  allant  sortir  parle 
pont  de  Sauve  ,  jeté  sur  le  torrent  du  Cadereau  ;  une 
partie  du  canal  ,  dans  le  point  le  plus  rapproché  de  la 
place  du  Château  ,  a  été  dernièrement  voûtée  pour  y 
faire  passer  une  belle  et  large  rue  qui  vient  aboutir  k 
celle  des  Lombards  ,  et  qui ,  je  pense  ,  sera  continuée 
jusqu'au  canal  de  la  Fontaine.  C'est  en  reconstruisant  ce 
canal  ,  qu'on  a  été  obligé  de  creuser  plus  profondément 
pour  faire  le  nouvel  aqueduc  d'écoulement ,  que  l'on  a 
trouvé  la  voie  romaine  constrvilte  de  grandes  dalles 
posées  en  travers  ,  de  tête  à  queue  et  de  queue  a 
tetc  ;  les  pierres  avaient  un  mètre  de  large  k  la  base  , 
et  50  centimètres  en  tête;  l'on  obsene  que  la  voie 
'dont  les  rainures  étaient  très-profondes  ,  est  plus  es- 
pacée qvie  celles  de  nos  voitures.  Malheureusement  l'on 
n'a  pu  conserver  cette  voie  qui  aurait  été  une  chose 
très-curieuse  ;  mais  il  était  impossible  de  détourner  le 
canal  venant  de  la  Fontaine  ,  sans  faire  des  dépenses 
énormes  ,  et  d'ailleurs  le  niveau  en  était  trop  bas  pour 
la  conserver. 
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tElgiBE  U' 


AMPHITHÉÂTRE- 

Luttes  cf  hommes  f  Courses  de  Taureaux,  Fer  rades. 

Ce  monument  gigantesque  a ,  comme  tous  ceux  de 
son  espèce  ,  un  aspect  imposant  qui  porte  le  cachet 
d'un  peuple  souverain.  En  effet ,  quelle  puissance  ré- 
vèlent de  telles  masses!  Ici,  comme  devant  le  colosse 
du  Pont-du-Gard ,  on  se  demande  si  les  Romains  ont 
paye  a  beaux  deniers  de  pareils  ouvrages;  s'ils  y  ont 
fait  travailler  les  légions ,  ou  si  nos  ancêtres  y  furent 
contraints  par  corvées  (1). 

Depuis  que  notre  Amphithéâtre  a  été  déblayé  dans 
son  intérieur  et  démasqué  des  maisons  qui  l'obs- 
truaient ,  c'est  celui  des  monumens  antiques  existant 
en  Europe  ,  qui  se  présente  le  mieux.  Ses  portiques 
extérieurs  ,  presque  intacts  ,  montrent  aux  regards  les 
soixante  portes  par  lesquelles  les  spectateurs  s'introdui- 
saient dans  les  corridors  et  les  galeries  qui  devaient  les 
conduire  ou  sur  les  gradins  des  premières  précinclions 
ou  dans  la  galerie  du  premier  étage.  Celle-ci ,  oii  l'on 

(i)  La  construction  d'un  Amphithéâtre  comme  le  nôtre  coûte- 
rait aujourd'hui  de  vingt  à  vingt-cinq  millions. 
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arrivait  par  /trente  rampes  en  escalier ,  est  ornée  de 
soixante  porti([ues.  Sept  i-aleries  circulaires  et  cent 
vinitt  corridors  conduisaient  îi  ces  nombreux  vomitoi- 
res,  qui  dégorgeaient  les  niasses  vivantes  de  spectateurs 
sur  les  trente-cinq  gradins ,  où  se  plaçaient  24,252 
personnes  (1). 

La  décoration  extérieure  de  ce  monument  est  formée 
de  deux  ordres  ,  Tun  sur  Fautre  ,  surmontés  d'une  atti- 
que  ;  les  pilastres  du  rez-de-chaussée  sont  d'ordre  dori- 
que romain.  Le  premier  étage  est  décoré  de  colonnes 
ayant  leur  piédestal  et  leur  chapiteau  avec  l'entable- 
ment ;  elles  sont  engagées  d'un  tiers  de  leur  dia- 
mètre ,  et  ont  les  proportions  de  l'ordre  dorique. 
Mais   les  profils   du  piédestal  ,  de    la  b.ise  ,  du  chapi- 

(i)  Dans  les  recherches  sur  le  nombre  de  spectateurs  que  pou- 
vait contenu"  notre  monument  ,  ce  nombre  a  varie  selon  les  calculs 
de  chaque  auteur.  M.  Travers  Twis ,  membre  de  l'université 
d'Oxfort,  avant  eu  la  bonté  de  m'envoyer  la  brochure  qu'il  a  pu- 
bliée sur  les  monumens  de  Poitla  ,  en  Tslrie,  dans  laquelle  il 
compare  notre  Amphithéâtre  à  celui  de  celle  ville,  me  prie  en 
même  temps  d'obseiver  si  les  places  ne  seraient  pas  marquées  sur 
les  "radins,  ce  qui  ferait  cesser  toute  inceititude  En  efi'ct,  sa 
lettre  à  la  main,  je  suis  alie'  ve'rifier  un  fait  qui  avait  été'  négligé 
jusqu'à  ce  jour  ,  et  je  me  suis  convaincu  que  les  places  sont  -dési- 
gnées non-seulemeni  sur  les  gradins  servant  de  sièges ,  mais  en- 
core contre  l'atlique  ;  de  telle  sorte ,  qu'au  nombre  de  vingt-trois 
mille  trois  cent  soixante -deux,  donné  par  le  calcul  de  M.  Gran- 
giint ,  qui  était  basé  sur  ^o  centimètres  par  place ,  ce  qui  est  juste 
l'espace  des  places  marquées  ,  il  faut  ajouter  huit  cent  quatre-vingt- 
dix  esclaves  ou  garles  placés  debout  contre  l'attique  et  chargés^ 
sans  doul<',  de  la  manœuvre  des  velaria ,  ce  qui  porte  ce  nombre 
à  vingl-ci;iatre  mille  deux  cent  cinquante-deux  spectateurs. 

Je  crois  cependant  qu'il  faut  retrancher  quelque  chose  pour  les 
places  perdues  par  le  p;issagc  des  vonxiloires. 
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teau  et  de  rentablement ,  plus  riches  que  ceux  de  ce 
dernier  ordre  ,  assimilent  l'ordre  du  premier  éta^e  a 
celui  du  rez-de-chaussée.  On  peut  ranger  les  deux 
ordres  des  deux  étages  de  notre  Amphithéâtre  dans  la 
classe  du  dorique  vnvuùn  (1). 

Au  haut  de  l'attique  ,  on  voit  des  pierres  en  saillie 
qui  sont  percées  d'un  trou  circulaire  propre  h  tenir  les 
poteaux  qui  soutenaient  les  velai'ia  destinés  a  garantir 
les  spectateurs  de  l'ardeur  du  soleil.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  cent  vingt. 

Le  grand  axe  de  cet  édifice  a  405  pieds  ,  le  petit 
317,  la  circonférence  1,140,  et  la  hauteur  66. 

La  porte  principale ,  la  seule  qui  soit  décorée ,  est 
cell€  du  nord  ;  elle  est  couronnée  d'un  fronton  ,  et 
cil*  a  pour  ornement  deux  demi-corps  de  taureau  en 
reli«f. 

Plusieurs  bas-reliefs  décorent  ce  monument  :  l'un 
d'eux  représente  deux  gladiateurs  ;  il  est  sur  Fun  des 
accoudoirs  de  la  galerie  supérieure  ,  presque  a  côté  de 
la  porte  du  nord. 

Un  autre  représente  la  louve  qui  allaite  Rémus  et 
Romulus  ;  celui-ci  est  presque  en  face  de  la  porte  du 
palais  de  justice  ,  sur  un  pilastre. 

Trois  bas-reliefs  sont  consacrés  a  la  représentation 
du  dieu  qui  préside  a  la  procréation  ;  le  plus  petit  qui 
est  placé  sur  le  linteau  d'un  portique  intérieur ,  se 
trouvait  jadis  sous  une  galerie  circulaire ,  de  sorte  que 
l'on  ne  pouvait  guère  le  voir  ;  ce  qui  me  fait  présumer 
qu'il  a  été  fait  par  le  pur  caprice  de  l'ouvrier.  11  est 
d'ailleurs  d'une  faible  exécution. 

(i)  Mouumcns  anU^ucs  du  Midi,  pag.  ^z. 
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Un  second  est  sur  un  pilastre  ,  îi  la  même  hauteur 
que  la  louve  et  du  même  coté  ;  il  est  triple;  les  extré- 
mités sont  becquetées  par  des  oiseaux. 

Il  nous  reste  à  parler  du  troisième.  Celui-ci  repré- 
sente les  trois  âges  :  le  premier  ,  la  jeunesse  a  des  ailes; 
l'aîïe  mûr  a  une  clochette  ;  la  vieillesse  n'a  d'autre 
attribut  que  son  état  de  faiblesse.  Les  trois  forment 
une  espèce  de  dragon  ailé  surmonté  d'une  femme 
vêtue  de  la  tunique  romaine  ;  elle  contient  et  guide  le 
premier  ,  soutient  le  troisième  qu'elle  encourage  ;  elle 
les  gouverne  tous  les  trois  ,  puisqu'ils  sont  montés  sur 
deux  pieds  de  biche  qui  leur  sont  communs.  Singulière 
allégorie  de  la  puissance  des  femmes  ! 

M.  Mérimée  me  pardonnera  si  je  me  permets  de  rele- 
ver les  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  ses  Xotcs  dun 
voyage  dans  le  Midi ,  et  qui  prouvent  qu'il  a  été  mal 
renseigné.  On  lit ,  page  366  :  «  La  pudeur  d'un  ev'(/- 
»  que  avant  été  choquée  par  un  pliallus  monstrueux 
»  sculpté  sur  une  des  voussures  des  Arènes  ,  on  l'a 
»  fait  eidever  et  on  l'a  j)lacé  dans  le  musée  en  plein 
»  vent.  »  (  Les  fragmens  réunis  autour  de  la  Maison- 
Carrée.  )  «  Les  ouvriers  ,  par  ivalice ,  ont  imaginé  de 
»  le  déposer  U  côté  d'un  autel  à  Cybèle  ,  autel  étrange 
»  s'il  en  fut,  très-convenable  k  une  religion  qui  parlait 
»  aux  yeux  (  et  l'on  rappelle  très-clairement  que  Cybèle 
»  était  la  personnification  de  la  fécondité).  Il  valait 
»  mieux ,  dit  cet  auteur  en  terminant ,  laisser  chaque 
»  chose  à  sa  place.  » 

M.  Mérimée  me  permettra  de  lui  faire  observer  que 
ce  bas-relief  n'était  pas  sur  une  voussure  ,  mais  bien 
sur  un  pilastre  à  coté  de  la  porte  du  couchant ,  et  à  la 
même  hauteur  que  la  louve  ;  que  ce  pilastre  ayant 
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exigé  une  entière  restauration,  il  fallut  l'enlever  comme 
toutes  les  pièces  qui  le  composaient ,  et  que  cette  ligure 
ne  put  être  remise  en  place  ,  parce  que  la  pierre  n'of- 
frait pas  assez  de  lit  et  de  solidité  pour  supporter  les 
pièces  supérieures,  rsotre  digne  évéqne  n'est  pour  rien 
dans  ce  fait ,  qui ,  s'il  fut  émané  d'un  ordre  supérieur, 
se  fut  étendu  a  toutes  les  figures  de  ce  genre. 

Quant  a  la  réunion  de  ce  bas-relief  avec  l'aulçl  dç 
C^bèle,  nous  n'y  avons  pas  entendu  malice,  lorsquq 
nous  les  avons  rapprochés.  Obligé  d'expliquer  les  fi*ag- 
mens  qui  forment  ce  musée  en  plein  vent ,  j'ai  voulu 
masquer  ces  sortes  de  ligures  par  la  masse  de  l'entable- 
ment du  forum  ,  espérant  ainsi  les  faire  échapper  ^ 
l'altention  des  personnes  qui  pourraient  en  être  clio-^ 
t|uées  ',  et  ils  sont  assez  frustes  pour  seconder  mon  in- 
tention. 

M.  Beyle  ,  consul  à  Ci\>ita-T~ecchia  ,  a  commis  une 
erreur  plus  grave  au  sujet  du  même  bas-relief  ;  il  dit 
«  qu'il  décorait  la  clef  du  cintre  d'un  des  portiques  in- 
»  térieurs  qui  conduisaient  aux  chambres  oii  se  faisait 
»  \e  fovnicariis.  »  [Mémoire  cCun  Touriste.) 

J'ai  la  conviction  que  je  fais  une  œuvre  utile  en 
signalant  de  telles  erreurs.  J'invoque  ici  le  témoignage 
de  mes  compatriotes  qui  ont  vu  comme  moi  ce  bas- 
relief  en  place  ,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  ci-dessus ,  en 
1822  ,  date  du  commencement  des  restaurations. 

Il  nous  reste  a  parler  de  neuf  bustes  (1)  placés  à  l'in- 
térieur du  monument,  du  côté  du  couchant  et  faisant 
face  au  levant.  Ceux  de  la  première  ligne  sont  placés 

(i)  Vojez  la  \igaeUe  n"  i3. 


deux  a  deux   dans  des  niches  ;  au-dessous  sont  les  ins- 
criptions suivantes  : 

LLCIAE  QL  ADKA'H 
F.    AMITAK  VlCKTAi: 
OLADRATl  Y.  AMll A?:. 


QL ADR ATO  AVO 
COBLAXVOM 
AVIAE. 


Les  cinq  autres  fijïurcs  placdes  au-dessous  n'ont  pas 
d'inscription  ;  Ménard  pense  cpie  ce  sont  les  enfans 
d'une  même  famille. 

L'absence  des  D.  M.  ne  permet  pas  de  supposer  des 
tombeaux  ;  celle  des  D.  ^\  D.  n'autorise  pas  ioleux 
l'opinion  que  cette  famille  avant  obtenu  des  places 
d'honneur,  ses  descendans  firent  représenter  ses  bustes 
sur  les  accoudoirs  de  leurs  loges  ,  et  que  le  decretum 
nostnim  decuriorum  ,  ainsi  que  le  nombre  des  places 
accordées,  étaient  sur  le  bandeau  de  l'accoudoir,  comme 
on  en  voit  dans  les  Arènes.  (  Voyez  Histoire  des  Anti- 
quités de  la  ville  de  Nismes  ,  8*^  édition.  ) 

Cependant  c'est  la  seule  opinion  que  l'on  puisse  ad- 
mettre. 

Du  reste  ,  ces  bustes  ne  sont  pas  du  temps  de  l'édi- 
fice qui  a  été  construit  par  Titus  ,  en  l'an  82.  Ils  sont 
cependant  assez  jolis  ;  je  les  crois  du  milieu  du  troi- 
sième siècle.  Ils  furent  placés  où  on  les  voit  aujour- 
d'hui ,  lorsque  les  guerres  civiles  forcèrent  la  popula- 
tion à  se  réfugier  dans  le  cirque  oîi  elle  constniisil  des 
maisons  en  démolissant  ce  monument.  On  v  construisit 
même  une  église  sous  le  nom  de  Saint-Martin. 

On  a  long-temps  discuté  sur  l'usage  de  notre  Arène. 
Ménard  veut  qu'on  y  ait  donné  des  combats  d'animaux 
féroces  ;  M.  Grangent  prétend  que  le  podium  n'est  pas 
assci  élevé  pour  mettre  les  spectateurs  k  l'abri  des 
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ticrcs  dont  l'agilité  est  connue.  «  Nous  prouvons,  dit 
»  cet  auteur,  l'impossibilité  de  faire  combattre  indistinc- 
n  lement  des  bètes  féroces  dans  l'arène  ,  par  la  hauteur 
»  des  murs  du  podium  au-dessus  du  sol,  qui  n'est  que  de 
»  2  mètres  69  centimètres  (  8  pieds  2  pouces  ).  Quelle 
»  sûreté  y  eût-il  eu  pour  les  spectateurs  placés  dans  la 
»  première  précinction  ,  si  ,  comme  dans  le  Coîisée  de 
)*  Rome  ,  on  eût  lancé  dans  l'arène  ,  des  lions ,  des 
»  tigres  ,  des  panthères  et  toutes  ces  betes  féroces  que 
»  l'on  faisait  venir  a  grands  frais  de  l'Afrique?  ("es  ani- 
»  maux  eussent  bientôt  franchi  une  aussi  impuissante 
«  barrière  ,  et  porté  la  terreur  et  la  mort  parmi  le  peu- 
»  pie  (1).  »  Et  il  termine  en  concluant  que  l'on  ne 
voit  point  ici  de  traces  d'une  grille  en  fer  armée  de 
pointes  ,  et  qui ,  comme  a  Rome  ,  aurait  été  placée  sur 
le  couronnement  du  podium  ,  et  que  les  seuls  combats 
que  l'on  donnait  k  Nismes  étaient  ceux  de  taureaux  et 
de  sangliers. 

Dans  les  fouilles  que  nous  avons  suivies  ou  dirigées 
en  1822  et  23  ,  nous  avons  trouvé  une  grande  quantité 
de  défenses  de  sanglier,  d'une  dimension  extiaordinaire; 
quelques-unes  avaient  six  pouces.  No  n  avons  trouvé 
aussi  des  dents  molaires ,  presque  carrées ,  d'im  jjouce 
de  largeur  et  même  de  quinze  lignes  ;  elles  pourraient 
avoir  ajjpartenu  à  des  éléphans. 

(i)  «  Le  mur  du  podium  du  Colise'e  de  Rome  avait  deux  fois 
»  plus  de  hauteur  que  celui  de  Nismes  ;  cependant ,  il  est  arrive 
>♦  que  des  ligres  se  sont  e'iances  sur  les  gradins  maigre  cette  grande 
»  élévation  (  i6  pieds  );  ce  qui  obligea  de  placer  sur  le  couronne- 
»  ment  du  podium  une  giille  de  1er  avec  des  pointes  recourbées 
»  en  dehors  du  côté  de  l'arène,  pour  prévenir  un  aussi  terrible 
1»  accident.  » 
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II  n'est  pa:^  doitoiix  (juo  Ton  ait  clonnd  dans  ce  mo- 
nument (les  (•oin!)als  de  gladiateurs.  La  lettre  de  M.  Ar- 
taud à  M.  Milliij ,  que  nous  avons  rapportée  dana  notre 
Histoire  des  Anti(piités  delà  ville  de  INismes,  prouve 
qu'on  y  donnait  aussi  des  naumachies  (1).  L'usage  des 
ronibalset  des  courses  de  taureaux  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours  ,  et  nous  croyons  être  agréable  aux  étrangers 
en  donnant  une  description  des  divers  sj)ectaclcs  qui 
se  donnent  aujourd'hui  dans  l' Ampliilliéàtre. 

Les  luttes  d'Iionmies  ,  les  ferrades  et  les  courses  de 
taureaux  sont  depuis  long-temps  les  spectacles  qui  ont 
constanunent  attiré  la  foule  ;  le  dernier  a  été  détendu 
par  ordre  de  l'autorité. 

Quelquefois  on  a  dressé  un  théâtre ,  comme  à  Vé- 
rone ,  où  l'on  a  représenté  des  scènes  militaires ,  des 
pantomimes  ou  des  ballets  ;  d'autres  fois  nous  y  avons 
TU  des  écuyers  :  les  Franconi  ,  les  Ducrow ,  les  A  vrillon. 
Le  lion  Néron  et  le  tigre  A  tir ,  jouant  avec  la  tête  de 
son  maître ,  M.  Martin  ,  s'y  sont  également  montrés. 
Mais  connue  ces  sortes  de  spectacles  sont  les  mêmes 
partout ,  nous  ne  décrirons  que  ceux  qui  sont  propres 
au  pays. 

LUTTE  D'HOMMES. 

Nos  lutteurs  sont  presque  tous  du  Midi ,  et ,  pour  la 

(i)  Dans  les  dernières  touilles  fuites  à  rAmphithe'âtre  ,  on  a  re- 
connu l'eiiripc  et  lei  canaux  pour  la  conduite  des  eaux  au  cir- 
que, ainsi  que  l'ccUisc  oii ,  au  moyen  de  vannes,  on  arrèlail  les 
eaux  pour  les  obliger  à  refluer  dans  l'arène;  eles  pouvaient  s'y 
élever  de  4  •»  5  pieds,  Les  nnm]:)reuses  ouvertures  pratiquées  dans 
l'euiipc  pouvaient  rendre  f.iciie  leur  arrivée  comme  leur  écoule- 
ment. 
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plupart ,  d'une  taille  ordinaire  ,  >ifs ,  bien  proportion- 
nés ,  de  vrais  inodèles'd'acadéniie.  La  lutte  n'est  pas  un 
exercice  dangereux  :  des  régleniens  défendent  de  pui- 
cer  les  chairs  ,  de  donner  le  croc-en-janibe  (  excepté 
dans  la  lutte  franche  )  et  de  frapper.  Les  luttciu's  sont 
nus  et  n'ont  qu'un  caleçon. 

Quinze  ou  vingt  mille  spectateurs  sont  placés  sur  les 
gradins,  sur  les  moindres  anfractuosités:  une  pierre,  une 
ruine ,  tout  sert  de  siège  aux  curieux  qui  ont  souvent 
de  la  peine  à  trouver  place. 

Le  hautbois  ,    suivi   du   tambourin ,  fait  le   toiu'  de 
l'arène  en  jouant  l'air  :    Que  ceux  qui  veulent  lutter 
se  présentent  ;  pour  qui  voudra  lutter ,   le  rond  est 
fait.  [  Traduction  du  patois.  ) 

Deux  lutteurs  entrent  dans  l'arène  ;  ils  prennent  une 
poignée  de  sable  (pour  empêcher  les  mains  de  giisser); 
ils  s'abordent  franchement ,  et  se  donnent  une  poignée 
de  main.  Maintenant ,  ils  s'éloignent  et  s'observent  en 
tournant  et  décrivant  un  cercle  ;  ils  s'appiochent  ;  l'un 
veut  saisir  une  main  qui  est  retirée  aussitôt  ;  la  tête 
basse  ,  les  bras  placés  derrière  eux  ou  serrés  au  corps , 
ils  marchent  en  écartant  les  jambes  et  se  penchant  en 
avant  ;  tantôt  les  deux  têtes  sont  appuyées  l'une  contre 
l'autre,  ou  bien,  une  main  sur  l'épaule  ,  ils  continuent 
à  tourner  ;  tout-a-coup  un  lutteur  saisit  le  poignet  gau- 
che de  l'autre  ,  passe  devant ,  fait  levier  avec  son  bras 
gauche  qu'il  a  passé  sous  celui  de  son  adversaire,  tourne 
à  droite  ,  s'incline  ,  le  force  a  marcher  presque  à  recu- 
lons et  le  jette  sur  le  dos  en  le  faisant  toucher  des  deux 
épaules  ,  ce  qui  est  de  rigueur.  (  C'est  le  tour  de  bras  ). 

(  Figure  14.  j 


—  156  — 

Un  autre  adversaire  se  présente  ;  mais  il  ne  livrera 
pas  sa  main  ,  il  redoute  le  tour  de  bras  qui  a  vaincu  son 
prëd«?cesseur  ;  il  tient  ses  mains  serrdes  sur  sa  poitrine 
et  éthappe  dix  fois  aux  attaques  du  premier  ;  mais  celui- 
ci  jette  un  de  ses  bras  autour  de  sa  ceinture  sans  pou- 
voir toutefois  joindre  les  mains  par  derrière  ,  car  le  se- 
cond lui  oppose  ses  coudes  qui  l'ëloignent  et  lui  serrent 
la  poitrine  ;  malgré  la  douleur  qu'il  doit  en  ressentir  , 
il  embrasse  le  torse  de  son  adversaire  ,  le  tire  a  lui  et  le 
soulève.  C'est  Hercule  et  Anthée  :  le  premier  Teut  enle- 
ver le  second ,  qui  se  cramponne  à  la  terre  pour  y  pui- 
ser de  nouvelles  forces  ;  mais  il  parvient  enfin  a  faire 
passer  le  dernier  sur  ses  ipaules  et  le  jette  sur  le  sable. 
C'est  le  tour  de  ceinture  ,  pendant  lequel  les  poses  les 
plus  belles  et  les  plus  athlétiques  ont  été  prises  et  quit- 
tées pour  faire  place  H  d'autres. 

Le  vainqueur  doit  renverser  trois  hommes  pour  ga- 
gner le  prix  déterminé.  Telles  sont  nos  luttes. 

COURSE  DE  TAUREAUX. 

Ce  que  l'on  appelle yî^z/re  courir  les  taurecmx  ,  con- 
siste k  enlever  une  cocarde  placée  entre  les  deux  cornes 
d'un  de  ces  animaux  pour  obtenir  le  modique  prix  de 
six  francs.  Ce  jeu  est  fort  dangereux  ,  car  ces  taureaux, 
qui  sont  sauvages ,  ont  été  si  souvent  maltraités  dans  de 
pareilles  fetcs ,  qu'ils  sont  devenus  méchans  et  se  ruent 
sur  les  masses  vivantes  de  spectateurs  ;  et  tandis  que 
celui  qui  l'a  provoqué  échappe  lestement  a  la  poursuite 
de  cet  animal ,  celui-ci  va  frapper  en  aveugle  ceux  qui , 
embarrassés  dans  leur  fuite,  se  trouvent  sous  ses  pas.  C'est 
ainsi  qu'en  mai  1833,  un  jeune  garde  national  fut  blessé 
grièvement  par  un  de  ces  animaux  et  mourut  quelques 
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jours  après  de  sa  blessure.  Ce  jeu  n'est  plus   permis  à 
Nismes. 

FERRADE. 

On  nomme  ainsi  l'opération  qui  consiste  à  appliquer 
sur  la  cuisse  d'un  certain  nombre  de  taureaux ,  un  fer 
rougi  au  feu  et  portant  les  initiales  du  propriétaire  de 
ces  animaux. 

Mais  avant  d'expliquer  la  ferrade  ,  allons  chercber  les 
taureaux  dans  les  marais  d'Aiguesmortes  ou  de  la  Ca- 
margue. Ce  spectacle  pourra  nous  paraître  assez  curieux. 

Les  taureaux  paissent  en  troupeau  de  quatre-vingts 
et  quelquefois  davantage,  dans  des  marais  et  des  étangs, 
broutant  les  lierbes  salées  ou  les  joncs  marins  ,  couchant 
a  la  belle  étoile  et  n'ayant  d'autre  couverture  que  le 
ciel. 

Sur  le  même  sol  s'élèvent  des  chevaux  aussi  sauva- 
ges que  les  taureaux  et  soumis  comme  eux  au  même  ré- 
gime de  vie;  race  petite  mais  leste  a  la  course ,  que  l'on 
mène  par  troupe  pour  fouler  les  gerbes. 

Trois  ou  quatre  gardiens,  montés  sur  ces  petits  chevaux 
qui  ont  été  dressés,  sont  chargés  de  la  surveillance  de  ces 
divers  troupeaux.  La  veille  d'une  ferrade  ,  ils  se  diri- 
gent vers  les  lieux  où  se  trouvent  les  taureaux  pour  y 
choisir  le  nombre  de  ces  animaux  qui  a  été  demandé. 
Mais  il  semble  qu'ils  ont  été  devinés  ;  tandis  que  les  tau- 
reaux broutaient  naguère  séparés  les  uns  des  autres , 
maintenant  ils  sont  réunis  en  groupe  ,  et  serrés  les  uns 
contre  les  autres  ,  ils  courent  tous  ensemble. 

Les  gardiens  arrivent ,  annés  d'une  longue  perche  au 
bout  de  laquelle  est  fixé  un  trident  en  fer  peu  acéré;  ils  se 
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jellnit  sur  le  troupeau  comme  feraient  des  lanciers  qui 
enfonrent  un  (  arré  ;   ils  y  pc^nètrenl   et  courent  long- 
teni])s  avec  lui  ;  mais  en  tournant  légèrement  en  dehors 
la   tète  de  leurs  chevaux  ,    ils  divisent  peu  k  peu   le 
gi'oupe  ,  et  dt^signant  un  jeune  taureau  ,  ils  collent  le 
flanc  de  leur  coursier  contre  celui  de  l'animal  et  impri- 
ment a  celui-ci  ini  mouvement  qui  tend  U  l'isoler.   On 
dirait  que  le  même  frein  les  dirigent  tous  deux.  Bientôt 
le  taureau  est  hors  du   groupe  ;   on  le  pousse ,  on  le 
frappe  ;  il  court ,  on  le  poursuit.  Il  ne  peut  s'ëcarter  , 
car  il  est  flanqué  de  deux  cavaliers,  et  un  troisième  est 
sur  ses  derrières.  Déjà  il  sent  son  esclavage ,  et  pour  y 
échapper,  il  fait  un  hond  qui  le  porte  a  vingt  pas  ;  il  se 
retourne  et  fait  face  l\  ses  ennemis,  il  heugle  sourdement, 
cherche  de  l'œil  ses  compais  ons  ,  et  quand  il  les  aper- 
çoit il  veut  tout  braver  pour  les  joindre  ;  de  ses  pieds  il 
fait  voler  le  sable  sur  sa  tèlc  el  se  prépare  au  combat.  Le 
gardien  prudent  l'attend  ferme  sur  sa  selle  et  tient  son 
trident  en   arrêt  ;  le  taureau  s'élance  sur  lui  ,   mais  le 
gardien  adroit  le  reçoit  avec  son  arme  ,  et  profitant  de 
l'élan  de  l'animal  ,   il  l'enlève  de  terre,  et  l'accompagne 
à  qu(;!ques  pas  derrière  lui  ,  tel  qu'un  bûcheron  qui 
changerait  avec   sa  fourche  un    fagot  de  broussailles. 
Après  un  tel   échec,  rarement  le  taureau  revient  a  la 
charge;  mais  quelquefois  le  cheval  n'a  pu  éviter  sa  corne 
meurtrière.  Maintenant  les  gardiens  poursuivent  le  tau- 
reau qui,  voidant  les  éviter ,  se  jette  k  travers  les  marais 
et  les  élangs.  C'est  un  ouragant  sur  ces  eaux  naguère 
calmes  et  tniies   comme  une  glace  ;   elles  jaillissent  et 
dérobent  aux  yeux  et  l'animal  et  ceux  qui  cherchent  a 
l'atteindre.  Ce  n'est  qu'à  une  très-grande  distance  qu'on 
hii  permet  de    s'arrêter  ;    là  il   trouve   lui   laureau   qui 
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broute   paisiblement  ;  celui-ci  ,  privé  dèi-long-temps  , 
porte  une  clochette ,  signe  de  son  esclavage.  L'animal 
sauvage  se  range  auprès  de  lui  ;  mais  ce  perfide  ami  le 
conduira  demain  au  cirque  et  plus  tard  k  la  boucherie. 

On  va  successivement  chercher  les  autres  taureaux. 
Lorsque  le  nombre  est  complet ,  la  troupe  se  met  en 
marche  et  arrive  bien  avant  dans  la  nuit  a  Nismes.  Après 
avoir  traversé  a  la  nage  les  canaux  ,  les  rivières  ,  les 
étangs  ,  celui  de  ces  animaux  qui  porte  clochette  est  en 
tête  ,  les  gardiens  flanquent  les  cotés  ou  suivent  au 
galop  ;  ils  parcourent  ainsi  un  espace  de  douze  ou  quinze 
lieues  de  poste  dans  trois  ou  quatre  heures.  Les  voila 
arrivés  dans  les  faubourgs  de  Nismes  ;  ils  sont  au  terme 
de  leur  course.  Mais,  oh  fatalité  !  oh  caprice  !  des  jeunes 
gens,  que  dis -je,  2,000  personnes  attendent  l'ar- 
rivée des  taureaux.  C'est  une  foie  qui  ,  pour  eux  , 
doit  commencer  le  soir  même  ;  ils  sont  sur  la  route 
depuis  long-temps  ;  quelques-uns  sont  a  cheval  ,  d'au- 
tres ont  grimpé  sur  les  murs  ou  sur  les  arbres  pour  voir, 
quoi  ?  une  masse  noire  qui  passe  comme  un  trait  et  au 
milieu  de  laquelle  on  voit  briller  faiblement  comme  des 
points  blancs  les  cornes  du  troupeau.  Vingt  personnes 
sont  culbutées  par  les  taureaux  ou  les  unes  par  les  autres; 
nwiis  on  n'a  garde  de  s'elTrayer  de  quelques  légères  con- 
tusions; on  court,  on  se  rue  ,  on  crie,  on  jette  des  pier- 
res ou  des  bâtons  ;  plusieurs  ont  devance  la  troupe  ,  et 
lorsqu'elle  arrive  a  la  porte  du  cirque  qui  a  été  laissée 
ouverte  ,  un  hourra  général  épouvantant  les  animaux  , 
celui  qui  les  guide  s'effarouche  ,  manque  l'entrée  et  va 
se  heurter  a  la  grille  qui  est  a  côté  de  celle  qu'on  avait 
ouverte.  Alors  le  troupeau  rase  les  contours  extérieurs 
de  l'édilicc  conmie  une  hirondelle  qui  décrit  une  courbe 
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légère  ;  puis  il  s'éloigne  ,  gagne  la  campagne  et  bientôt 
a  rejoint  ses  marais.  Les  bravos  et  les  cris  les  plus  bruyans 
accueillent  cette  scène,  qui  pour  le  peuple  est  le  bonbeur. 
Demain  une  afUcbe  annoncera  que  les  taureaux  ont 
manqué. 

Maisje  vousai  promis  une  ferrade,  et  je  vais  tenir  ma 
promesse.  Supposez  que,  malgré  les  insultes  ,  les  pierres 
et  les  cris,  les  taureaux  soient  entrés  dans  les  Arènes  où 
on  les  a  renfermés  dans  une  espèce  de  caveau  destiné  a 
cet  usage. 

Aujourd'bui  dimancbe  ,  c'est  le  grand  jour.  Toutes 
les  conversations  ne  roulent  que  sur  le  voyage  et  l'arrivée 
nocturne  ,  sur  tels  ou  tels  accidens  de  personnes  qui  ont 
été  plus  ou  moins  froissées  ou  meurtries,  et  sur  le  plaisir 
que  promet  le  spectacle  du  jour.  Deux  ou  trois  heures 
avant  qu'ilnc  commence  Ions  les  endroits  praticables  des 
gradins  du  cirque  sont  envahis.  Arrivez  à  l'heure  indi- 
quée par  l'affiche  ,  vous  n'aurez  plus  de  place.  Aloi^s 
toutes  les  ruines  s'animent  ;  le  monument  disparaît  sous 
les  groupes  joveux  et  bruyans  ;  10,  1 5  et  quelquefois 
20,000  spectateurs  couvrent  les  gradins  ou  les  voûtes 
à  demi-détruites  du  monument  (Ij.  Quelques  jeunes 

(i)  En  i8i4,  lors  du  passage  du  comte  d'Artois  (Charles  X) 
il  V  avait  aux  Arènes  plus  de  3o,ooo  personnes  qui ,  à  la  ve'ritc 
n'étaient  pas  toutes  placées  commodément.  On  dit  que  ce  prince 
recula  de  surprise  à  l'aspect  imposant  d'une  si  nombreuse  multi- 
tude. 

Une  anecdote  singulière  signala  celte  fêle.  Un  instant,  il  fit  une 
pelite  averse ,  bien  qu'on  vît  briller  le  soleil  ;  tout-à-coup  dix 
mille  parapluies  sont  déployés  et  étalent  leurs  couleurs  variées, 
formant  ainsi  une  mosaïque  mobile  qui  ressemblait  à  la  partie 
concave  d'une  '^'caille  de  tortue;  le  prince  s'écria  :  «Oh!  je  ne 
m'attendais  pas  à   un  coup-<r<ril  aussi    ravissant.  » 
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gens  occupent  le  cirque  ;  ils  alleiulent  le  premier  Inu- 
reaii.  Bien  des  fausses  alertes  sont  données  :  l^e  voici! 
tout  le  monde  se  sauve  ,  grimpe  ou  s'écliappe  par  les 
travées  qui  ont  été  ménagées  pour  servir  de  refuge  ;  on 
se  pousse  ,  on  se  culbute  ;  des  éclats  de  rire  partent  de 
tous  les  points.  C'était  une  fausse  alerte. 

Enfin  la  porte  s'ouvre.  Un  jeune  taureau  tout  noir 
bondit  jusqu'au  milieu  de  l'arène  ,  s'arrête  tout  court 
et  paraît  surpris  de  son  isolement  au  milieu  de  tant  de 
spectateurs. 

Un  gardien  ,  armé  et  monté  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  vient  le  provo(|uer  au  combat.  L'animal ,  calme 
encore  ,  veut  fuir  celte  provocation  ;  il  parcourt  plu- 
sieurs fois  la  circonférence  du  cirque.  Quelquefois,  fran- 
chissant le  podium  ,  il  grimpe  sur  les  premiers  gradins 
où  il  met  la  confusion  ;  et ,  tandis  que  ce  point  est  dans 
le  désordre  le  plus  comi)let ,  tout  le  rest(>  des  sj)ecta- 
teurs  se  livre  k  l'hilarité  la  plus  bruvante.  Quelques 
coups  de  badine  appliqués  sin-  le  museau  de  l'animal , 
le  forcent  a  sauter  dans  l'arène  oii  il  ne  peut  plus  éviter 
le  combat.  Il  s'v  prépare  ;  il  frappe  la  terre  de  ses  pieds, 
baisse  la  tête  ,  et  la  violence  avec  laquelle  il  chasse  l'air 
de  ses  naseaux  ,  fait  voler  au  loin  le  sable.  11  beuule 
sourdement;  mais  enfin  il  relève  la  tète  et  se  précipite 
sur  le  cheval  qui  l'évite  adroitement ,  tandis  que  le  ca- 
valier le  reçoit  avec  son  trident  et  le  (  idbute  ou  l'en- 
lève ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Le  taureau  vaincu 
fuit  maintenant  ;  le  gardien  le  poursuit  jusqu'à  ce  qu'il 
l'ait  ensanglanté  et  rendu  furieux. 

Une  petite  pose  suit ,  pendant  laquelle  cet  animal 
cherche  de  l'œil  une  issue  pour  s'échapper  ou  quel- 
qu'un sur  qui  il  puisse  assouvir  sa  fureur, 
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In  joiine  homme  se  présente  ii  j)eu  de  distance  ,  et 
frappe  dans  ses  mains  «n  sii^ne  de  défi.  Le  taureau  pa- 
raît li('siler  et  recule  de  quelques  pas  ;  il  baisse  la  tête  ; 
niais  tout-à-coup  il  s'élance  sur  son  ennemi  qui  fait  un 
demi-tour  a  gauche,  et  qui,  tout  en  évitant  le  coup, 
saisit  les  cornes  de  l'animal  auxquelles  il  reste  volontai- 
rement suspendu.  Le  voilU  donc  obligé  de  suivre  tous 
ses  mouvemens  ,  de  courir ,  sauter  et  bondir  avec  lui  , 
jusqu'à  ce  que  la  fatigue  force  l'animal  a  ralentir  son 
allure.  A  cet  instant  son  adversaire  change  de  main  ;  il 
tient  seulement  la  corne  gauche ,  et  passant  sa  main 
droite  sous  le  poitrail  du  taureau  ,  il  lui  saisit  la  jambe 
droite,  le  pousse  de  l'épaule,  le  renverse  et  tombe  sur 
lui.  Il  lui  prend  alors  la  tête  ,  tourne  les  naseaux  vers 
le  ciel ,  et  les  cornes  faisant  ainsi  crochets  dans  la  terre , 
l'animal  ne  peut  faire  aucun  mouvement  pour  se  re- 
lever. 

Le  marqueur  arrive  avec  un  fer  brûlant  et  le  lui 
applique  sur  la  cuisse.  Lorsque  ses  vainqueurs  se  sont 
retirés  ,  le  peuple  insulte  a  l'infortune  du  pauvre  ani- 
mal et  le  maltraite.  Pvaremcnt  ce  dernier  consen  e  assez 
d'énergie  pour  mettre  en  fuite  ses  peu  généreux  assail- 
lans.  Le  taiweau-giude  vient  le  prendre  pour  le  con- 
duire dans  une  autre  étable  oii  il  va  attendre  ses  com- 
pagnons aussi  malheureux  que  lui. 

Lorsque  le  dernier  taureau  a  été  ainsi  terrassé  et 
marqué  ,  on  les  fait  sortir  tous  a  la  fois  et  parcourir 
le  cirque  comme  des  acteurs  qui  viennent  saluer  sur 
la  scène.  Ils  partent  ensuite  dans  la  nuit  pour  regagner 
leurs  marais. 

Pendant  le  spectacle  que  nous  venons  de  décrire  ,  le 
public  ,  agité  tour-Ii-tour  par  la  crainte  ou  l'aihniration , 


oxj^rime  par  de  véritables  cris  les  diverses  sensations 
qu'il  éprouve.  Les  applaudisscinens  et  les  bravos  font  un 
bruit  dont  on  n'a  pas  d'idée. 

Un  étranger  me  disait  un  jour  :  «  J'étais  dans  ma 
»  voiture  ,  k  une  lieue  et  demie  de  IVismes  ;  lorsqu'à 
»  peine  je  découvrais  la  Tourmagne  ,  des  clameurs  et 
»  un  bruit  extraordinaire  frappent  mes  oreilles  ;  plus 
»  j'avance  et  plus  ils  grossissent;  malgré  moi ,  un  fris- 
»  son  me  saisit ,  je  m'arrête  épouvanté  :  les  plus  noires 
«  pensées  agitent  mes  esprits  ;  enfin  ,  après  un  quart 
»  d'heure  d'attente  et  d'angoisse  ,  un  homme  paraît  sur 
»  la  route ,  je  m'empresse  de  le  joindre  :  Que  se  passe- 

»  t-il  à  Nismes'?  lui  dis-je. — Moussu  j  a  laferado  ! 

>)  me  répondit-il.  » 

M.  Frossard  a  donné  imc  description  de  la  ferradc 
dans  son  ouvrage  ;  voici  comme  il  s'exprime  : 

(f  C'est  un  spectacle  bien  mesquin  et  surtout  bien 
»  dégoûtant  que  celui  des  ferrades  et  des  combats  de 
»  taureaux.  J'ai  vu  six  princes  et  quinze  mille  specta- 
»  teurs  réunis  pour  voir  une  pauvre  béte ,  haletante 
»  et  interdite ,  que  trois  hommes  prennent  par  les  cor- 
»  nés  et  par  la  queue  et  terrassent  presque  sans  résis- 
»  tance  (1).  Un  homme  vêtu  de  rouge  apporte  un  fer 
»  chaud ,  l'applique  brûlant  sur  la  cuisse  de  l'animal  , 
»  et  le  peuple  de  rugir  d'aise.  Ceci  n'est  que  ridicule, 
»  encore  passe.  Mais  les  combats  sont  ridicules  et 
»    cruels. 


(i)  Ce  n'est  presque  toujours  qu'un  seul  homme  qui  attaque  et 
l'enverse  l'animal.  Si  quelquefois  d'autres  viennent  se  joindre  au 
premier ,  c'est  lorsque  la  trop  longue  résistance  des  taureaux  peut 
faire  craindi-e  que  l'assaillant  ne  coure  quelque  danger. 
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»    La  veille  du  beau  jour ,  on  voit ,  tics  onze  licu- 

»  res  du  soir  ,  h;  j)cu[>le  impatient  fourmiller  autour 

»  des    Arènes.   Je   parle    ici   du   peuple    qui   aime    k 

»  voir  les  chiens   s'entredécliirer   au  coin    des    rues. 

»  Il  attend  les   taureaux  ;    ils   viennent ,  écumans  et 

»  poudreux  ,  des  marais  de  la   Camargue  ;   c'est  une 

»  race  petite  ,  méchante  et  farouche ,  comme  le  peuple 

»  qui  l'attend. 

»    Ausitôt  que   le  piétinement    du   bétail    annonce 

»  l'arrivée  de  la  horde  ,  le  peuple  se  rue  ,  et  il   faut 

»  grand'peine  pour  empêcher  que  le  combat  ne  com- 

»  menée  aussitôt.   Patience  !  il  n'est  pas  permis  de   se 

»  faire  tuer  aujourd'hui.  Le  beau  jour  se  lève  enfin  ; 

»  les  voniitoires  dégorgent  leiu's  flots  vivans  ,  et    en  un 

»  clin  d'œil  chaque    reste  de  gradin  ,    chaque  arceau 

»  saillant  ,   chaque  anfractuosité  protectrice  reçoit  son 

»  groupe  de  spectateurs  bruyans  et  querelleurs.  Bien- 

»  tôt  les  tanil)ourlns  et  les  galoubets  de  Provence  font 

j»  entendre  leur  son  nazard  (1)  ;  les  six  musiciens  rusti- 

»  qucs  qui  composent  l'orchestre ,  circulent  autour  de 

»  l'arène    avec   une   gravité  bouffonne.    In   moment 

D  après  ,  l'arène  se  vide  ,   et  le  taureau  noir  de  la  Ca- 

»  margue  bondit  dans  la  poussière  ;  des  hommes  agiles, 

»  mais   souvent  craintifs  ,    harcellent  la   pauvre  bête 

»  avec  de  petits  Iridens  ou  des  dards  empennés  qu'ils 

»  leur  lancent  dans  les  flancs  ;   quelques-uns  plus  har- 

»  dis  s'efforcent  d'arracher  une  cocarde  attachée  entre 

»  les  cornes  de  l'animal  farouche   ou  de  le  terrasser  à 


(0  Ce  sont  orclinuircmcnt  des  hautbois.  Cet  instrument  a  en 
eftet  le  son  nazarch  11  u'y  a  de  galoubets  qu'aux  grandes  fêtes  et 
lorscjue  le  spectacle  est  donne  par  la  ville. 
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»  force  (le  bras  ;  mais  bientol  le  peuple  se  met  de  la 
»  partie;  la  liilte  se  poursuit  sans  aucune  règle;  on  fait 
»  pleuvoir  sur  le  taureau  une  grtle  de  pierres  et  de 
»  bâtons  ;  quelquefois  le  comi)attant  lui-même  en  est 
»  couvert  ;  n'importe  ,  il  faut  de  la  douleur  et  du  sang. 
»  Il  est  rr»re  que  les  assaillans  eux-mêmes  deviennent 
»  victimes  de  leur  témérité  ;  car  ,  ingénieux  en  expé- 
»  diens,  on  les  voit  promps  a  la  fuite  pour  se  sous- 
»  traire  li  la  fureur  du  taureau  ;  mais  celui-ci  court 
»  souvent  en  aveugle  contre  les  spectateurs  plus  paisi- 
»  blés,  qui,  les  jambes  pendantes  svu' le  podium,  se 
*  contentent  de  gesticuler  et  de  pousser  des  cris. 
»  Alors,  malheur!  quand  l'animal  en  furie  se  jette  sur 
»  la  masse  vivante  ;  chaque  coup  porte  une  blessure  , 
»  et  k  chaque  cri  de  la  victime  répond  un  rugissement 
)>  de  la  multitude;  c'est  ainsi  qu'en  mai  1833,  un  jeune 
»  homme  fut  éventré.  Pour  moi  qui  fut  témoin  ocu- 
»  laire  de  cette  épouvantable  catastrophe ,  mais  qui 
»  sortis  de  l'arène  avec  le  remords  d'y  être  entré  ,  je 
»  me  promis ,  si  un  spectacle  du  même  genre  était 
»  jamais  rendu  au  peuple  ,  de  saisir  toutes  les  occasions 
»  de  flétrir  par  la  plume  ou  la  parole  et  ceux  qui  le 
»    permettent  et  ceux  qui  le  goûtent.  » 

Telle  est  la  description  de  M.  Frossard;  il  y  a  du 
vrai  ,  mais  beaucoup  d'exagération ,  et ,  il  faut  en  con- 
venir ,  il  a  peint  notre  peuple  avec  des  couleurs  lui  peu 
noires. 

RÉSUMÉ  HISTORIQUE  DE  L'AMPHITHÉÂTRE. 

Ce  monument  fut  conslLiiit  sous  l'empen^ur  Trtus. 
(Lettre  de  M.  Artaud  a  31.  ;Milliu.  }  li  servait  luix  jeux 
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et  aux  sprctaclcs  usilcs  riiez  le  peuple  romain  :  nau- 
machics  ,  gladlaleiirs ,  toinhats  d'animaux,  etc.  Tent- 
être,  du  temps  des  persécutions  exercées  contre  les 
chrétiens  ,  les  premiers  martyrs  de  la  foi  y  furent-ils 
dévorés  par  des  betcs  moins  féroces  que  ceux  qui  com- 
mandaient de  telles  exécutions. 

Lors  de  l'invasion  des  barbares  ,  ceux-ci  s'en  firent 
une  forteresse.  Des  tours  crénelées  et  U  meurtrières 
furent  construites  au-dessus  du  monument  ;  on  l'en- 
toura d'un  fossé,  les  portiques  du  rez- de -chaussée 
furent  murés.  Le  duc  Paul  s'étant  déclaré  roi  de  la 
Septimanie,  se  renferma  dans  l'Amphithéâtre  en  672. 
Il  y  fut  assiégé  par  Vamba  ;  une  partie  de  ses  troupes 
se  révoltent ,  ses  sen  iteurs  sont  égorgés  sous  ses 
yeux;  il  abdique  et  se  renferme  dans  un  caveau  souter- 
rain. Le  monument  fut  pris  d'assaut  par  les  assiégeans. 
En  737,  Charles-Martel,  obligé  d'en  faire  le  siège  ,  cher- 
cha a  le  détruire  par  le  feu  ;  en  752  ,  ce  fut  le  refuge 
d'Ansemond  ,  élu  chef  de  la  république  de  Nismes  ,  qui 
se  soumit  au  roi  Pépin  ,   en  753. 

Plus  tard  ,  nous  voyons  les  habitans  des  Arènes  avec 
leurs  consuls  ,  leurs  clievaliers  et  une  administration 
séparée  de  celle  de  la  ville  ,  contre  laquelle  ils  sont 
même  en  guerre  ;  en  122G  ,  Louis  Mil  écrivit  aux  che- 
valiers des  Arènes  de  lui  céder  leur  maison  pour  y  loger 
ses  troupes. 

En  1355  ,  nous  voyons  des  difOcultés  s'élever  encore 
entre  les  chevaliers  des  Arènes  et  ceux  de  la  ville  pour 
l'élection  des  consuls.  Lorsqu'on  1359  les  Anglais  me- 
nacèrent IXismes ,  les  Arènes  furent  mises  en  état  de 
défense. 

François  1*^^  visiUi   toutes  les  galeries  de  ce  monu- 
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ment,  en  1533.  Alors  il  était  déjà  rempli  d'une  popu- 
lation qui  nWait  eu  qu'à  pratiquer  de  petites  portes 
aux  murs  et  établir  un  plancher  dans  chaque  arceau  , 
ce  qui  formait  un  rez-de-chaussée  et  un  premier 
étage  où  l'on  arrivait  le  plus  souvent  au  moyen  d'une 
échelle  ;  le  fond  du  portique  servait  de  cave  ou  d'écurie. 
Il  resta  ainsi  jusqu' en  1809.  Il  y  avait  alors  deux  mille 
âmes. 

Un  décret  de  Napoléon  ordonna  la  démolition  de  ces 
habitations,  qui  fut  terminée  en  1812.  On  fit  le  dé- 
blai des  ruines  en  1822  ,  et  l'on  commença  les  restau- 
rations. Aujourd'hui ,  il  sert  aux  divers  spectacles  que 
nous  avons  décrits 
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me 
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Description  du  Temple  appelé  3Iaison-Carr<Çe. 
Inscription  expliquée  par  M.  de  Ségnier. 

Qi  Monsictw  GJtllûr^  bu  ^errA0e, 

Pair  de  France ,  ancien  Préfet  du  Gard. 


Monsieur  , 

PeiTnettez  a  un  homme  qui  vous  doit  tout,  jusqu'au 
peu  de  connaissances  qu'il  a  acquises  en  archéologie , 
de  vous  adresser  ce  faible  hommage  de  reconnaissance, 
comme  une  preuve  des  efForts  qu'il  ne  cesse  de  faire 
pour  se  rendre  digne  des  bontés  que  vous  avez  eues 
pour  lui,  et  de  la  confiance  dont  vous  l'arec  honoré. 

Agréez  ,  etc. 
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MAISON -CARRÉE. 

Ce  superbe  'Jtlifice  ,  qu'on  regarde  avec  raison  comme 
tm  chei-c'jEuvre  de  sculpture ,  par  les  magnifiques  orne- 
iTicns  dont  il  est  enrichi ,  forme  un  carré-long  isolé  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Maison-Carvée.  Il  a  95 
pieds  2  pouces  et  demi  de  long  ,  mesuré  U  la  base  ,  et 
44  pieds  9  pouces  de  large.  L'intérieur  forme  un  vais- 
seau de  48  pieds  c!e  longueur,  oG  de  largeur  et  autant 
d'élévation  ;  l'entrée  regarde  le  nord ,  et  le  fond  le 
midi  ;  les  murs  construits  en  parpaing  ont  de  petites 
cannelures  en  liaison.  .   . 

Le  monument  est  orné  au-debors  de  trente  colonnes 
d'ordre  corinthien ,  dont  chacune  a  vingt-quatre  can- 
nelures ;  elles  ont  28  pieds  6  pouces  de  haut,  et  dix 
fois  et  demi  leur  diamètre  ;  un  léger  renflement  aux 
deux  tiers  produit  le  plus  bel  eiret  (1).  Les  chapiteaux  , 
ornés  de  feuilles  d'acantlie ,  sont  fouillés  d'une  manière 
admirable  (2).  L'entablement  a  sept  pieds  de  haut  ;  la 
frise  est  ornée  d'un  rinceau  d'une  beauté  extraordi- 
naire ;  les  modillons  de  la  corniche  sont  placés  en  sens 
inverse ,    ce  qui  forme  une  découpure  pleine  de  char- 

(i)  Je  n'ai  inmais  pu  m'cxpli([uer  pourquoi  Menard  dit  que  les 
chapiteaux  sont  tailles  en  feuille  d'olivier,  si  ce  n'est  que  les  ex- 
trémités de  la  feuille  d'acanthe  sont  un  peu  plus  effilées  qu'elles 
ne  le  sont  ordinairement  ;  mais  évidemment  les  tiges  ,  le  corps  et 
les  côtes  sont  ceux  de  cette  dernière  plante. 

(2)  Les  artistes  et  les  archéologues  les  plus  distinguos  ont  assure 
n'avoir  jamais  vu  de  colonnes  aussi  s,eltes  cl  d'aussi  élégantes  pro- 
porlious. 
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me  ;  la  partie  qui   couvre  le  larmier  est  ornée  d'une 
dou]>îe  grecque  ,  et  la  doucine  de  têtes  de  lion. 

Le  monument  porte  sur  un  slylobate  de  onxc  pieds 
d'élévation.  On  monte  au  pérystile  par  un  escalier  de 
quinze  marches.  Ce  portique ,  le  plus  l)eau  qui  existe  , 
est  orné  de  douze  colonnes  dont  six  forment  la  façade  , 
et  il  se  prolonge  jusqu'à  la  quatrième.  Ainsi  cet  édifice 
a  onze  colonnes  sur  les  cotés  et  six  sur  le  devant.  Sept 
des  premières  sont  en  saillie  de  la  moitié  de  leur  dia- 
mètre sur  le  mur  dont  elles  font  partie  ;  les  moulures 
de  leur  base  se  profilent  en  retour  sur  ce  mur  qui  est 
de  la  même  époque  ;  les  feuilles  des  chapiteaux  sont 
adhérentes  aux  jîierres  qui  les  composent  (1).  La  hau- 
teur totale  de  la  Maison-Carrée  est  d'environ  55  pieds. 

La  frise  règne  tout  autour  de  l'édifice  ,  excepté  sur  la 
façade.  C'est  la  qu'était  autrefois  l'inscription  qui  a 
élevé  tant  de  discussions ,  et  de  laquelle  nous  aurons 
bientôt  a  nous  entretenir. 

En  1820,  ce  monument  posait  presque  a  terre, 
c'est-a-dire  que  le  sol  s'était  tellement  exhaussé ,  qu'il 
arrivait  du  côté  de  l'ouest  à  1  pied  et  demi  au-dessous 
des  bases  des  colonnes ,  et  du  côté  de  l'est  à  i  pieds 
et  demi, 

M.  Villiers  du  Terrage  ,  préfet  du  Gard  ,  fit  faire  des 
fouilles  pour  reconnaître  si  ce  beau  monument  avait 
une  base.  Nous  ne  dirons  pas  ici  tout  ce  que  cet  ad- 
ministrateur éprouva  de  contrariétés  dans  cette  en- 
treprise ;    mais  enfin  les  fouilles   eurent  lieu ,    et  les 


(i)  Ce  que  nous  disons  ici  est  pour  faire  cesser  toute  incerti- 
tude à  cet  egnr  J. 
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résultais  ou  furent,  plus  heureux  qu'il  ne  l'espërail  ;  car 
non-soulenient  on  trouva  les  portions  de  la  base  anti- 
que ,  qui  ont  justilié  la  restauration  qu'on  en  a  faite  ; 
mais  (le  plus  on  doit  U  res  fouilles  ,  ce  qui  est  infiniment 
plus  pr('(ieux  ,  la  découverte  des  traces  ,  des  lignes  ,  des 
bases  et  des  nombreux  fragmens  du  forum  et  des  dou- 
bles galeries  qui  l'entouraient.  D'où  il  résulte  que  la 
îHaison-Carrée  n'était  plus  que  le  sanctuaire  de  ce  vaste 
édifice  ,  dont  nous  donnons  ici  et  le  plan  et  la  vue. 

Pour  bien  expliquer  cette  précieuse  découverte , 
il  faut  dire  qu'une  place  (  le  forum  )  se  prolongeait  en 
avant  de  la  grille  actuelle  dans  la  même  direction  que 
la  rue  Auguste  ,  c'est-k-dire  au  nord,  a  63  mètres  (189 
pieds  ).  Par  trois  avenues  ou  montées  d'escalier  ,  ayant 
chacune  cinq  marches  (n"  6  et  7  sur  le  plan),  on  arri- 
vait a  la  plate-forme  sur  laquelle  était  élevé  le  temple  ; 
les  galeries  étaient  U  la  distance  de  43  pieds  des  cotés 
de  la  Maison-Carrée  ,  et  seulement  a  environ  12  pieds 
sur  le  derrière,  oii  elles  formaient  une  courbe  pour 
éviter  un  trop  grand  rapprochement.  Elles  se  compo- 
saient de  trois  lignes  :  la  première  portait  des  colon- 
nes, mais  sans  cannelures,  ayant  le  chapiteau  corin- 
thien ;  elles  avaient  25  pieds  d'élévation  et  supportaient 
un  entablement  de  G  pieds  3  pouces  de  haut ,  orné 
d'une  belle  guirlande  en  fruits  ;  les  modillons  de  la  cor- 
niche sont  placés  en  sens  droit ,  et  la  doucine  est ,  ainsi 
que  celle  du  sanctuaire,  décorée  de  mufles  de  lion. 
Des  pilastres  posaient  sur  la  seconde  ligne  ;  nous 
croyons  que  la  troisième  portait  un  mur  ;  le  tout  cou- 
vert par  une  toiture  a  deux  pentes  d'eau  ,  ainsi  que  l'in- 
dique les  fragmens  des  rcmpans  de  frontons  qui  ont 
été  trouvés  ,  formant  deux  galeries  recouvertes  ,  oii  le 
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peuple  et  les  chevaliers  pouvaient  promener  et  se  met- 
tre k  l'abri  du  soleil  ou  des  injures  du  temps  (1). 

Explication  du  plan  du  Forum. 

1.  Maison-Carrée. 

2.  La  plate-forme. 

3.  5.    12.    13.  J.  H.  Lignes  des  galeries. 

4.  17.   L.  M.   K.    Bases  trouvées  en  place. 

6.  7.  Avenues  pour  monter  du  forum  sur  la  plate^ 
forme. 

8.   Autel  pour  les  sacrifices. 

10.  Rigoles  pour  recevoir  le  sang  et  servir  d'égout 
aux  eaux  pluviales. 

1 4.   Pavé  mosaïque  étranger  à  la  Maison-Carrée. 

14.   Puits  ,  idem. 

Les  autres  numéros  indiquent  la  rue  moderne  ;  ceux 
qui  sont  sur  des  lignes  ponctuées ,  les  maisons  existant 
avant  les  fouilles  ;  le  n°  16,  des  amorces  a  l'extérieur  du 
plan ,  et  le  n''  1 1  les  aqueducs ,  dont  l'un  ,  situé  à 
l'ouest ,  serv  ait  à  conduire  les  eaux  de  la  Fontaine  au 
cirque  pour  les  naumachies.  Nous  devons  ajouter  qu'un 
sytème  de  rigoles  et  d'aqueducs  pour  faciliter  l'écou- 

(i)  Le  forum,  tel  qu'il  est  représeiilé  ci-contre,  est  une  res- 
tauration d'autant  plus  facile  à  justifier,  que  les  fragmens  nom- 
breux qui  ont  été  trouve's  et  qui  sont  léunis  sur  la  plate-forme, 
ne  peuvent  admettre  aucun  doute. 

Il  manquerait  seulement  à  celte  vue  la  façade  du  nord  ,  où 
nous  ferons  observer  que  les  quati  e  bases  de  colonnes ,  indiquées 
par  les  lettres  L.L. ,  placées  deux  à  deux ,  fout  supposer  une  porte 
principale  pour  entrer  dans  ce  vaste  monument  •  ellc^  sont  sur 
l'axe  de  la  Maîson-Carre'e. 
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Icmcnt  des  eaux  pluviales  de  tous  les  points  de  rc  vaste 
édifie  e  ,  a  été  retrouvé  et  sert  aujourd'hui  au  même 
usai^e. 

Pendant  les  fouilles ,  lorsque  j'entrai  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ce  monument ,  j'y  vis  un  petit  escalier, 
à  l'ani>;le  droit  en  entrant ,  qui  servait  a  conduire  a  une 
tribune  placée  sur  la  porte.  Trois  pilastres  de  chaque 
coté  devaient  diviser ,  comme  dans  nos  églises  ,  les 
chapelles  ou  les  reposoirs  ;  ils  étaient  surmontés  d'un 
énorme  arceau  qui  supportait  la  charpente  de  la  toi- 
ture ;  ini  bloc  de  maçonnerie  existait  au  milieu  dans  le 
fond  et  devait  être  le  maître-autel.  On  remarquait  à 
droite  une  toute  petite  chambre  qui  devait  être  la  sa- 
cristie ;  ses  restes  annonçaient  les  vestiges  d'une  an- 
cienne église.  Une  petite  porte  ,  ouverte  entre  les  deux: 
dernières  colonnes  ,  permettait  d(î  passer  de  ce  petit 
appartement  au  couvent  des  rehgieux  Augustins  ,  qui 
tenait  au  monument  avant  la  révolution  ,  et  qui  n'a  été 
démoli  que  plus  tard. 

Lorsque  nous  avons  enlevé ,  autour  de  l'édifice  ,  les 
terres  qui  ,  en  quelque  sorte ,  sei'\aient  de  soutène- 
ment, il  était  urgent  de  faire  disparaître  de  l'intérieur, 
et  les  pilastres  et  les  arceaux  qui  pouvaient  par  leur 
poussée  jeter  les  murs  en  dehors  (1).  Dès-lors  ,  cet  in- 
térieur ne  présentait  plus  rien  d'antique  ;  une  fois  que 


(i)  IjO  mur  (le  IVst  surplombe  de  telle  sorte  que  la  quatrième 
colonne  sort  de  l'alignement  de  quatre  pouces  ,  et  la  corniche  de 
plus  d'un  j)ied.  Une  forte  charpente  de  poutres  armées  et  un  con- 
ire-mur  construit  intérieurement,  doivent,  en  consolidant  cet 
édifice,  faire  cesser  nos  craintes.  Nous  devons  au  zèle  et  aux 
soins  de  M.  Grangcnt  ,  les  belles  restaurations  qu'on  ja  cxe'cute'es. 


à 
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l'on  aviit  quilté  son  beau  porti'r-ire  et  fraîic]il  le  seuil 
il  fallait  oublier  qu'on  ëtait  èims  le  monument  le  plus 
riche  ,  le  plus  élégant  de  l'antiquité.  Rien  ne  pouvait  le 
rappeler.  M.  du  Terra ge ,  voulant  utiliser  ce  temple 
d'une  manière  convenable  et  à  la  fois  digne  de  ses  pré- 
cieux restes  ,  obtint  du  gouvernement  d'en  faire  un 
musée  ;  pensée  qui  attestait  la  sollicitude  et  le  zèle  de 
ce  magistrat  pour  la  conservation  de  nos  riches  anti- 
quités. Le  musée  fut  ouvert  et  inauguré  le  1 1  mars 
1824.  Nous  rendrons  compte  des  richesses  qu'il  ren- 
ferme. 

Une  longue  dispute  s'est  élevée  sur  la  destination  de 
la  Maison-Carrée.  Long-temps  avant  nos  fouilles  ,  quel- 
ques auteurs  avaient  pensé  que  c'était  un  prétoire; 
d'autres  avaient  supposé  que  c'était  la  basilique  ou  le 
palais  que  l'empereur  Adrien  fit  élever  en  l'honneur 
de  l'impératrice  Platine.  Ménard  ,  qui ,  dans  son  se- 
cond volume ,  le  donne  a  cette  impératrice ,  l'intitule 
temple  dédié  a  Càiiis  et  Lucius  César  dans  son  septiè- 
me ,  sans  nous  expliquer  pourquoi  il  change  d'opinion. 
M.  A.  Pelet  l'attribue  h  Marc-Anrèle  et  Lucius  Férus  ^ 
et  M.  Mérimée  adopte  cette  erreur.  Il  m'était  réservé  , 
je  crois,  de  prouver  que  Séguier  seul  a  bien  expliqué 
l'inscription  qui  dédiait  cet  édifice  aux  petits-fils  d'Au- 
guste ,  et  de  retrouver  l'usage  pour  lequel  il  avait  été 
construit  et  la  divinité  qu'on  y  adorait. 

IINSCRn>TIOIN    DE    LA    MAISOX-CAPxREE  , 

Expliquée  par  M,  Seguier. 

Avant  de  nous  occuper  des  discussions  qui  se  sont 
élevées  sur  l'inscription  qui  doit  donner  une  époque  a 
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ce  fhef-d'œuYrp  ,  et  faire  connaître  les  noms  des  prinres 
à  qui  nous  le  devons  ,  il  faut  exposer  l'état  de  la  ques- 
tion ,  rechercher  comment  une  inscriplion  qui  existait 
autrefois ,  n'existe  plus  aujourd'hui ,  dire  quelles  ont 
été  les  causes  de  sa  disparition ,  et  comment  on  ])ré- 
tend  la  rétahlir. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  arabesque  admirable  dé- 
core la  frise  sur  trois  côtés  de  l'édifice;  la  façade  seule 
n'a  pas  d'ornement.  On  y  voit  de  petits  trous  d'environ 
1  pouce  de  profondeur,  15  lignes  de  largeur ,  et  9  k  10 
lignes  de  hauteur  ;  tantôt  ils  sont  très-rapprochés  les 
uns  des  autres  et  tantôt  isolés.  Quelques  traces  de  rouille 
ont  été  produites  par  le  séjour  des  caractères  qui  for- 
maient cette  inscription.  Ceux-ci  devaient  avoir  des  te- 
nons scellés  avec  du  plomb  dnns  les  trous  que  nous  ob- 
servons STU'  la  frise  et  l'arc^iitrave.  C'est  au  moyen  de 
ces  trous  et  des  traces  de  rouille  dont  nous  venons  (](; 
parler ,  que  M.  Séguier  a  expliqué  l'inscription  de  la 
Maison-Carrée.  Laissons-le  nous  rendre  compte  lui- 
même  de  son  œuvre. 

On  \it  dans  s,iidissej'tation  srtr  finscription  ,  page  27: 
«  M.  Ménard ,  qui  travaillait  a  donner  au  public  le 
»  dernier  volume  de  l'Histoire  de  la  ville  de  Nismes  , 
»  connaissait  autant  que  moi  toute  l'utilité  qu'on  devait 
»  se  promettre  d'un  dessin  exact  des  trous  placés  dans 
»  la  frise  et  dans  l'architrave  du  temple.  11  prévoyait 
»  qu'on  pourrait  deviner  l'inscription  ,  aux  moyens  de 
»  ces  restes  précieux.  Peu  content  des  copies  infidèles 
»  qu'il  en  avait,  il  ne  cessait  de  demander  aux  consuls 
»  de  cette  ville  de  mettre  quelqu'un  h  portée  d'en  faire 
})  un  dessin  de  près ,  et  d'après  l'original.  Heureiise- 
*    ment  il  ne  se  rebuta  pas  des  petits  délais  et  des  dif- 


I 


»  liniltc's  Insépamhlcs  dr  sciiiblables  coininissioiis  :  son 

»•  zèli^  ,  qui  en   souIVrail  ,   ne   luisait  que;    devenir  plus 

»  ardent  et  plus  enflammé.  Je  connus  son  désir  ,  je 

»  voulus  le  seconder.  Je  lui  lis  savoir  que  je  me  char- 

»  geais    du  soin   de    faire  accéle'rer  les  préparatifs  et 

»  de  prendre  les  arrangemens  nécessaires  pour  y  par- 

»  venir.  >D[.  les  maires  et  consuls  de  la'  ville  se  prétè- 

»  rent  volontiers  à  ses  instances  réitérées  et  aux  mien- 

»  nés  ;  il  était  de  leur  gloire  d'y  concourir  :  en  sorte 

»  qu'environ  le  milieu  du  mois  d'août  de  l'année  1758, 

»  je  me  trouvais  a  portée  d'examiner  de  près  et  com- 

M  modément  toute  la  frise  et  l'architrare  de  la  façade 

»  de  ce  bâtiment ,   au  moyen  d'un  écliafaud  qu'ils  y 

»  firent    constmire.    A    peine   m'approchai-je  de  ces 

»  trous  ,  que  je  résolus  de  prendre  ,  avec  toute  l'exac- 

»  titude   possible  ,  leur  figure  et  l'emplacement  rela- 

»  tifs  qu'ils  ont  entr'eux.  Il  y  en  avait  plusieurs  dont 

»  les  bords  peu  exactement  terminés,  ne  présentaient 

»  que    des    arêtes    scabreuses  ;    d'autres    paraissaient 

»  avoir  été   élargis  :   il  s'était  détaché   des  éclats  de 

»  pierre  k  quelques  autres  ,  en  sorte  que  l'ouverture  en 

»  était  devenue  incertaine  et  difforme.   Malçré  toutes 

»  ces  petites  difficultés  ,  je  crus  que  le  meilleur  expé- 

»  dient  pour  prendre  exactement  les  empreintes  était 

»  de  noircir  avec   du  cravon  l'extrémité  de  chacun  et 

»  la  place  la  plus  marquée  de  ceux  qui  s'étaient  éclatés  : 

»  jV  présentai  ensuite  des  feuilles  de  papier  un  peu 

»  fort,  de  la  même  hauteur  et  de   la  même  longueur 

»  que  la  frise,  et  je  calquai  la  figure  de  tous  les  trous, 

»  en  passant  fortement  la  main  sur  ces  feuilles  ,  ce  qui 

>•  me  donna  l'emplacement  de  chacun  et  leur  figure  k 

»  peu  près  ,  sur  le  revers  de  mon  papier.  Cela  fait ,  il 

12 
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»  ne  s'ajiissall  J)li4>  que  de  les  tain;  reparaître  sur  Tau- 
»  tre  cot<î  des  teialles  ,  et  de  les  reprt^senter  dire<'te- 
»  mont  tels  qu'ils  paraissent  U  ceu\  qui  les  regardent  du 
»  rez-de-chaussée  en  envisageant  le  bâtiment.  L'inéga- 
»  Yilé  des  bords  fut  cause  que  quelques-uns  ne  s'impri- 
»  nièrent  pas  aussi  nettement  que  je  le  souhaitais,  ce  qui 
«  me  donna  des  contours  et  des  angles  trop  peu  mar- 
»  qués  pour  les  faire  paraître  de  l'autre  colé  en  les  pi- 
»  quant;  de  sorte  que  je  fus  oblige  de  ne  piquer  quo 
•»  le  centre  de  chaque  espace  renfermé  dans  les  traces 
»  du  crayon.  Je  dessinai  ensuite  autour  de  ce  centre  et 
»  en  présence  de  l'original  ,  sur  l'autre  côté  de  mes 
»  feuilles  ,  la  figure  de  chaque  trou  :  j'avais  assez  de 
»  facilité  pour  dessiner  ,  et  j'étais  sûr  de  ma  main  et  de 
»    mon  œil  (1). 

»  J'eus  par  Ta  un  dessin  tel  qu'il  convenait ,  et  qui 
»  représentait  ces  trous  tels  qu'ils  paraissaient  "a  la  vue. 
»  Je  n'entre  dans  tout  ces  détails  ,  que  pour  faire 
»  mieux  connp.îlre  le  procédé  que  j'ai  suivi,  et  en  ren- 
»  dant  raison  des  moindres  circonstances  ,  mettre  a 
»  portée  ceux  qui  voudraient  découvrir  de  semblables 
»  inscriptions  ,  de  se  servir  d'un  moyen  aisé  pour  y 
»  parvenir.  Je  fis  ,  pour  l'inscription  de  l'architrave  ,  ce 
»  que  je  venais  de  faire  pour  la  frise.  Rendu  chez  moi, 
i>  j'étalai  toutes  ces  feuilles  bout  a  bout  :  mais  comme 
*  le  crayon  ne  représentait  pas  ces  trous  d'une  manière 
»  assez  sensible  ,  je  remplis  l'espace  circonscrit  avec  de 
>i    l'encre  de  la  Chine.  Cette  teinte  m'en  donna  l'image 


(i)  Ce  calque  piccieiix  est  conserve  à  la  bibliothèque  dr  la  ville, 
oii  les  iavans  peuvent  le  consulter. 
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»  bien  marquée,  el  telle  que  je  la  souhaitai-^.  Le  hasnnl 

*  fit  que  je  m'attacrsai  plutôt  k  considérer  les  feuilles  de 

»  l'architrave  que  celles  de  la  frise   :  il  restait  eîi(M)rc 

»  quelque  chose  à  faire  aux  autres  ;  mon  empressement 

»  ne   me    permit   pas    d'attendre.    Celles-ci    n'avaient 

»  presque  aucun  trou  inutile  ,  surtout  au  dernier  mot 

«  de  l'inscription ,  oii  je  crus  entrevoir  des  configura- 

»  tions    de    trous  qui  pouvaient  tenir  les   crampons 

»  des  I ,  des  T  et  des  V ,  qui  semblaient  répétés  dans 

»  ce  mot.  En  effet ,  je  ne  tardai  pas  long-temps  de 

»  m'apercevoir  qu'il  pouvait  y  avoir  IVVENTVTIS.  Je 

»  traçai  aussitôt  ce  mot  au  crayon  sur  mes  feuilles  : 

M  je  vis  avec  étonnement ,    et  en  même  temps  avec 

»  plaisir ,  que  les  traits  de  chaque  lettre  répondaient 

»  exactement  aux  trous  convenables ,  et  que  rien  n'était 

»  de  trop.  Cette  première  découverte  répandit  un  grand 

»  jour  sur  le  reste  de  l'inscription  ;  ce  fut  le  mot  de 

»  l'énigme  ,   qui  dévoila  tout  le  mystère.   Le  mot  de 

»  1\  VEJNTVTIS  rappelle  aussitôt  a  un  antiquaire  celui 

»  de  PRIXCIPI ,  qui  se  trouve  souvent  dans  les   ins- 

y>  criptions  et  les  médailles  uni  a   celui-ci.  J'entrevis 

»  ensuite  un  trou  isolé  placé  avant  le  mot  que  j'avais 

x>  dessiné    :    ce  trou   me  parut  convenir  à  un  point  ; 

»  c'en  était  un.  Les  trous  qui  le  devançaient  seml3laicnt 

»  indiquer  la  fin  d'un  mot  terminé  en  VS  ,  et  ceux  du 

D  commencement  de  celte  ligne  un  P.  Différentes  com- 

B  binai  sons  ne  tardèrent  pas  a   me  présenter  le   mot 

.  PPvINCiPlBVS  ,   dont   les  jambages    des   lettres  s'a- 

»  daptèrent  avec  une    précision  admirable  à  tous  les 

»  trous  marqués  ,    a    quelque  légère  différence  près  ; 

y  cette   différence    se    trouva  princip aleir.tnt  à  IW  de 

}i  PRI^XIPIB^  S  ,   (^ui  ne  tenait  qu'à  cVz/.r  crampons  , 
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)>  nu  li«'ii  que  celle  de  1 V V  E.NTVTIS  tenait  à  quatre  (\)  ; 
))  en  outre,  le  troisième  I  du  premier  mot  avait  un 
))  trou  l>eaucoup  plus  large  que  l'autre  ,  et  le  lî  un 
»  aulrc  Irou  hors  de  place  à  l'dgard  du  C  ;  je  n'en  con- 
»  naissais  pas  d'autre  alors  pour  en  faire  la  comparais<m. 
»  J'essayai  ensuite  de  révoquer  en  doute  ma  conjec- 
»  turc  ,  et  j'examinai  ,  à  plusieurs  reprises  ,  si  ces 
»  trous  ne  convenaient  pas  a  d'autres  lettres;  toutes  les 
»  combinaisons  n'aboutirent  qu'à  me  confirmer  que  les 
»  premières  étaient  les  véritables ,  celles  qu'il  fallait 
»  suivre  ,  et  que  les  ouvriers  ii  avaient  pas  observé  la 
»  même  règle  pour  cramponner  les  mêmes  lettres.  Je 
M  vis  que  les  trous  inutiles  de  l'I  et  du  B  n'étaient  que 
»  des  méprises  de  l'ouvrier.  J'eus  tout  lieu  dans  la 
y>  suite  de  me  confirmer  encore  plus  dans  cette  idée  , 
»  et  jusqu'au  point  de  n'en  pouvoir  douter,  (^es  deux 
»  mots  de  prince  de  la  jeunesse  me  rappelèrent  aussitôt 
»  Caïus  et  Lucius ,  enfans  adoptifs  d'Auguste  ,  et  par 
»  naissance  d'Agrippa  et  de  Julie  ;  mais  comme  Titus 
I»  et  Domitien  avaient  élé  de  même  princes  de  la  jeu- 
»    nesse  ,  comme  il  est  prouvé  par  leurs  médailles  (2)  , 


(i)  Remarquer  cette  différence. 

(î)  Je  prie  le  lecteur  de  faire  bien  attention  que  M.  de  Se'guier 
ne  pose  d'autre  alternative  que  celle  qui  donne  ail  l'iuscriplion  aux 
fils  d'Auguste  ou  à  ceux  de  Vespasien.  11  paraît,  d'après  cela,  bien 
positif  qu'il  \\j  a  jamais  eu  d'autres  princes  qui  aient  porté  con- 
jointement lejlitrc  de  princes  de  la  jeunesse  et  de  consuls  désignés  ; 
et  en  cttet ,  dans  plusieurs  collections  que  j'ai  visitées,  et  même 
dans  l'ouvrage  de  M,  Mionet,  je  ne  trouve  aucune  médaille  d'An- 
touiu,  qui  donne  au  revers  les  deux  princes  de  la  jeunesse. 

Marcus  Aurelius  et  Lucius  Verus  ne  sont  pas  indiques  non 
plus  ious  ce  titre,  et  je  prouverai  plus  tard  rinipossibiliié  de  les 
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je  ne  pouvais  encore  savoir  si  l'inscription  apparte- 
nait aux  fils  d'Auguste  ou  de  Vespasien.  Impatient 
d'éclaircir  ce  doute,  j'eus  bientôt  achevé  ce  cpii 
nianquait  aux  feuilles  de  la  frise  pour  être  en  tHat 
de  l'examiner  :  je  cherchai  d'abord  ce  qui  pouvait 
me  fixer.  Les  lettres  que  je  connaissais  se  présentè- 
rent aussitôt  a  mes  yeux  :  la  position  des  trous  étant 
la  niinie  que  celle  de  la  seconde  ligne  que  je  venais 
de  deviner  ,  elle  ne  paraissait  point  équivoque.  Je 
me  servis  tantôt  de  la  manière  rétrograde  qui  m'avait 
si  bien  réussi,  et  tantôt  je  l'abandonnai.  Les  mots 
d'AVGVSTI  et  de  CAESARI  répétés  frappèrent  d'a- 
bord mes  veux  :  les  autres  vinrent  à  la  suite  ;  le 
sigle  L  du  prénom  de  L\  CIVS  se  manifesta  de  même 
à  n'en  pouvoir  plus  douter,  ce  qui  fixa  et  détermina 
celui  de  CAIVS  ,  plus  difficile  k  deviner,  parce  que 
le  C  (1)  ne  tenait  qu'a  un  seul  tenon.  Enfin  les  mots 


«ubstituer  à  Caïus  et  à  Lucius  Cc'sar.  Il  a  fallu  le  besoin  de  la 
controverse  pour  faire  adopter  un  système  si  invraisemblable  ; 
Ja  vérité'  est  que  L  de  Lucius,  deuxième  personnage  de  l'inscrip- 
lion  ,  et  qui  favorise  leur  système,  n'aurait  pu  être  remplacée  par 
un  D  pour  Domitianus;  et  jamais  l'on  n'a  pense'  à  supposer  qu'à 
la  place  du  C  de  Caïus,  premier  personnage,  on  put  substituer 
un  T  pour  Titus.  Et  toute  leur  ressource  a  e'te',  en  supposant  un 
M  pourMarcus,  d'imaginer  des  trous  qui  n'ont  jamais  existe',  afin 
de  fixer  cette  lettre;  système  dont  nous  prouverons  l'impossi- 
bilité. 

(i)  M.  de  Sèguier  a  de  la  peine  à  se  décider  à  adopter  ce  C, 
parce  qu'il  ne  trouve  qu'un  trou  pour  le  tenon,  fi  nous  signale  des 
ébrécliures  dans  plusieurs  endroits;  il  garde  le  silence  sur  le 
manque  d'une  partie  de  la  frise  si  importante  ,  qui  fut  restaurée 
avec  un  morceau  de  bois  ,  en  1778.  Comme  nous  l'expliquerons 
plus  tard,  nous  devons  conclure  qu'a  celte  époque,  celle  dcgrad:i- 
lion  nVxijlaii  [las. 
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»  COS  et  DF-SIGNATO  parurent  y  convenir  et  termi. 
»  nèrent  la  ligne  ,  sans  cependant  mettre  fin  î»  mes 
»  rechercLes.  Je  me  hâtai  de  tracer  au  crayon  toutes 
»  les  lettres  de  l'inscription  :  le  plus  gr.ind  nonîbre  des 
»  trous  y  trouva  plnre  ,  mais  il  y  en  eut  plusieurs 
»  qui  éludèrent  les  traits  que  je  formais.  Cela  ne  me 
»  rebuta  pas  et  ne  dt^raneea  en  rien  mes  idées  ;  je 
»)  m'aperçus  bientôt  (jue  ceux  r^iii  ne  tombaient  pas 
»  sous  les  traits  des  lettres  étaient  bien  près  des  trous 
»  qui  les  embrassaient ,  et  de  même  sens  ;  en  sorte  que 
»  si  l'on  s'en  fui  servi ,  ils  auj-auni  formé  des  lettres 
»  doubles,  Jiors  déplace,  qui  devaient  enjamber  sur 
»  les  précédentes,  et  déborder  au-delà  de  V  aligne - 
»  nient.  Il  me  fut  aisé  de  voir  que  l'ouvrier,  en  prenant 
»  mal  ses  dimensions,  n'avait  pas  fait  tous  les  trous  a  la 
»  hauteur  proportionnelle  des  tenons ,  et  qu'il  fut 
»  obligé  d'en  faire  d'autres  lorsqu'il  voulut  poser  les 
»  lettres,  afin  qu'elles  ne  fussent  ni  trop  liantes  ni  trop 
»  basses,  et  a  un  espace  convenable  tune  de  fau- 
»  tre  (]).  Cela  ne  me  causa  plus  aucune  peine  et  fut 
'>  mie  nouvelle  preuve  de  ma  découverte.  A  mesure  que 
»  je  traçais  les  lettres ,  j'aperçus  qu'a  la  fin  de  chaque 
»    mot  abrégé    et  mis    en  sigle  ou  bien   exprimé   tout 

(i)  J'ai  souligné  ces  passages  qui  prouvent  que  M.  Seguier  ne 
fut  pas  long-temps  embarrasse'  de  cette  multiplicité  de  trous  inu- 
tiles à  son  calque,  et  qni  cependant  servent  df  cheval  de  balaille 
à  ses  contradicteurs.  J'engage  le  lecteur  à  relire  ces  lignes  de  M. 
Seguier  .  et  il  comprendra  aisément  qu'un  seul  Irou  ,  mal  placé 
par  l'ouvrier  ,  doit  l'entraîner  au  dérangement  de  tous  les  autres. 
Kt  cette  idée  de  doubles  lettres  qui  dépasseraient  de  l'épaisseur 
d  un  Irou  -ieiileirient  l'alignement  des  autres,  doit  satisfaire  un 
e=pril  impartial  qui  ne  recherche  que  la  vérité. 
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»  au  long  ,  il  y  avuit  ties  points  qui  les  séparaient  ;  mais 

»  «{u'il  n'y  en  avait  pas  k  la  fin  du  mot  qui  terminait  la 

n  ligne  de  la  frise  ,  ni  après  le  dernier  mot  de  l'inscrip- 

»  lion.  Tous  ces  points,  marques  par  autant  de  trous, 

»  trouvèrent  tous  leur  place  convenable  :  autre  preuve 

»  de  l'inscription  quej'avais  imaginée.  Je  vis  donc  alors, 

»  k  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  y  avait  anciennement 

»  sur  la  façade  de  ce  lemple  l'inscription  suivante  : 

C.  CAESARI.  AVGVSTI.  F.  COS. 
^''lui'irf.iie?'      L.  CAESARI.   AVGVSTI.  F.  COS. 

DESIGNATO. 

Seco.ule  ligae  PRI^'CIPIBVS.     iWENTVTIS. 

sui'  i  aiciiiliaie. 

»  Dès  que  je  fus  bien  assuré  que  cel;e  inscription 
»  appartenait  aux  fils  adoptifs  d'Auguste,  et  non  k 
»  Titus  et  Domitien  ,  je  me  rappelai  aussilot  tout  ce 
»  que  les  historiens  ,  les  médailles  et  les  anciens  monu- 
»  mens  nous  apprennent  de  ces  princes  ,  qui  confir- 
»  ment  d'une  manière  bien  authentique  les  litres  et  les 
»  qualités  qu'ils  portent  dans  notre  inscription.  Afin  de 
»  faire  mieux  connaître  tout  ce  qui  les  regarde  et  déve- 
»  lopper  tout  ce  qui  appartient  a  ce  monument ,  je  vais 
»"'  retracer  en  abrégé  les  principales  époques  de  la  vie 
»  de  ces  princes  et  les  faits  que  les  historiens  nous  en 
»    apprennent. 

»  Lorsqu'Auguste  eut  commencé  à  aHernii:'  sa  domi- 
»  nation ,  que  par  un  décret  du  sénat  il  ne  fut  plus 
»  assujetti  aux  lois  qui  donnaient  des  bornes  à  son  auto- 
»  rite,  qu'il  eut  la  puissance  trihunitienne,  qu'il  coni- 
»  menda  d;vi;-i  tout  reîr!:;;ire  comme  proconsul,  qu'il 
i>   eut  perdu  te  Jcjùr.e  5larceliut>  destiné  a  lui  succéder  , 


—  184  — 
»    il  pensa  li  se  donner  des   successeurs  a  son  gi'é  et  à 
faire  passer  l'empire  dans  sa  famille.   Il  n'avait  point 
d'enfans   de   Livie  sa  fennne  ;    il  jeta  les  yeux  sur 
Agrippa  ,  dont  les  exploits  militaires  lui  étaient  con- 
nus, pour  en  fuire  son  gendre.  (>'élait  son  conlident, 
le  meilleur  de  ses  [amis  ,  l'homme  de  son  temps  dont 
la  sagesse  et  la  vertu  étaient  le  plus  universellement 
reconnues  ,  qui  aNait  su  se  concilier  son  amitié  et  celle 
du  peule  romain.  11   le  fit  préfet  de   Rome  ,    et   lui 
donna  sa  fdle  Julie  ,  qui  venait  de  perdie  Marcellus, 
le  fds  de  sa  sœur  Octavie ,  en  l'obligeant  de  répudier 
Marcella  ,  fdle  d'une  de  ses  sœurs.  Quoique  ce  cour- 
tisan fût  fort  attaché  a  sa  femme  ,  trop  flatté  de  de- 
venir le  gendre  d'Auguste ,  il  ne  se  refusa  point  k  ses 
vues.  Il  eut  de  Julie  deux  enfans  ,  Caïus  et  Lucius , 
les  deux  princes  dont  notre  inscription  fait  mention. 
Caïus  naquit  l'an  de  Rome  731  ,   et  Lucius  trois  ans 
après.  A  peine  Agrippa  eut  ce  second  fds  ,  qu'Auguste 
se  hâta  de  l'adopter  avec  son  frère  ;  il  leur  donna  le 
nom  de  César ,  déjà  connu  dans  la  famille  des  Jides  , 
et  il  fit  élever  avec  soin  ces  deux  jeunes  enfans  qui 
firent  ses  délices.  Agi'ippa  mourut  en  742,  fort  regretté 
d'Auguste  et  de  tout  Rome.  Julie  se  remaria  avec 
Tibère  ,  mariage  qui  ne  mit  point  de  frein  U  ses  déré- 
glemens  qu'elle  porta  jusqu'aux  derniers  excès.   En 
746,  Tibère  fut  envoyé  contre  les  Germains;  Caïus, 
qui  n'avait  que  douze  ans  ,  l'y  suivit. 
»    Malgré  les  soins  qu'Auguste  prenait  de  ces  princes, 
ils  ne  répondaient  pas  à  l'éducation  qu'il  leur  don- 
nait :   loin  d'imiter  sa  retenue ,   ils  aimaient  trop  le 
luxe  ,   et  ils  affectaient  une  fierté  qui  tenait  de  la  fé- 
rocité. \Sn  jour  que  Lucius  était  allé  au  théâtre  sans 
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»  la  permission  de  son  père  ,  engagé  par  la  flatterie  du 

»  peuple  et.  de  ses  courtisans ,  il  osa  demander  le  ( oiisu- 

»  lat  pour  Caïus,  son  frère  ,  qui  n'avait  alors  que  ipia- 

»  torze  ans.   Auguste  en  fut  indigné  ;  il  souhaita  que  la 

»  condition  des  temps  ne  le  forçat  point  U  faire  consul 

»  ce  jeune  prince  avant  sa  vingt-unième  année.  Afin 

»  qu'il  pût  intervenir  au  sénat  et  se  placer  au  spectacle 

»  avec  les  sénateurs,  il  le  fit  pontife;  k  peine  eut-il 

»  atteint  sa  quinzième  année,  qu'il  lui  fît  prendre  la 

»  toa,e  virile,  et  au  commencement  de  749  il  le  créa 

»  prince  de  la  jeunesse  ,  dignité  qui  le  rendit  presque 

»  égal  k  son  père  ,  qu'on  appelait  le  prince  de  l'empire 

»  romain.  Dès  qu'il  fut  k  la  tête  de  tous  les  chevaliers, 

»  il  devint  l'héritier  présomptif  de  l'empire  ;  il  ne  lui 

»  manquait  plus   que  d'être  consul  :  sa  jeunesse  était 

»  le  seul  obstacle.  Auguste  consentit  qu'il  le  fût  a  l'âge 

»  de  vingt-un  ans  ;    il   lui  décerna  le    litre  de  consul 

»  désigné  jusqu'au  temps  qu'il  lui  manquait  pour  ar- 

»  river  k  cet  âge.  Les  mêmes  honneurs  furent  conférés 

»  en  752  k  Luclus  son  frère,  qui  devint  aussi  prince 

«  de  la  jeunesse  et  consul   désigné  de  la  k  cinq  ans. 

»  C'est  k  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  les  médailles 

»  qui  re})résentent  ces  princes  la  tête  voilée  et  revêtus 

»  de  la  toge ,  avec  la  légende  C.  L.  CAESARES.  AV- 

«  GVSTI  F.  COS.  DESIG.  PRING.  IV VENT.  (1).  Caïus 


(i)  Je  possède  ces  me'dailit  s  en  or  et  en  argent  •,  mais  le  lecteur 
me  permettra  de  faire  ici  une  remarque  ;  les  médailles  sont  ordi- 
nairement destinées  à  éterniser  le  souvenir  des  époques  les  plus 
mémorables  du  règne  sous  lequel  elles  sont  frappées  C'est  ainsi 
que  nous  trouvons  sur  des  médailles  romaines ,  Judea,  capta  » 
ADOPTIO  PARTHIC.  DIVI  TRAJAN.  AVG.  F.,  etc.,  sur  une 
médaille  d'Adrien,  fils  adoptif  de   TrajaD.  ADVENÏYI.  AVG. 
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»  fut  alors  destiné  pour  a'ier  soumeltrc  les  Arméniens 

»  et  les  Parthes  ,  (ivii   s'étaient  révoltés.  Avant  que  de 

y>  partir  ,  Auguste  le  maria  avec  Livic  sa  nièce  ,  fille  de 

»  Dnisiis  qui  mourut  en  Germanie  en  745  ;  et  afin  que 

»  son  pouvoir  fût  plus  étendu  ,  il  lui  donna  l'autorité 

»  de  proconsul ,  ce  qui  le  rendit  maître  absolu  de  faire 

»  la  guerre  ,  d'exiger  les  tributs  et  de  commander  en 

»  chef.  Mais  en  mt-nie  temps  ,  pour  modérer  les  fou- 

»  gués  de  sa  jeunesse  ,  il  lui  donna  des  généraux  et  des 

»  amis  de  confiance'pour  le  diriger.  Lollius,  fort  connu 

»  dans  rOrient,    fut  du   nombre  :  ce  général  se  com- 

»  porta  mal  ;  ses  rapines  et  ses  concussions  le  rendirent 

»  extrêmement  odieux.  Les  Arabes  s'étant  joints  aux 

»  Parthes ,  Caïus  ,  qui  avait  grande  envie  de  voir  l'Ara- 

»  bie ,  renommée  par  son  opulence ,  s'avança  pour  les 

»  attaquer  ;   ils  se  soumirent  a  son  approche  ;  de  sorte 

»  que  n'ayant  plus  rien  h  faire  avec  eux ,  il  passa  en 

»  Egypte,  et  vint  par  la  Palestine  et  la  Phénicie  ,  en  Syrie 

»  pour  attaquer  les  Parthes.  Tandis  qu'il  était  occupé  à 

»  ces  exploits ,  le  temps  où  il  devait  être  consul  étant 

»  venu,  il  le  fut  l'an  754.  L.  ^î^milius  Paulus  ,  le  mari 


AFRIGAE  ,  sur  mie  antre  rlu  même  prince-,  mais  pour  citer  des 
exemples  })lus  rapprochés  de  notre  e'poque  ,  combien  Je  mé- 
dailles ont  été  frappées  dans  ce  but  sous  le  règne  de  Louis  XlV^ 
et  de  IjOuïs  XV  !  Et  le  nombre  de  celles  dti  règ!ie  de  Napoléon 
dédiées  à  l'armée  et  aux  soiivenirs  des  batailles  mémorables  qu'elles 
ont  gagnées ,  est  si  grand  uéj  » ,  qu'elles  forment  une  collection 
considérable. 

De  ces  exemples  ,  qn'ij  me  soit  permis  de  conclure  fjue  la 
médaille  invorpjée  par  Ségnie.'  fut  émise  ,  autant  en  cômntémor.i- 
tion  de  la  dédic-ice  de  noîri^  temple  aux  fil';  d'Augu^le  ,  que  de 
leur  désignation  aa  conjulat.  . 
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')'  de  Julie  sa  sœnr,  fui  son  collègue.  Il  exerça  sa  charge 

"  sans  venir  h.  Pa)ine  ,  à  rex«miple  d'Augu^le  son  père» 

»  qui  avait  exercé  plusieurs  consulats  s;ins  s  y  rendre. 

»    En  7.55,  Auguste  manda  Lui  ius  en  Kspagnc  pour 

M  veiller  sur  les  légions  et  visiter  les  coloi2i'.:s  des  vélé- 

M  rans    que  lui    et   Juîes-César    y  avaient  <ondijites. 

«  Avant  que  d'y  aller  ,  il  se  maria  avec  /îimilia-Lepida, 

»  Il  vint  par  mer  a  Marseille  pour  se  rendre  ensuite  en 

»  Espngne  par  terre  ,  en  traversant  les  deux  provinces 

»  narbonnaises  ;   mais  étant  tombé  malade   k  iNarbon- 

»  ne  ,  il  y  mourut  le  vingtième  août.    Son   frère   ne 

»  tarda  pas  d'apprendre  en  Orient  la  nouvelle  de   sa 

»  mort  ;  il  ne  lui  survécut  pas  long-temps  :  car  ,  tandis 

')  qu'il  voulait  remettre  Artavasde"  sur  le  trône  d'Ar- 

»  ménie  et  en  chasser  Tigrane  ,  et  qu'il  tachait  de  ter- 

»  miner  la  guerre  des  Parthes ,  Addus  ,  commandant 

»  d'Artagère  ,  ville  d'Arménie,  la  fit  révolter.  Caïus 

»  fut  obligé  d'y  faire  passer  des  troupes  et  de  l'assléi^er. 

»  Addus  résolut ,  pendant  ce  siège  ,  d'assassiner  Caïus  ; 

»  il  l'attira  a  une  entrevue  ,  et  il  {  rofita  de  cette  occa- 

'  sion  pour  lui  porter  un  coup  mort-ii  ,  dont  ce  prince, 

»  qui   termina  ses  jour:i  par  une  vie  languissante,  ne 

»  put  se  rétablir.  A  la  sollicitation  d'Auguste  ,  i   se  dé- 

»  termina  a  retourner  k  Rome  ;  s'étant  mis  en  chemin  , 

^>  il  movu'ut,  le  21   février  757,  k  Lamyre,  dans  la  Ly- 

»  cie.  Ainsi  ,   dans  l'espace  de  di\-huit  mois  ,  ces  deux 

»  princes  furent  enlevés  a  la  fleur  de  leur  âge.  Auguste, 

»  qui  avait  perdu  Marcellus  dans  sa  première  jeunesse, 

»  Agrippa  son  ami  et  son  confident,  Drusus  son  beau- 

»  fils  ,    qui  était  d'ailleurs  vivement  touché   des  déré- 

»  glemens  de  Julie  ,  le  fut  encore  plus  de  la  perte  de 

*  ces  deux  enfans.  Il  voulut  en  faire  passer  la  mémoire 


—  18?^   — 

»  il  la  po>t(;nt(^  ,  en  faisant  bâtir  li    Rome   une  grande 

»  l)a«ilique  qu'(»n  appela  de  leur  nom.  Les  corps  de  ces 

»  princes   furent  apportes  dans  cette  ville  par  les  tri- 

»  Imns  d:îs   soldats  et  par  les  décurions   des  villes  qui 

»  étaient  sur   la  route.    Peut-être  qu'Auguste   les  fit 

»  inhiuner  dans  le  mausolée   destiné  pour  sa  famille  , 

»  et  construit  sur  le  bord  du  Tibre. 

»    Les  liabitans    de  la  ville  de  Pise  regardaient   ces 

»  deux  princes  comme  les  patrons  (1)  de  leur  colonie; 

»  ils    voulurent    témoigner  plus    particulièrement    le 

»  regret  qu'ils  avaient  de  leur  perte.  Ils  ordonnèrent  , 

»  par  un  décret  public,    qu'on   achèterait  une  place 

»  convenable  pour  y  élever  un  autel  ,    où   toutes  les 

»  années ,  les  magistrats  vêtus  de  deuil  devaient  immo- 

»  1er  des  victimes  a  leurs  mânes.  Les  tribunaux  de  jus- 

»  tice  ,  les  temples,  les  boutiques  devaient  être  fermés 

»  pendant  tout  ce   temps-la  ;  les  matrones  y  devaient 

»  pleurer.   Les  autres    sacrifices    étaient    interdits  de 

»  même  que  les  mariages ,  les  festins  ,  les  spectacles  , 

»  les  jeux  du  cirque.  Ce  jour  fut  mis  au  rang  des  plus 

»  malheureux  ,  tel  qu'était  celui  où  les  Romains  furent 

»  vaincus  par  les  Gaulois,  quand  ils  vinrent  assiéger  l« 

»  Capitolc.  Tout  devait  inspirer  la  douleur  et  la  tris- 

»  tesse ,  comme  il   paraît  par  les  termes  de  ce  décret 

»  qui  subsiste  encore  k  Pise ,  gravé  sur  la  pierre  ,    et 

»  que  le  cardinal  Noris  a  si  bien  illustré.  On  décerna  , 

»  outre  cela,  un  arc  de  triomphe  li  Caïus  ,  orné  des  dé- 


(i)  Nous  donnerons  mie  inscription  Ironvc'e ,  long-temps  après 
la  description  donnée  par  M.  Sc'guicr  ,  près  de  rAmphithcâtrc  ,  en 
1810  ;  laquelle  prouve  que  Caïus  était  patron  de  la  colonie  de 
Nismes. 
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»    poiiilles  des  nations  soumises  ,  et  de  sa  statue  pédcs- 
»   tre ,  accompagnée   de   deux    autres  équestres    dont 
«    l'une  le  devait    représenter,  et  l'autre  Lucius  son 
>    frère. 

»  Quelques  villes  d'Espagne  s'empressèrent ,  du  vi- 
»  vant  de  ces  princes  ,  de  frapper  des  médailles  a  leur 
»  honneur.  Jidia-  Traducta  dans  la  Bœtique ,  Lœlict 
»  près  d'Ithaque,  Norba  surleTage,  Tarra^onne  àAn% 
»  l'Espagne  citérieure ,  de  même  que  Corinthe  dans 
»  l'Achaïe  en  portent  l'empreinte  sur  leurs  médaillés. 
»  Nismes  voulut  laisser  à  la  postérité  un  témoignage 
»  plus  éclatant  :  ses  hahitans  leur  firent  bâtir  un  temple 
»  magnifique  :  c'étaient  les  fils  de  leurs  bienfaiteurs  Au- 
»  guste  et  Agrippa ,  dont  ils  voulurent  honorer  la  mé- 
»  moire.  11  est  prouvé  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
»  que  Caïus  fut  consul  l'an  de  Rome  754  ;  que  Lucius 
»  ne  fut  que  consul  désigné  ;  que  celui-ci  mourut  a 
»  Marseille  en  755,  et  celui-lU  en  Licie  en  757.  Notre 
»  inscription  où  Caïus  porte  le  titre  de  consul ,  ne  peut 
»  donc  avoir  été  faite  plutôt  qu'après  le  1*^^  janvier 
»  754  ,  et  plus  tard  qu'au  mois  d'août  755  ,  temps  du 
»  décès  de  Lucius  ;  ce  qui  revient  k  Fan  second  ou  troi- 
»  sième  de  l'ère  chrétienne.  Il  semble  naturel  de  con- 
»  dure  qu'elle  a  été  posçe  du  vivant  de  ces  princes  , 
))  peut-être  au  temps  de  l'arrivée  de  Lucius  à  Marseille. 
»  Mais  doit-on  penser  qu'on  leur  eut  élevé  ,  pendant 
»  leur  vie ,  un  monument  aussi  somptueux  et  aussi 
»  magnifique  ?  Qu'on  ait  poussé  la  flatterie  jusqu'à  leur 
>i    bâtir  un  temple  ?  tout  concourt  k  le  faire  croire.   » 

M.  Séguier  s'attache  à  prouver  par  des  conjparaisons 
avec  d'autres  inscriptions  ,  que  ce  monument  a  f>u  être 
consacré  aux  prhices  de  la  jeunesse  ;  il  cite  l 'inscripliim 


-—   190  - 
|)la((^o  sitir  l'iinip  de  Cuïus  ,  rapportée  par  Grutier,  ainsi 
fOiM  ne  : 

OSSA 
C.  CAESARIS 
AVGVSTI.  F. 
PRIMJPI     S  IVVENTVTÏS 

Si  M.  de  Séguier  avait  connu  l'inscription  dont  nous 
avor»s  parld  dans  la  note  précédente  et  que  nous  rap- 
port<nis  ici  ,  il  aurait  fait  figurer  dans  cette  nomencja- 
ture  des  hieDfaiteurs  de  la  colonie  ,  les  deux  princes  de 
la  jeunesse,  puisque  cette  inscription  prouve  que  Caïjis, 
donateur  d'ini  XYSTVM  ,  portait  le  titre  de  palronns 
col. 

Voici  cette  inscription  : 

C.  C.  AVGVSTI.  F.  .  .  .  NI  S  COL. 
XYSTVM.  DAT. 

Il  est  facile  de  reconnaître  la  coïncidence  qui  existe 
entre  cette  inscription  et  la  partie  de  celle  de  la  ]\îaison- 
Carrée  qui  se  rapporte  au  même  prince  ,  car  les  quatre 
premiers  mots  sont  absolument  les  mêmes. 

De  plus  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  elle  prouve 
que  ce  prince  éimt  le  bienfaiteur  de  la  colonie. 

Recevez  ,  etc. 


^   191    — 

(  SUITE    DE    LA    MAISON-CARRÉF.  ) 


Essai  sur  cette  inscription  ^  par  M.  A.  Wl^t. -^Opinion 
de  M.  Mérimée  —  Réfutations.  —  Résuitié  lùstGrique 
de  ce  niorrument. 


Après  avoir  donn^  le  travail  de  M.  de  Sëguier  sur 
l'inscription  qui  nous  occupe  ,  nous  allons  l'apporter 
celui  de  M.  Pelet ,  tel  qu'il  est  inséré  dans  le  Journal  du 
Midi  ou  de  décentralisation.  Le  lecteur  nous  saura  gré 
de  conserver  par  ce  moyen  un  article  bien  fait  et  digne, 
par  le  talent  de  l'auteur ,  d'un  plus  heureux  succès. 
Ce  dernier ,  dont  je  suis  tout  disposé  k  reconnaître  la 
supériorité  ,  me  pardonnera  si  je  ne  partaçe  pas  son 
opinion  sur  cette  inscription. 

Essai  sur  l'iuscription  de  la  Maison  -  Carrée , 
par  M.  Pelet. 

»  Depuis  l'année  1758  ,  les  recherches  de  M.  Séguier 
«   semblaient  avoir  fixé  toute  incertitude  relativement 
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h  il  la  (létlirarc  de  la  Maison-danvo  ;  rapprolialloM  du 
»  j;iil)lir.  et  celle  de  l'Acaddinie  des  Inscriptions  cl 
»  liclles-Lellres  ne  permettaient  plus  de  considérer 
»  (oiiiiuo  douteuse  une  découverte  qui  avait  obtenu 
»    drs  suli'rajies  aussi  iniposans. 

M    Le   respc(  t  qu'imprimaient  de  pareilles  autorités 
»   arrêta   lon^-temps   les   recherches   qui   auraient   j)u 
n   a\oir  le  même  objet  pour  but;  il  ne  put  cependant 
)»  mettre  un  frein  a  toute  conjecture  ,  et  MM.  Grani^ent 
»  et  Durand,  dans  leur  ouvrage  sur  les  Antiquités  du 
«  midi  de    la  France  ,  n'ont  pas  craint  de  dire  que  les 
»    incorrections  dans  l'emploi  des  trous  qui  ont  guidé 
»  M.  Séguier  dans  ses  recherches ,  leur  font  présumer 
»    inic  inscription   antérieure.  «  La  première  ligne  de 
j)    l'inscription  de  M.  Séguier,   disent-ils,  commence  à 
»    3  décimcives  (10  pouces  0  lignes)  de  l'angle  oriental 
)»    de  la  frise  ,  tandis  qu'elle  se  prolonge  d'une  maniv*re 
»    choquante  pour  le  covip-d'œil  et  contraire  a  la  symc- 
»    trie  qui    n'a  pu  être  négligée  dans   un   monument 
»    aussi  parfait.  Le  C  ,  qui  indique  le  nom  de  Caïus,  est 
>»  trop  rapproché  de  celui  qui  le  suit ,  et  ne  se  trouve 
»    attaclié   que  par  un  seul  crampon  ,  lorsque   toutes 
»    les  lettres  semblables  en  portent  trois;  ce  qui  peut 
»    faire  croire  qu'on  a  voulu  mettre    à  profit  un  trou 
»    déjh  existant  dans  la  pierre  ,  etc. ,  etc. 

M  Plus  tard ,  dans  un  ouvrage  du  plus  grand  intérêt 
M  auquel  son  modeste  auteur  a  donné  le  simple  titre 
»  (VFssai,  M.  de  Seyne  a  aussi  témoigné  quelque  hési- 
»  tation  a  adopter  l'inscription  qui  dédie  notre  temple 
»  aux  petits-Hls  adoptifs  d'Auguste.  Ces  habiles  archi- 
»  tectes  ont  trouvé  ,  ce  me  semble ,  leur  opinion  con- 
»  firméc  par  les  fouilles  qui  furent  faites  en  1822  ,  du 
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»  coté  de  la  façade;  elles  mirent  ù  dëcouvcrt  un  paré 
»  mosaïque  situé  d'une  manière  bisarre  par  rapport  au 
»  monument  ;  ce  qui  fait  dire  à  M.  de  Seyne  :  «  Quant 
»  au  pa\é  mosaïque  trouvé  au-devant  de  l'escalier  du 
M  péristyle  ,  outre  la  différence  du  sol ,  il  est  au-dessous 
»  de  la  plate-forme  ;  on  peut  voir  par  la  direction  des 
»  axes  du  temple  et  par  ceux  de  la  pièce  dans  laquelle 
»  la  mosaïque  était  placée  ,  qu'elle  n'a  jamais  pu  faire 
»  partie  de  notre  monument,  et  qu'elle  doit  appartenir 
»  incontestablement  à  des  constructions  antérieures.  » 

»  Si  cette  conjecture  est  fondée ,  comme  je  le  sup~ 
»  pose,  comment  concilier  les  obser\'ations  que  je  vais 
»  soumettre  a  vos  lumières ,  et  qui  sont  toutes  extrai- 
»    tes  de  r histoire  de  notre  ville? 

»  L'année  727  de  Rome  ,  dans  laquelle  Octave  reçut 
»  du  sénat  le  nom  d'Auguste  ,  ce  prince  établit  une 
»  colonie  dans  notre  ville.  Si  l'on  veut  maintenant  ad- 
»  mettre  l'inscription  trouvée  par  M.  Séguier ,  elle  a 
M  an  être  posée  du  vivant  de  Lucius  ,  c'est-a-dire  ,  l'an 
»  754  de  Rome  ,  soit  27  ans  après  l'établissement  de 
»  la  colonie.  A  la  rigueur ,  cet  intervalle  est  assez  con- 
»  sidérable  pour  admettre  la  construction  d'un  édifice, 
9  quelque  magnifique  qu'on  le  suppose  ;  mais  celui-ci 
»  ne  fut  sans  doute  pas  le  seul  dont  il  fallut  s'occuper, 
»  et  ceux  d'utilité  publique  durent  probablement  pré- 
»  céder  les  monumens  que  la  flatterie  faisait  élever. 
»  Maintenant ,  si  nous  admettons,  ce  qui  paraît  certain, 
»  que  le  pavé  mosaïque  dont  j'ai  parlé  ait  appartenu 
»  à  un  édifice  construit  antérieurement  a  la  Maison- 
»  Carrée  i  nous  ne  pouvons  l'aisonnablement  fattri- 
»  buer  aux  Volces  Jrécomiques  ;  il  a  même  dû  être 
»  bien  postérieur  k  la  fondation  de  la  colonie  ;  et ,  dans 

j3 
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9  ce  cas  ,  sa  chute  aurait  suivi  de  bien  près  sa  cons- 
»  Iruction.  Que  sera-ce  maintenant ,  si ,  en  atlop- 
»  tant  l'iJde  de  MM.  Grangent  et  Dcra'-icl ,  necs  vou- 
s  lions  admettre  une  inscri])ti9n  antérieure  a  celle  que 
9  M.  Séguier  a  découverte  (1)? 

»  L'opinion  de  ce  savant  arcliéologue  r.e  pourrait- 
»  elle  se  concilier  avec  celle  que  nos  découvertes  mo- 
»  dernes  ont  suggérée  a  nos  architectes  ?  Voila  le  pro- 
■  blême ,  de  la  solution  duquel  je  me  suis  occupé.  A 
»  moins  de  se  refuser  a  l'évidence  ,  on  ne  peut  discon- 
»  venir  que  les  mots  :  principibiis  jiwentutis ,  n'aient 
»  existé  sur  l'architrare  de  la  façade  du  monument  ; 
»  ces  mots  peuvent  même  encore  être  lus  du  bas  de 
»  l'édifice  par  quiconque  voudra  prendre  la  peine 
»  d'examiner  la  position  des  trous  qui  ont  servi  U  cr.im- 
u  ponner  les  lettres  composant  ces  deux  mots.  Cela 
»  posé ,  il  restait  a  examiner  quels  étaient  les  princes 
»  de  la  jeunesse  qui ,  pendant  le  séjour  des  Pvomains 
»  dans  ce  pays ,  pouvaient  avoir  été  honorés  en  même 
»  temps  de  ce  titre  ,  et  voir  ensuite  si  l'inscription  de 
»  la  frise  pouvait  leur  être  appliquée  ,  en  suivant  dans 
»  cette  recherche  la  même  marche  que  M.  Séguier , 
»  dont  les  deux  mots  ci-dessus  nous  fournissent  de 
w   suite  l'application. 

»  Je  n'ai  trouvé  dans  l'histoire  des  empereurs  ro- 
»  mains  que  Caïus  et  Lucius  ,  Caracalla  et  Geta  ,  Titus 
»  et  Domitien  ,  Marcus  Aurelius  et  Lucius  Verus ,  qui 
»   eussent  pu   être   deux  a  deux   et  en   même  temps 


(i)  M.  Pclpt  semlilc  ijjjnorer  que  les  Phocéens  ont  devancé  les 
Romains  à  Nismes  de  .Icîo  ans,  et  que  ce  pave'  mosaïque ,  comme 
ceux  trouvés  dans  la  maison  d'Albou,  peuvent  leur  être  attribués. 
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»  princes  de  la  jeunesse ,  puisque  chacun  d'eux  en 
»  particulier  avait  élé  honoré  de  ce  titre.  Mezzaharbe 
»  et  Musellius  fournirent  toutes  les  inscriptions  relati- 
»  ves  à  ces  princes  ,  et  j'essayai  d'en  faire  l'application 
»    projetée. 

«»  Muni  du  calque  original  que  M.  Séguier  fit  lui- 
u  même  des  trous  de  la  frise  de  la  Maison-Carrée  ,  je 
>•  m'assurai  qu'ils  étaient  parfaitement  exacts,  et  qu'au- 
ft  cun  ne  manquait.  Pour  ne  pas  me  laisser  influencer 
»  par  les  lettres  de  l'inscription  que  M.  Séguier  avait 
•  tracée  sur  ce  calque  ,  j'en  fis  moi-même  un  nouveau, 
»  sur  lequel  je  ne  rapportai  que  les  trous  et  les  seules 
»  lettres  qui  avaient  laissé  sur  la  pierre  l'empreinte  de 
»  leur  existence  ;  je  découpai  ensuite  un  alphabet  de 
»  la  dimension  de  ces  lettres  ,  et  j'essayai  d'appliquer 
»  cliacunc  d'elles  sur  les  trous  auxquels  elles  pouvaient 
»  se  rapporter,  gans  suivre  aucun  ordre  dans  cette  re- 
»  cherche  ,  afin  de  mieux  éviter  l'influence  que  je  rc- 
»  doutais.  Le  résultat  de  mes  essais,  entrepris  de  cent 
»  manières  différentes  ,  me  conduisit  toujours  à  fins- 
»  crîpdon  de  M.  Séguier,  sauf  cependant  pour  la 
»  première  lettre  C  ,  que  je  ne  pus  jamais  me  résoudre 
M  a  supposer  fixée  a  un  seul  te/ion  et  d'une  manière 
»  aussi  inconvenable  que  l'avait  supposé  l'auteur  de  la 
»   découverte  (1). 

»  Parmi  les  lettres  dont  l'inscription   entière  était 


(i)  Les  archéologues  qui  hésitaient  à  admettre  l'explication  de 
M.  Séguier,  sauront  un  gre'  infini  à  M.  Pelct  de  la  contre- 
e'prcuvc  qu'il  a  faite  et  qui  a  eu  les  mêmes  résultais.  11  ne  restera 
maintenant  sur  ce  travail  d'autre  incertitude  que  sur  la  première 
lettre,  Je  m'efforce  ai  de  la  faire  cesser. 
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>  rom|)os('t' ,    liult  <»iil  laissé  sur  le  mur  des  traces  de 

»  leur  exlsleiicc  ,  et  dans  ce  nombre  se  trouve  l'L  for- 

»  niant  le  sigie  de  Liicius.  dette  remarque  a  particu- 

»  lièrement  fixé  mon  attention  ;  car,  en  admettant  que 

»  la  découverte  de  M.   Séguier  fût  inexacte,   il  fallait 

»  toujours  que   l'inscription  fût  applicable  k  des  prin- 

))  ces  de  la  jeunesse  dont  le  second  avait  un  nom  com- 

»  menrantpar  un  L.  Il  n'y  avait  conséqueniment ,  dans 

M  les  princes  de  la  jeunesse  déjk  cités  ,  que  Luc'uis  T^e- 

•a  vus ,    collègue    de   Marc  -  Aurèle   en   cette   qualité  , 

»  auquel  l'inscription  pût  appartenir  ;    il  ne  s'agissait 

M  pour  confirmer  cette  opinion  que  de  trouver  la  place 

»  diin  M  au  commencement  (1). 

j»  Voyons  si  elle  a  pu  y  être  placée  ,  et  cherchons  en- 
»  suite  dans  l'histoire  et  dans  le  caractère  d'architec- 
»  ture  de  l'édifice  même,  des  preuves  qui  puissent 
»   venir  k  l'appui  de  ce  résultat. 

»    Le  trop   d'éloignement  du  premier  trou  du  bord 

»    oriental  de  la  frise,  et  l'inconvénient  qu'il  y  avait  à 

M    fixer  la  lettre  C  par  un  seul  tenon  ,  lorsqu'il  en  fallait 

M   trois  pour  tous  les  autres  ,  avait  été  déjà  remarqué  , 

»  comme  je  l'ai  dit,  par  MM.  Grangent  et  Durand  ;  ils 

»    auraient  égi'îenicnt  pu  observer  encore  que  de  ce 

»    côté  de  la  frise  ,  la  pierre  manquait ,  et  qu'elle  avait 

M  été  remplacée  par  un  morceau  de  bois  recouvert  dô 

»   plâtre  ;  dès  lors  il  n'était  pas  impossible  que  le  trou 

M    que  nous  considérons  aujourd'hui  comme  le  premier, 

»   n'eût  pas  occupé  ce  rang  avant  la  dégradation  de  ce 


(2)  Il  nous  sera  facile  <le  prouver  que  la  place  ne'cessaire  n'j 
est  pas. 
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»  coté  de  la  fâ'ise.  Un  dessin  déposé  a  lu  bibliothèque 
w  de  la  KÙlle ,  et.  exécuié  avec  beiiiiCinLp  de  précision 
»  pai'  Joseph  Bonnet  en,  1714,  cest-ii-dire  quavante- 
M  quatre  ans  a^'ant  lu  découverte  de  M.  Séguier,  in- 
»  dique  trois  ti'ous  précédant  celui  que  ce  sentant  avait 
»  considéré  comme  le  premier.  Quelque  exact  que  soit 
»  ce  dessin ,  il  ne  peut  servir  à  établir  la  nosilion  de 
»  ces  trois  trous  entr'eux  ,  attendu  que  le  dessinateur 
»  paraît  71  avoir  pas  ajouté  b^taucoup  dimportance  a 
»  cet  objet ,  mais  ces  ti'ois  trous  sont  positivement  in- 
»  diqués  sur  ce  dessin. 

»  Il  me  semble  d'après  cela  qu'il  y  a  peu  d'inconvé- 
»  nient  a  supposer  que  ces  trois  trous  ,  joints  k  celui 
M  qui  existe  encore  ,  ont  pu  servir  k  cramponner  la 
»  lettre  M  fixée  oi'dinai rement  (1)  par  quatre  tenons; 
»    et  dans  ce  cas ,  l'inscription  sera  ainsi  conçue  : 

M.  C^SARI.  AVGVSTI.  F.  COS.  L.  CiîlSARI.  AV- 
GVSTI.  F.  COS.  DESIGNATO.  PRLXCIPIBVS.  IVVEN- 
TVTIS. 

»  Dans  ce  cas ,  il  n'y  aurait  d'autre  changement  a 
»  faire  k  la  découverte  de  M.  Ségiiier ,  que  celui  de  la 
»  première  lettre  ,  qu'il  avoue  lui-même  avoir  quelque 
»  peine  k  supposer  tenue  par  un  seul  crampon  :  quant 
»  aux  autres ,  je  les  crois  incontestables  ;  il  ne  faut  pour 
«  s'en  convaincre  que  vouloir  s'en  assurer  soi-même  : 


(i)  Ce  mot  est  hasardé,  car  il  peut  s'cntciKlre  par  générale- 
ment:! il  devient  alors  une  allirmalive  ,  tandis  que  la  seule  lettre 
M  dont  les  crampons  sont  bien  visibles  est  celle  de  la  Porie  d'Au- 
guste. Elle  avait  cinq  taiom.  [  Voyez  la  gravure-) 


»  je  fournirai  avec  plaisir  Ions  les  (locniucns  (jiic  je  inc 
»   suis  procurés. 

»  (]cltc  nouvelle  inscription,  loin  de  délruirc  l'iiy- 
»  pot! lèse  tic  31M.  Grangcnt  et  Durand  et  celle  de  M. 
*  Alphonse  de  Seyne  ,  viendrait,  au  contraire,  leur 
>»  donner  une  nouvelle  force  ;  car  une  inscription  an- 
»  lérieure  a  celle  de  M.  Séguier,  ne  peut  et/ 'c  admise  ; 
»  tandis  qu'au  contraire,  avant  la  nôtre  ,  il  aurait  pu 
»    en  exister  une  injinité  (Ij. 


{i)  Merci  du  mol  infiiiitc.  L'adoption  de  Marras  cl  Luciiis  eut 
lieu  en  i38;  une  infinité  veut  dire  beaucoup.  Bien!  la  pre- 
mière en  remontant  serait  pour  Antonin^  la  deuxième  à  Adrien^ 
la  troisième  à  Trajaii ,  la  ([uatrièmc  à  IServa;  ainsi  ,  deVespasien 
ou  ses  fils,  et  de  là  à  Auguste,  il  n'y  a  plus  qu  un  pas,  elle  système 
de  comparaison  et  la  décadence  de  l'art ,  dans  le  style  du  monu- 
ment ,  et  les  irrégularités  choquantes,  tout  a  été  dit  inutilement 
dès  que  nous  admettons  la  possibilité  d'une  infinité  iV inscriptions 
qui  auraient  pu  exister  avant  celle  par  laquelle  M.  Pelet  dédie  ce 
monument  aux  fils  adoplit's  d'Anlonin. 

Nous  ajouterons  à  cette  remarque  ,  que  cet  auteur  parle  peu  des 
irrégularités  observées  par  M.  Mérimée,  qui  en  luil  son  cheval  de 
bataille.  Ce  dernier  aurait  diî  examiner  avec  plus  d'attention  notre 
monument ,  et  il  aurait  reconnu  que  partout  oîi  les  colonnes  ou 
les  bases  ne  sont  pas  rigoureusement  alignées  ou  espacées  ,  c'est 
le  fait  des  mauvaises  resbiuralions  faites  dans  le  dernier  siècle; 
quebpies-unes  ont  été  raccommodées  avec  une  si  mauvaise  pierre 
quelle  est  déjà  cariée  ;  d'autres  ont  eu  leurs  cannelures  refaites  en 
plâtre  tenu  avec  du  fer.  Une  colonne  est  farcie  de  briques  ,  elle  re- 
cevait la  poussée  d'un  arceau  jeté  d'une  maison  voisine.  Des  croi- 
sées en  ogives  ,  d'autres  de  forme  carrée  et  des  portes  avaient  été' 
ouvertes  dans  les  murs  et  ont  été  fermées  depuis  peu.  On  conce- 
via  ce  désordre  en  lisant  l'historique  de  ce  monument  et  en 
voyant  tous  les  usages  ignobles  auquel  il  a  servi  ;  résultat  de  l'in- 
curie (les  consuls  et  des  liabitans  qui  l'abandonnaient  aux  mutiU- 
tious  du  peuple. 
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»  Examinons  m;ii:ilenant  si  les  fait»  historiques  peu- 
»  vent  Aenii'U  ra])j)ui  de  celle  niMiveîle  inscription. 

»  L'eniperera'  Atlrie.i  ,  en  îîfloptant  Antonin  pour 
»  son  successeur,  lui  e;voignlt,  d'après  son  discoura 
»  au  sénat  a  ce  sujet,  d'«dopter  à  son  tour  M arjus  f 
•  qui  fui.  d'^;)uis  .Uarc-/éiirè/e ,  et  Liiciiis  f^e/'iis ,  qui 
»  par  la  suite  furent  collègues  a  l'empire  et  le  gou- 
»  vernsrent  ensemble.  (Florus,  page  567.) 

»  Antonin  était  orij>;inaire  de  Nismes  ;  n'est-il  pas 
»  prol)aî>le  que  cette  \ille  n  dû  se  refssentir  plus  parti- 
»  culièrement  des  marques  de  sa  munificence ,  d'autant 
»  que  le  même  liislorien  dit  (p.  575)  :  «  Les  provin- 
»  ces  romaines  fleurirent  d'une  manière  toute  particu- 
»  lière  sous  le  règne  de  cet  empereur.  »  Notre  ville,  a 
»  son  tour ,  n'a-t-elle  pas  du  chercher  li  donner  h  ces 
M  princes  des  témoignages  d'amour  et  de  reconnais- 
»  sance?  Et  quoi  de  plus  flatteur  que  la  dédicace 
»    d'un  temple  U  ses  fds  adoptifs  ! 

»  j\Iarcus  et  Lucius  ,  dit  eacore  le  même  historien , 
»  après  l'adoption  d'Antonin  ,  É'iu'ent  dispensés  de  l'âge 
»  pour  entrer  aux  charges  publiques  ;  et  pour  rendre 
»  son  adoption  plus  glorieuse  et  leur  élection  plus  célè- 
»  brc  ,  Antonin  la  fit  monter  par  tous  les  degrés  des 
»  honneurs  de  l'empire  :  Marcus  fut  consul  pour  la 
»  seconde  fois  ;  il  le  fit  présider  aux  spectacles ,  le  fît 
»  appeler  Cc\s(if  et  lui  donna  tous  les  ornemens  d'una 
»  souveraine  grandeur  ;  l'apologie  de  Justin  en  faveur 
»  des  chrétiens ,  est  adressée  Ii  l'empereur  Antonin  et 
5j   à  ses  enfans  ,  les  Céscirs  Mardis  et  Lucius. 

I)  Ne  pourrait-on  pas  trouver  aussi  dans  l'architec- 
»  ture  nu'me  de  l'édifice  des  traces  de  l'époque  de  sa 
»  construction  ?  Je  crois  que  du  temps  d'Auguste ,  les 
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))  édifices  n'étaient  pas  surcliarjiés  il'ornemens  coniinr 
»  clans  les  siècles  postérieurs;  et  le  sa^ant  auteur  du 
»  Voyage  en  Es^jpta,  dit  positivement  (pag.  125  du 
»  vol.  II)  :  «  L'ordre  corinthien  ne  fut  bien  usité  (1) 
»  que  dans  le  troisième  âge  de  Rome  ,  ce  qui  fait  attri- 
»  buer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  k  Adrien  et  a 
»  Antonin  les  ouvrages  faits  a  Balbec  et  a  Palmyre  ;  » 
»  et  si  l'on  veut  se  mettre  sous  les  yeux  les  belles  gra- 
3)  vures  de  l'ouvrage  de  Wood ,  on  se  convaincra 
»  qu'une  grande  quantité  d'édifices  de  ces  deux  villes , 
»  ont  une  ressemblance  étonnante  avec  notre  Maison- 
»  Carrée.  On  peut  également  remarquer  l'accord  qui 
>j  existe  dans  les  ornemens  et  profils  de  cet  édifice  avec 
»  ceux  du  palais  d'Adrien  a  Rome  ,  qui  a  été  bâti  par 
M  Antonin  (Florus  ,  p.  575  ).  La  petite  cimaise  au  tiers 
»  de  la  colonne  appartient  aussi  a  la  même  époque  ,  et 
»  ne  se  retrouve  dans  aucun  des  édifices  du  siècle 
»   d'Auguste. 

»  Si  mes  recherches  sur  le  monument  même  ,  les 
»  faits  historiques  dont  je  m'élaie  ,  et  le  style  d'archi- 
»  lecture  du  monument,  paraissent  des  titres  suffisans 
»  pour  donner  quelque  probabilité  a  mes  conjectures, 
3>  il  reste  k  fixer  l'époque  a  laquelle  notre  Maison-Car- 
»  rée  aurait  été  construite.  Ce  point  essentiel  me  sem- 
»  ble  indiqué  d'une  manière  précise  dans  les  fastes  con- 
»   sulaires  de  Senain  de  Tillemon  (vol.  II ,  pag.  357  ). 

w    L'an    552   de  Jésus-Christ,    dit-il,    Lucius  étant 

(i)  On  ne  peut  prétendre  qu'avant  cette  époque  l'ordre  corin- 
Ûiien  ne  fut  pas  usité;  ce  serait  une  absurdité  que  de  tirer  cette 
conclusion  ,  lorsfjue  tant  d'autres  monumens ,  inênie  à  Rome, 
et  (jui  renioulent  à  une  date  qui  ne  peut  èlre  révoquée  en  doute, 
ôont  de  cet  ordre. 
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V)  quesleur,  donna  au  peuple  des  spectacles  où  il  pré- 
M  sidait ,  assis  entre  Antonin  et  3IaiT-Aurèle.  Antonin 
»  le  désigna  aussitôt  consul  pour  l'année  suivante.  Or, 
»  Marc-Aurèle  avait  déjà  été  consul  l'an  145;  il  pou- 
»  vait  donc  en  prendre  le  titre  l'an  152  ,  époque  a  la- 
»   quelle  il  faudrait  alors  rapporter  notre  inscription. 

»  On  peut  objecter  que  sur  toutes  les  légendes  numis- 
»  matiques  relatives  à  Marcus  et  a  Lucius  ,  le  nom  de 
)•  ces  deux  princes  est  toujours  suivi  de  celui  de  leur 
»  famille  adoptive  /4melius  ou  Antotiinus ,  et  jamais 
»  sous  la  seule  qualification  de  Cœsares  ,  Aitgusti  jilii. 
»  Cette  objection  pourrait  servir  à  combattre  (I)  mon 
»  hypothèse  ,  si  d'autres  fils  d'empereurs  n'avaient  été 
M  désignés  de  la  même  manière  ;  mais  trois  médailles 
»  de  la  ville  sous  les  numéros  3486,  3487  et  3488, 
»  me  fournissent  un  pareil  exemple ,  ainsi  que  Mazel- 
»    Hus,  p.  133,  et  Mezzabarbe  ,  p.  244  et  928. 

COMMODO  C^S.  AVG.  F.  EQVESTEP.  ORDO 
PRIXCIPI  IVVEAT. 

»  Je  pense  qu'il  serait  facile  de  trouver  d'autres 
»  exemples  ,  et  que  d'ailleurs ,  pour  l'inscription  d'un 
»  monument ,  il  n'était  pas  strictement  nécessaire  de 
»    se  conformer  aux  inscriptions  numismatiqucs. 

»  IVismes.  Auguste  Pelet.   » 

(i)  M.  Pelet  qui  révèle  lui-même  un  moyen  de  le  combattre 
lorsqu'il  cite  pour  exemple  des  me'dailles  qui  ne  portent  qu'un  seul 
nom  suivi  du  titre  de  César  et  de  fils  cT Auguste ,  aurait  dû  re- 
marquer que  le  iwn  entier  de  COMMODO  ,  CAiES.  AVG.,  etc., 
ne  permettait  pas  d'équivoque  ,  tandis  qu'un  M  seul ,  isolé  sans  au- 
tre nom,  n'est  pas  un  indice  suffisant  pour  désigner  un  prince. 
Celte  économie  de  mots  serait  même  ,  je  crois  ,  mal  appréciée  de 
la  personne  qu'on  aurait  voulu  honorer  par  une  inscriptioa  aussi 
peu  explicative. 
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Je  crois  convenaî)lc  rie  Mlacr-r  !(  i  ro;>înlon  de  M. 
Mérimée,  inspecteur  <^eiiei-tzl  des  monumens  ht j tori- 
ques de  Fi  ance,  telle  qu'il  l'a  donnée  daîis  ies  riotcs  d'un 
voyage  de  1835  ,  pag.  303.  On  y  lit  : 

«  La  Maison-Carrée  ne  mérite  pas  sa  réputation.  H 
»  est  vrai  que  son  portique  est  magnifique  ;  oais  îes 
»  colonnes  engagées  dans  le  mur  de  la  ceila ,  kbnt  un 
»  triste  effet.  Leurs  chapiteaux  sont  courts  et  écrasés. 
•  Enfin,  je  trouve  la  corniche  lourde  et  surcliargéc 
»    d'omemens  (I). 

(i)  Je  eonimuniquai  un  jour  à  M.  Arago  ce  passsge  de  Tou- 
Trage  de  M.  Mérime'e,  et  j'ajoutai  la  reflexion  «uivanic  : 

En  parcourant  l'ouvrage  de  cet  auteur ,  on  s'aperçoit  de  si  pré- 
dilection pour  le  genre  gothique,  le  roman,  le  bizantiu  et  le 
mauresque ,  les  voûtes  surbaissées  ,  les  colonne  Itos  ornées  de  trè- 
fles et  de  feuilles  de  choux,  La  vue  di  s  chapiteaux  alonge's  , 
ayant  des  figures  de  chérubins  dans  les  tailloirs  ,  sont  pour  lui 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus  gracieux.  Il  n'a  vu  que  des  cripusy 
des  traniscpts  y  des  apsides  inexplicables;  il  a  éle  surpris  de  ne 
pas  retrouver  à  notre  monument  ces  chapiteaux  minces  et  fluet» 
qui  sont  le  cinquième  d'une  colonne  a^ant  quinze  diamètres  et 
qui  ne  ressemble  pas  mal  à  une  jambe  de  bois,  et  dont  la  lorme 
n'e»t  d'aucun  temps  ,  ni  d'aucun  ordre  détermines  ,  où  l'art  le  dis- 
pute au  caprice,  et  celui-ci  au  plus  obscur  fanatisme;  vrais  ana- 
chronismes  d'architecture ,  formes  de  tous  les  mélanges  et  de 
tous  les  goûts  ,  oii  l'on  voit  le  sacre  et  le  [)rofanc  mê'.ès  à  des  rc- 
prèsentalions  burlesques  poussées  jusqu'à  riudécence. 

J'aime  le  beau  gothique  et  sais  i'a[)prccier.  Je  préfère  môme 
pour  notre  culte  les  portails  avec  des  festons  pendants,  les  clo- 
chers en  pointe  avec  des  merlels  et  des  mâchicoulis ,  tels  que  j'en 
ai  vu  en  Italie  et  en  Allemagne,  Des  voûtes  surbaissées  et  de 
riches  vitraux  comme  ceux  de  Venise,  des  croisées  en  ogive,  des 
pilastres  à  tri[)lebase  ,  le  demi-jour  d'un  édilice  noirci  par  l'âge, 
ont  aussi  pour  moi  bien  des  cliarmes  ;  de  telles  éj^lises  inspirent  des 
pensées  religieuses  et  ramènent  l'àrae  à  son  Créateur.  Mais  si  ces 
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»  Le  loit  du  portique  est  une  restauration  moderne  ; 
»  les  caissons  qui  en  forment  le  plafond  sont  en  car- 
»  ton-pâte  (1) ,  Dieu  me  pardonne  ,  et  d'un  goût  très- 
»    médiocre. 

»  On  sait  par  quels  procédés  M.  le  président  Sé- 
»  gider  (2)  a  retrouvé  ou  cru  retrouver  l'inscription 
»  de  ce  monument,  d'après  laquelle  il  aurait  été  cons- 
»    truit  du  temps  d'Auguste.  » 

Il  serait  inutile  de  rapporter  ici  les  raisons  données 
par  l'auteur  ,  et  qu'il  a  puisées  dans  la  notice  de  M. 
Pelet  ;  nous  dirons  seulement  qu'il  termine  ainsi  :  «  M. 
»  Pelet  nous  a  prouvé  que  ce  monument  fut  élevé  aux 
»  fds  adoptifs  d'Antonin ,  MARCVS  AVRELIVS  et 
»   LVCIYS  VERVS. 

»  L'époque  d'Antonin  ,  commencement  de  déca- 
»  dence  où  la  ricliesse  et  la  multiplicité  des  détails  rem- 
»  plaçaient  la  simplicité  majestueuse  de  l'architecture 
M  du  premier  siècle  ,  explique  très-bien  le  mauvais 
»  goût  de  certaines  parties  de  la  Maison-Can  ée  et 


ordres  sont  plus  en  harmonie  avec  la  se've'rité  «li  cniie  cluëlien  , 
la  Maison-Carrée  convenait  mieux  aux  dieux  du  paganisme.  Elle 
rappelle  en  outre  le  goût  des  premiers  empereurs, 

(i)  M.  Me'rime'e  doit  avoir  e'te'  bien  mal  renseiç^ne';  il  lui  eût 
e'te  facile  de  savoir  quels  e'iaient  les  ouvriers  plâtriers  qui  firent 
ce  plafond  en  1828,  lequel,  du  reste ,  est  en  plâtre  ;  s'il  est  de  mau- 
vais goût ,  ce  n'est  pas  le  fait  des  personnes  qui  firent  exécuter  les 
restaurations  ,  mais  bien  de  M.  le  ministre  de  Corbière ,  qui  ,  par 
une  économie  malcntendue,  ne  voulut  pas  laisser  imiter  les  jolis 
plafonds  du  temple  de  Diane. 

(3)  Seguier ,  de  Nismes  ,  l'arche'ologue  ,  le  bienfaiteur  de  soq 
paj^s,  est  étranger,  nous  le  croyons  du  moins,  à  la  famille  du 
premier  président  Seguier. 
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»    les  fautes  noinbi'puscs  contre  les  règlts ,  comme  ,  par 
»  exemple  y  les  propor lions  ridicules  des  ckapiteuux , 
»  etc.  (Ij. 

Réfutation  des  opinions  émises  par  M.  Pelet  et 
M.  Mérimée. 

En  parcourant  les  nombreuses  inscriptions  que  nous 
possédons  ,  les  règles  et  la  méthode  observées  par  les 
Romains  ,  nous  prouverons  que ,  sur  les  monumens 
conune  sur  les  médailles,  les  prénoms  ont  toujours  pré- 
cédé les  noms  de  famille.  Or,  dans  l'inscription  donnée 
par  ces  auteurs  ,  cette  première  condition  manque  : 
TM  ne  devient  un  prénom  que  lorsqu'elle  se  trouve 
placée  devant  un  nom  ;  elle  devient  un  substantif  ou  un 
adjectif  masculin ,  si  elle  est  interprétée  par  Magistratus, 
Magnus  ou  Maximus.  L'inscription  donnée  par  M.  Pelet 
n'a  pas  de  nom  ;  M.  César  ne  peut  désigner  Marcus  Au- 
relias  Cœsar.  Ce  dernier  nom  n'est  pas  celui  des  empe- 
reurs qui  ont  succédé  a  Octave  ;  il  est  devenu  un  titre 
équivalant  a  celui  de  souverain  ;  ce  qui  le  prouve  ,  c'est 
que  tous  les  empereurs  l'ont  porté   :   NERO   César  , 

(i)  Le  leclcur  s'apercevra  que  c'est  l'opinion  de  M.  Pelet,  qui 
a  e'gai'e'  M.  Me'rime'e  ,  car  cet  auteur  n'a  vu  la  Maison-Carrée  que 
quelques  minnies.  Si,  comme  «a  qualité  d'inspecteur  général  l'y 
obligeait  ,  il  eût ,  avant  de  prononcer  un  tel  jugement,  examine 
avec  plus  de  soin  l'e'difice ,  mais  surtout  consulte  l'iiisloire  pour 
connaître  l'appui  qu'elle  peut  prêter  à  ro[)inion  de  M.  Pclct  ou  à 
celle  de  Seguier  ,  s'il  ne  se  fût  pas  exprime'  ainsi  sur  un  monument 
regardé  jusqu'à  ce  jour  comme  un  chef-d'œuvre  par  tous  les 
savans ,  les  sculpteurs  et  les  personnes  qui  s'occupent  d'art;  et 
M.  Pelet  n'eut  pas  été  forcé  de  déclarer  qu'il  désavouait  complè- 
ttmetit  tout  cf  que  cet  auteur  dit  de  notre  Maison-Cnrrée. 
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HADRIANVS  Cësar  ,  ANTONINVS  César  ,  etc.  Ce  que 
je  dis  de  Marciis  s'applique  a  Liicius  P'^erus ,   dout  l'L 
ue  serait  pas  plus  facile  à  expliquer. 

Bien  au  contraire  ,  dans  l'inscription  de  M.  Séguier, 
ces  conditions  sont  remplies  ;  car  les  princes  de  la  jeu- 
nesse ,  Càiiis  et  Lucius ,  petis-fils  d'Auguste  ,  étant  de- 
venus ses  fils  adoptifs,  prirent  de  droit  le  nom  de  leur 
père.  Les  voilà  donc  César  par  droit  de  famille  ;  ainsi 
l'inscription  ne  laisse  aucun  doute  :  C.  CAESARI  pour 
Càius  César  ;  L.  CAESARI  pour  Luciiis  César.  Et 
nous  avons  déjà  cité  plusieurs  inscriptions  et  l'exergue 
de  notre  précieuse  médaille  ,  qui  viennent  a  l'a]>pui  de 
l'opinion  Séguier. 

Si  nous  consultons  l'histoire ,  nous  voyons  que  M. 
Mionnet ,  dans  le  sommaire  qu'il  donne  en  tête  de  cha- 
que médaille  et  oîi  il  fait  l'historique  du  prin( c  pour 
qui  elle  fut  frappée  ,  prouve  que  Lucius  T  crus  ne  ])eut 
pas  être  le  second  personnage  de  l'inscription  qui  nous 
4îccupe. 

Nous  voyons  page  238  : 

.    VERVS(Z.waVw) 

M    Lucius  Cejonius  ^lius  Aurelius  Commodus  ,  né  h 

»  Rome  ^  l'an  de  Rome  883  (130  de  J.  C) adopté 

»  par  Antonin  en  même  temps  que  Marc-Aurèle ,  ïan 
»  891  (138),  mais  privé  du  titre  de  César  et  d'Auguste; 
»  associé  à  l'empire  par  Marc-Aurèle  ,  après  la  mort 
»  d' Antonin  ,  Van  914  (161),  prend  à  la  fois  les  titres 
»  de  César  et  d'Auguste  ,  et  est  appelé  dès -lors  L. 
»  /l^.lius  Aurelius  Verus.  Mort  k  Altinum  dans  la  Véné- 
»  lie,  empoisonné,  a  ce  que  l'on  prétend,  par  sa  femme 
>>  Lucillc,  l'an  922  (1G9J.  » 
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Après  cette  citation  qui  devrait  être  suffisante  ,  j'ajou- 
terai celle-ci  : 

M.  de  Serviez  ,  auteur  des  Impératrices  romaines  , 
s'exprime  ainsi  :  «  71te  Antonin  étant  mort ,  le  sénat , 
»  d'accord  avec  lui  sur  le  mérite  de  Marc-Aurèle ,  le 
»  déclara  seul  empereur  ;  mais  celui-ci ,  qui  était  reli- 
»  gieux  observateur  de  sa  parole  ,  ne  voulut  pas  man- 
»  quer  a  celle  qu'il  avait  donnée  à  Adrien ,  d'associer  a 
»  l'empire  Lucius  T^erus ;  il  le  fit,  et  quoiqu'il  n'eût 
»  point  trop  bonne  opinion  de  ce  prince  ,  il  le  déclara 
M  son  cull-'i^up  ^  lui  donna  le  titre  de  César  et  dAu- 
»  '^uste  ,  et  lui  lit  prendre  des  engagemens  avec  Lucille 
»  sa  fille ,  etc.  » 

Cet  auteur,  comme  M.  ^lionnet ,  nous  dit  que  Lu- 
cius ne  prit  les  titres  de  César  et  d'Auguste ,  que  lors- 
qu'il devint  collègue  de  Marc-Aurèle  (1). 

Quant  a  l'irrégularité  avec  laquelle  les  caractères  qui 
composaient  l'inscription  de  la  Maison-Carrée  étaient 
Hltncljés  ,  M.  Pelet  est  encore  dans  l'erreur,  lorsqu'il  dit 
qii.î  les  C  avaient  tous  trois  tenons.  Dans  la  ligne  vierge, 
où  il  n'y  a  rien  d'inutile  ,  où  il  ne  peut  y  avoir  de  doute, 

(i)  J'etai-i  pi(j-ciil  lorsque  M.  Pelet  fit  part  de  son  opinion  à  un 
e'ir.fTigor  qu'il  avait  accompagne'  au  Musée.  En  étant  surpris,  je 
iiiVmprcssai  d'en  ])rcndre  note 

l'eu  de  temps  ai>rès,  je  fis  part  à  M.  Pelet  des  reflexions  que 
m'avait  sugg(-rees  l'article  ci-dessus.  Yoici  sa  re'ponse  :  «  Eh  bien 
»  qui  vous  dit  que  ce  ne  soit  pas  lorsque  ces  deux  princes  fu- 
»  rent  empereurs  qu'on  leur  de'dia  ce  mouumeul?»  Mais  alors 
lui  dis-je,  l'inscription  comnieiu  erait  par  IMPKRATORIBVS  , 
et  ne  finirait  pas  par  PRlNCIPlHVS  IVVENTVTIS.  On  n'e^C 
pas  mi  et  daiipliin  rn   niirne  Itmp.i. 

Cette   observation  resta  sans   réplique. 
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le  C  de  principibus  n^en  a  que  deux  ,  et  un  N  en  a  deux , 
tandis  que  l'autre  en  a  quatre. 

J'ai  déjà  dit  que  le  trou  dont  Séguier  s'est  servi  pour 
fixer  vi?i  C  ,  ne  pouvait  avoir  appartenu  h  un  LI.   puis- 
qu'il est  trop  haut.  Je  dirai  plus;  je  dirai  qiiil  neu  a 
jamais  existé  d autre  ;  que  Séguier  ,    dont  Texcellent 
travc.il  a  été  examiné  par  une  commission    dlont  notre 
savan':  liistorien  Ménard  était  membre  ,  a  eu  Je  soin  de 
îiiiniérGter  tous  les  trous  qui  sont  sur  la  frise  ;  que 
celui  du  C  porte  le  n'^  1(1)-  Que  l'on  n'invoque  ?)as  ici 
le  morceau    de  bois  sous  lequel  il  y  aurait  pu  avoir 
d'autres  trous,  car  il  n'a  été  placé  qu'en  1778  (2),  tan- 
dis que  l'opération  a  eu  lieu  en  1758,  c'est-k-dire  vingt 
ans  avant  ;  et  J^[énard  c'ait  trop  intéressé  a  la  décou- 
verte de  la  vérité,  pour  s'être  prêté  k  une  scperckoric 
telle  que  l'escamotage  des  trois  trous  invoqués  par  M. 
Pelé  t. 

Quant  au  dessin  de  Joseph  Bonnet  f3) ,  si  Ménard 
et  Séguier  qui  devaient  le  connaître  l'eussent  jugé  exact, 
ils  n'eussent  pas  réclamé  pendant  vingt  ans  des  consuls 
de  Nismes  ,  l'autorisation  d'établir  un  échafaudage  pour 
examiner  de  près  les  trous  de  la  frise. 

Sur  l'irrégularité  signalée  par  M.  Pelet,  relativement 
k  l'inégalité  dans  le  nombre   des  tenons  employés  a 

(i)  Voyez  le  calque  dépose  par  Sc'guier  à  la  bibliothèque. 

(î)  Ce  morceau  de  bois  fut  placé  à  l'angle  uord-est,  et  recouvert 
de  plâtre  ;  mais  il  est  en  saillie  sur  la  façade  de  l'est  de  plus  de 
deux  pouces  (examiner  le  profil  opposé).  On  voit  au-dessous, 
écrit  avec  un  couteau,  J.  L.  POINSO  ET  ESTOIN.  K.  EN. 
1778.  Si  la  lettre  R  signifie  restaure ,  il  faut  convenir  que  l'œu- 
vre ne  mérite  guère  ce   titre. 

{3}  Depuis  deux  ans  je  cherche  ce  dessin,   dont  M,  A.  Pelct 
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fixer  les  nie  m  os  lettres,  nous  ferons  remarquer  que  l'S 
(lu  premier  mot  César  et  celle  de  designato  sont  fixées 
par  deux  tenons  ;  les  autres  en  ont  trois  ,  sans  con)pter 
le»  doubles  trous. 

Au  mot  principibiis ,  l'N  n'a  que  deux  trous  placés 
aux  deux  angles  ;  celle  de  juventutis  en  a  quatre  placés 
à  ses  quatre  extrémités. 

Je  reviens  au  C ,  parce  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mér<;r  les  dillérences  qui  existent  dans  toutes  les  autres 
lettres. 

Je  suppose  un  entrepreneur  chargé  de  fournir  les 
caractères,  le  fondeur  peut-être.  Un  tenon,  deux  mé- 
iiic  ,  se  cassent  en  plaçant  les  lettres  ;  c'est  a  un  C.  Il 
n'a  plus  qu'un  tenon  ,  mais  o  bonheur  !  c'est  celui  du 
centre.  L'ouvrier  a  fait  son  trou  ,  il  fixe  son  caractère  ; 
et  l'architecte  directeur  l'itinoreia,  s'il  n'est  même  con- 
sent a  cette  fraude.  Nous  en  trouverons  une  autre  dont 
M.  Felet  ne  parle  pas  ;  (il  aurait  détruit  son  système). 

Quant  h  la  manière  inconvenante  ,  je  ne  comprends 
pas  en  (juoi  ;  est-ce  ii  cause  du  trop  grand  rapproche- 
ment de  l'autre  C  ?  Mais  un  M  sera  tout  aussi  près ,  car, 
comme  qu'il  en  soit,  il  faut  se  servir  pour  le  dernier 
j^ambage  de  cette  lettre,  du  trou  qui  sert  à  fixer  le  C. 


.sV.y/  sery.'i  avant  de  publier  son  artick-.  Par  trois  fois  j'ai  retourné 
cl  fouille  toutes  les  armoires  et  tous  les  coins  de  notre  biblio- 
thèque-, je  l'ai  demande  parlelti-e  à  M.  le  maire;  soins  inutiles  ; 
il  ne  se  retrouve  plus.  Puisse  la  publicité'  que  ce  ti-av.nl  don- 
nera à  mes  réclamations,  rappeler  aiioo  personnes  qui  Vuurint 
emprunte^  l'obligation  oii  ils  sont  de  le  rendre.  Ce  dessin  qui  est 
sur  une  grande  carte  d'environ  im  mètre  de  haut  et  de  large,  est 
fixé  à  deux  baguettes  noires  ayant  des  filets  ;  il  est  légèrement 
colo.  ie. 
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Elle  sera  aussi  près  du  C  de  César ,  si  ce  n'est  par  en 
haut ,  du  moins  dans  le  bas  ,  par  l'effet  de  son  empâte- 
ment. Si  c'est  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  trou ,  nous  avons 
répondu  a  cette  objection. 

Mais  il  nous  reste  une  observation.  Et  quoi  !  la  ligne 
vi^'ge  ,  la  ligne  incontestable  ,  placée  sur  l'architrave  ; 
celle  qui  n'a  jamais  fait  supposer  d'inscription  antérieure, 
qu'on  lit  encore  ;  cette  ligne  ou  pour  mieux  dire  ces 
deux  mots  :  principibiis  jiiventutis  ,  ont  aussi  leur  irré- 
gularité. Nous  avons  signalé  celle  pour  les  N,  dont 
l'une  a  deux  trous  et  l'autre  qualité  ;  mais  le  C ,  ce 
cheval  de  bataille  qui  porte  a  lui  seul  l'échafaudage  de 
la  discussion ,  ce  C  na  que  deux  tenons  !  dont  un  en 
haut  et  l'autre  au  centre 

11  est  un  fait  incontestable  :  c'est  que  sur  la  frise  de 
la  Maison-Carrée  ,  il  y  a  eu  une  inscription  antérieure  k 
celle  donnée  par  M.  Séguier  ;  et  par  l'examen  des  trous, 
nous  voyons  qu'elle  commençait  au  C  de  Caïus  ,  et  fi- 
nissait au  T  de  designato.  Alors  il  y  avait  une  marge 
convenable  aux  deux  extrémités.  Il  est  même  démontré 
que  les  caractères  étaient  plus  grands  ,  puisque  l'on 
voit  des  trous  au-dessous  des  lettres  D,  E  de  desîgnato 
et  au  C  du  mot  cos  qui  le  précède  ;  plusieurs  autres 
figurent  au  bas  des  caractères  ,  et  presque  partout  où  il 
y  en  a  de  doubles ,  il  y  en  a  un  hors  de  la  lettre. 

Toutes  nos  recherches  nous  ont  amené  a  reconnaître 
le  contraire  de  ce  que  veut  nous  prouver  M.  Pelet. 

L'inscription  sur  un  monument  doit  être  ,  quant  au 
nom  de  celui  k  qui  on  le  dédie ,  moins  concise  que 
celle  d'une  médaille  ;  car  celle-ci  donne  le  portrait ,  la 
tête  du  prince  ;  le  premier  ne  laisse  rien  que  son  style 
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iT*;«nlillorlnrc ,  el  roux  qui  l'ont  vv\ç^6  ne  doivent   pas 
s'altrndrc  a  <  equc  le  proi^rt'sou  la  cl<''cadence  des  ai'ts  ait 
donné  à  leur  époque  un  cachet  qui  équivale  a  une  date. 

Quant  a  cette  négligence  inexplicable  et  sans  exem- 
ple ,  de  deux  princes  désignés  par  un  seul  sigie ,  M  et 
L  ,  il  nous  renvoie  au  catalogue  de  la  bibliothèque ,  sous 
les  numéros  3i8G,  3487  et  3488,  pour  y  puiser  des 
exemples. 

J'ai  sous  les  yeux  les  numéros  indiqués  ,  et  je  trouve 
trois  médailles  ,  grands  bronzes  ,  qui  au  lieu  de  Marais 
Aurelius  et  Liiclus  perus ,  portaient  : 

COM3iODO  CAESAR  AVG.  FIL. ,  etc. 

Je  fus  bien  désappointé,  car  ,  bien  que  j'eusse  exa- 
miné plusieurs  fois  tous  les  catalogues  de  médailles  , 
pour  m'assurer  si  Mardis  Jurelius  et  Lucius  Vertes 
étaient  une  fois  par  hasard  indiqués  par  le  sigle  M 
et  L  ,  je  craignis  que  M.  Pelet ,  plus  heureux  que  moi , 
n'eût  fait  cette  découverte.  Au  lieu  de  Marcus  Aurelius 
et  de  Lucius  Vcrus  ,  il  est  question  de  Commode.  Je 
n'ai  jamais  pensé  k  refuser  a  ce  prince  le  titre  de  César  ; 
mais  je  prouve  qu'il  a  été  refusé  a  Lucius  pendant  sa 
jeunesse,  et  que  ce  dernier  n'a  été  César  qu'après  la 
mort  d'Antonin  ,  et  lorsque  Marc-Aurèle  Feut  associé 
à  l'empire. 

L'inscription  dont  il  s'agit  ne  peut  être  de  cette  épo- 
que, car  elle  commencerait  par  ce  mot  :  iinp.  ^  et  ne 
pourrait  être  terminée  par  principibiis  jm^entutis  ^ 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

Au  lieu  des  médailles  indiquées  par  M.  Pelet ,  voyons 
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les  numéros  3456,  3457   et  3458.  Elles  portent  :  L. 
\  EiWS.  AVG.  ARM.  PAPiïH.  MAX. 

Ainsi  3IARCVS  Aurelius  et  LVCIVS  Verus  ne  sont 
jamais  désignés  par  le  sigle  M  ou  L ,  sans  qu'il  soit 
suivi  de  Jurelius  ^   Antoninus  ou  Pe/iis,  etc. 

Après  avoir  assez  démontré  que  Lucius  f'^erus  né 
peut  être  le  deuxième  personnage  à  qui  notre  Maison- 
Carrée  fut  dédiée,  puisque  nous  avons  prouvé  qu'il 
n'était  pas  César  ^  qu'il  ne  l'a  été  que  lorsque  Marc- 
Aurèle  l'eut  associé  a  l'empire,  et  que  dès-lors  il  ne 
pouvait  être  prince  de  la  jeunesse  ;  il  nous  reste  une 
autre  preuve  a  donner  :  c'est  celle  que  l'AÎ  de  Mai'cu» 
ne  peut  trouver  place  dans  notre  inscription. 

Le  premier  trou  de  l'inscription  Séguier,  disent  les 
auteurs  que  je  combats  ,  est  à  ti'ois  décimètres  (10  pou- 
ces 9  lignes)  de  l'angle  nord-est.  Ils  conviennent  aussi 
que  les  lettres  avaient  1 2  pouces  de  haut.  J'ai  chercha 
parmi  toutes  nos  inscriptions  les  lettres  M  qui  s'y  trou- 
vent, afm  d'en  connaître  les  proportions;  a  la  porte 
d'Auguste ,  au  Temple  de  Diane  ,  h  la  Maison-Carrée  ; 
et  voici  quel  a  été  le  résultat  de  mes  recherches  :  Lé 
calque  de  l'M  du  mot  IMPERATOR  de  la  porte  d'Au- 
guste ,  m'a  donné  les  dimensions  suivantes  :  7  pouces 
6  lignes  de  haut ,   et   10  pouces  de  large  {\)\  autant 

(t)  Nous  devons  faire  observer  que  ceUe  lettre  était  fixée  par 
cinq  tenons,  place's  aux  extrémités  ,  comme  nous  l'avons  indiqué 
sur  la  planche  21  ,  et  que  le  premier  trou  du  C  de  Seguier  se 
trouvait  placé  trop  haut  pour  avoir  servi  à  la  lettre  M.  11  fau- 
drait donc  cinq  nouveaux  trous  dans  lesquels  ce  premier  ne  se 
rail  pas  compris  ;  le  morceau  de  bois  serait  venu  prendre  la  place^ 
je  suppose  ^  des  deux  premiers  ;  or,  il  en  resterait  trois,  qui  se- 
raient placés  ainsi  :  un  isolé  on   bas  pour  l'angle  ouvcrl.  ic   l'M, 
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celle  de  Marcfis  Agrippa  ,  au  Temple  de  Diane.  D*au- 
tres  ont  donné  des  grandeurs  plus  considérables  encoie, 
el  qui  seraient  plus  avantageuses  a  mon  calcul.  Je 
m'arrête  aux  dimensions  ci-dessus  ,   et  je  dis  : 

Si  7  pouces  et  demi  en  donnent  10,  combien  en 
donneront  1 2  ?  Le  résultat  sera  1 6  pouces ,  auxquels  il 
faut  ajouter  5  pouces  et  demi  de  marge  au  moins  , 
comme  U  l'extrémité  de  la  Ugne.  Cela  fera  21  pouces  et 
demi.  Revenons  au  point  de  départ  de  la  question.  IVous 
n'avons  que  trois  décimètres  (  10  pouces  9  lignes);  ils 
ne  peuvent  suffire  ii  contenir  la  lettre  M  ,  qui  n'aurait 
jamais  pu  y  être  placée  ,  car  elle  dépasserait  de  beau- 
coup la  frise  (1). 

De  tels  argumens  ne  peuvent  être  combattus  ;  et  lors- 
qu'après  ces  épreuves,  nous  comparons  les  trois  ins- 
criptions suivantes ,  nous  ne  pouvons  qu'être  frappés 
de  leur  coïncidence. 

Inscription  de  la  Maison-Carrée  : 

C.  Caesari  Jugusfi  f.  cos.  L.  Caesari  Jugusti/. 
COS.  designato  priricipibus  juventuds. 

Sur  la  médaille  d'Auguste  : 

C.  L.  Caesares  augustif.  cos.  desig.  pi'inc.  juvent. 

et  les  deux  autres  directement  l'un  sur  l'autre  pour  les  deux  eï- 
tiëmilés  du  dernier  jambage  de  cette  lettre.  Eh  bien  !  point  du 
tout;  il  faut  aller  bien  loin  pour  trouver  deux  trous  qui  soient 
ainsi  placés  ,  et  ce  sont  ceux  de  l'E  de  Cësar.  Nous  ue  craindrons 
Pas  de  le  dire  :  les  trous  du  dessin  de  Joseph  Bonnet  sont  de 
pure  invention ,  et  n'ont  jamais  existé  ;  et  il  ne  faut  qu'examiner 
attentivement  la  frise  pour  s'en  convaincre. 
(i)  Voyez  la  planch«  ai  . 
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Sur  une  inscription  du  Xystum  : 
C.  C.  Jugustl  J\  ....  nus  col.  ocfstiim  dat. 

La  tâche  que  je  m'étais  imposée  est  accomplie  ,  mal- 
gré les  difficultés  que  j'ai  dû  surmonter.  Il  fallait  prou- 
ver que  Séguier  avait  seul  expliqué  avec  succès  l'ins- 
cription de  notre  monument,  et  c'est  ce  que  je  crois 
avoir  fait.  Maintenant  il  nous  reste  k  essayer  de  dire 
quel  était  le  temple  et  a  quel  dieu  il  était  consacré. 

Il  y  a  peu  de  jours  que  M.  le  marquis  de  La  Goy  me 
communiqua  une  médaille  en  bronze ,  qui  portail  la 
tête  de  Septinie-Sévère  ,  et  au  revers ,  un  temple  en 
tout  semblable  à  la  Maison-Carrée ,  avec  l'inscription  : 
I.  O.  M.  H.  ,  et  dessous  le  temple  :  COL.  HEL.  (1). 

Voici  donc  un  temple  ,  fait  comme  le  nôtre  ,  et  ce 
temple  est  consacré  à  Jupiter  d'Héliopolis. 

Nous  possédons  dans  la  Maison-Carrée  un  autel  votif, 
qui  porte  l'inscription  suivante  : 

I.  0.  M.  HELIOPOLITAN. 

ET  INEMAVSO. 

C.  IVLIVS.  TIB.  FIL.  FAB. 

TIBERINVS.  P.   P.  DOMO. 

BERYTO.  VOTVM.  SOLVIT.   (2). 

Il  faut  lire  : 

Jo\'i  optinio  inaximo  Heliopolitano  et  Neinauso, 
Cdius.  Julins  Tiberinus.  fil.  Fab.  Tiberimis.  priuil 
pilares.  Domo  Berjto,  votum  solvit. 


(i)  Voyez  planche  des  fragmens  ,  19?  6. 
(2)  Fragment  ^5. 
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Traduction  : 

A  Jupiter  d'Héliopolis  et  tl(3  \ismes.  Monument  élevé 
pour  salisfaire  a  un  vœu  ,  par  Caïus  Julius  Tibcrinus  , 
fils  (le  Fab.  Tiberinus  ,  officier  sup(*rieur  de  l'infanterie 
(primi  pilares)  de  la  ville  de  Berite  ,  DOMO  BERYTO 
(  aujourd'hui  Barute  ). 

On  voit  sculptes ,  d'un  côté  une  Diane  d'Ephèse ,  et 
de  l'autre  un  bouclier  et  une  massue  d'arme ,  qui  sont 
les  signes  des  pilares. 

Ménard  nous  a  signalé  plusieurs  inscriptions  qui 
prouvent  que  Nismes  avait  un  temple  de  Jupiter.  L'in- 
vocation de  celle-ci  a  Jupitor  d'Héliopolis  et  de  Nismes, 
la  ressemblance  des  deux  monumens ,  tout  justifierait 
ce  que  nous  avions  déjà  dit  d'un  temple  de  Jupiter , 
placé  dans  le  Forum  d'Auguste  ;  et  tandis  que  l'inscrip- 
tion que  la  flatterie  avait  fait  placer  sur  la  frise  du  mo- 
nument ,  le  dédiait  aux  fils  adoptifs  de  cet  empereur , 
celle  qui  portait  le  nom  du  dieu  était  gravée  sur  ce 
même  champ  où  nous  lisons  aujourd'hui  le  mot  Mu- 
sée (1). 

Historique  du  Mofiument. 

La  Maison-Carrée  fut  constinilte  par  Marcus  Agrippa, 
sous  Auguste  ,  environ  1 8  ans  avant  J.  C.  ,  et  consa- 
crée ,  en  l'an  premier  de  notre  ère ,  à  Càius  et  Lucius 
César  j  fils  adoptifs  d'Auguste. 

En  345 ,  les  premiers  chrétiens  en  firent  une  église; 

(r)  Le  cadre   est  antique,   et  il  est  possible  que  l'inscriplion 
fiit  aiusi  :  TEMPLVM  JOVIS  ,  etc. 
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mais  ils  eurent  la  barbarie  de  détruire  les  colonnades 
qui  formaient  le  vaste  forum  qui  l'entourait.  En  407, 
lors  de  l'invasion  des  Vandales,  commandés  par  Crocus, 
la  porte  du  temple  fut  murée.  En  450,  Tonance  Féréol , 
qui  fit  encore  prospérer  les  arts  dans  le  pays  ,  rendit 
notre  monument  au  culte  ;   mais  k  l'époque  de  l'inva- 
sion des  Maures  ,  il  devint  mosquée.  Charles-Martel  les 
ayant  chassés  en  7â7  ,  il  fut  encore  consacré  au  culte  ; 
nous  devons  du  moins  le  présumer;   mais  ce  qui  est 
plus  certain,  c'est  qu'en  1050  ,  il  était  Hôtel-de- Ville  , 
et  qu'il  le  fut  jusqu'en   1540.    A  cette  époque,  il  fut 
échangé ,  avec  un  nommé  Pierre  Boys  ,  pour  un  terrain 
situé   sur   l'emplacement  actuel  de  la  Grand'Horloge 
où  l'on  construisit  un  nouvel  Hôtel- de-Ville.  M.  Félix 
Bruyes ,  marquis  de  Saint-Chaptcs ,  ayant  acheté  notre 
Maison-Carrée,  en  fit  une  écurie.  Plus  tard,  en   1670, 
les  religieux  augustins  l'ayant  acquise ,   y  consacrèrent 
une  chapelle  qu'ils  occupèrent  jusqu'à  la  révolution  de 
1789.   Elle  servit  aux  séances  pubHques  du  départe- 
ment, et  aux  clubs  en  92  et  93.  On  y  établit  un  ma- 
gasin d'armes  en  1815.  Les  fouilles  ordonnées  par  M. 
Villiers  du  Terrage  commencèrent  en   1820  ;  la  restau- 
ration du  monument  suivit  de  près,   et  ce  magistrat, 
voulant    lui   donner  une  destination   plus    en  rapport 
avec  son  antiquité  ,  obtint  l'autorisation  d'y  former  un 
musée,  qui  fut  inauguré  le  1 1  mars  1824. 


^ 


•c" 


^ 


I 


—  217  — 

Remai'ques  sur  le  Temple  de  Diane, 

Secrétaire  perpétuel  de  t Institut  hislorupie  de  France. 

Ce  doit  être  une  chose  bien  difficile  a  expliquer  que 
la  destination  et  l'usage  d'un  édifice  comme  celui  dont 
nous  allons  parler.  Peu  de  villes  au  monde  sont  aussi 
riches  que  la  nôtre  en  monumens  antiques;  aucune 
n'offre  un  aussi  grand  nombre  d'auteurs  et  d'historiens 
qui  s'en  soient  occupés  :  plus  de  quarante  ouvrages  ont 
été  imprimés,  mais  l'on  n'en  trouverait  pas  deux  qui  fus- 
sent complètement  d'accord  ;  cela  tient  h  ce  que  pres- 
que tous  les  auteurs  ,  dont  le  plus  grand  nonil)re  sont 
étrangers  ,  n'ont  vu  le  monument  que  quelques  instans. 

Nous  allons  soumettre  au  lecteur  nos  remarques  sur 
cette  ruine  si  difficile  h  expliquer  et  si  curieuse  ;  nous 
ser  ons  heureux  si  nous  avons  trouvé  quelque  chose  de 
neuf  k  dire ,  mais  surtout  quelque  chose  de  fondé  en 
raison. 

Nous  lisons  dans  l'ouvrage  de  M.  Mérimée  ,  tant  de 
fois  déjà  cité ,  son  opinion  sur  le  Temple  de  Diane.  Jl 
s'exprime  ainsi  : 
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•f  Ce  qui  paraît  le  plus  probable ,  quant  "a  la  desti- 
»  nation  du  nionuniont  qu'on  appelle  Temple  de  Diane, 
»  c'est  qu'il  a  i'ité  un  nympfiœum  lié  k  un  ensemble  de 
»  thermes  ,  dont  il  reste  encore  beaucoup  de  vestiges. 
»  Les  niches  de  rinle'rieur  oait  fait  penser  a  plusieurs  , 
»  entre  autres  à  Ménard ,  que  cet  édifice  avait  été  un 
»  panthéon  ;  mais  les  niches  ,  autrefois  revêtues  de  mar- 
»  bre  ,  ce  qui  les  diminuait  d'autant ,  n'auraient  pu 
»  contenir  des  statues  (I).  L'aqueduc  qui  aboutit  au 
»  fond  (2) ,  le  voisinage  de  la  Fontaine  ,  et  bien  daii- 
»  ires  indices ,  ne  s'expliquent  raisonnablement  que  par 
»  un  nymphœum.  Ce  lieu  n'a  pas  encore  été  exploré 
»  comme  il  devrait  l'être  ;  sans  doute  de  nouvelles 
»  fouilles,  surtout  sur  la  hauteur  a  laquelle  le  Temple 
»    est  adossé,  seraient  très-productives.  » 

M.  Mérimée  a  eu  raison  de  nous  dire  ,  dans  sa  pré- 
face :  «  H  est  l'are  d'arriver  du  premier  coup  k  la  vé- 
»    rite  ;  mais  on  doit  s'estimer  heureux  quand  on  est 


(i)  Voilà  des  conclusions  bien  hasardées;  nous  y  reviendrons. 
L'auteur  aurait  dû  nous  dire  à  quoi  ces  niches  pouvaient  ser- 
vir. Du  reste ,  elles  ont  deux  pieds  de  profondeur  ,  cinq  de  lar- 
geur et  huit  pieds  neuf  pouces  de  hauteur;  quoique  revêtues  de 
marbre,  il  resterait  suffisamment  de  place  pour  les  statues,  \  oici 
df  quelle  manière  M.  Grangeot  explique  ces  placages  : 

«  Les  tableaux  des  niches  étaient  ornés  de  bas- reliefs  en  mar- 
«  bre  blanc  ,  repre'sentant ,  sans  doute  ,  les  attributs  des  divinités 
»  qui  les  occupaient.  Nous  avons  trouvé  les  débris  d'un  de  ces 
»  bas-reliefs ,  qui  devait  appartenir  sans  doute  à  la  niche  où 
»  l'on  avait  placé  la  statue  de  Bacchus  ;  car  on  y  voit  un  jeune 
»  homme  cueillant  des  raisins  à  une  vigne  entrelacée  à  un 
»    laurier.  » 

(2)  Cet  aqueduc  n'existe  pas  et  n'a  jamais  existe.. 
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»    cause  que  la  vérité  se  découvre ,   cliit-on  soi-même 
»    être  convaincu  d'erreur.  » 

Dans  l'Histoire  des  Antiquités  de  la  ville  de  Nismes , 
ce  temple  a  été  décrit;  mais  de  nouvelles  recherches, 
tant  dans  l'Histoire  que  sur  ses  ruines  toujours  curieuses 
et  imposantes  ,  toujours  énigmatiques  pour  celui  sur- 
tout qui  les  examine  trop  vite  ou  qui  n'y  revient  pas 
à  plusieurs  reprises  ,  nous  ont  fourni  de  nouveaux  ma- 
tériaux. Provoqué  par  l'article  déjà  cité  ,  de  M.  Méri- 
mée qui  n'est  du  reste  que  l'écho  d'autres  personn<;s 
de  notre  ville  ,  nous  avons  fait  les  remarques  suivantes 
que  nous  soumettons  U  vos  lumières  (1). 

Les  dernières  découvertes  ont  eu  le  résultat  suivant  ; 
trois  bases  de  colonnes  placées  parallèlement  a  la  fa- 
çade de  l'édifice  ;  une  quatrième  n'a  que  le  socle.  Entre 
la  première  et  la  seconde  hase,  et  entre  la  troisième  et 
quatrième  ,  et  sur  la  même  ligne  ,  sont  posées  des  ba- 
ses de  piédestaux  propres  à  soutenir  des  statues.  Et,  en 
effet,  on  en  a  trouvé  de  très -beaux  fragmcns  ,  bien 
drapés  ,  qui  ont  été  déposés  dans  le  Temple  ;  l'un 
de  ces  fragmens  est  une  partie  de  tête  et  de  draperie 
qui  retombe  sur  le  bras.  Cette  ligne  de  colonnes  élait  k 
six  mètres  de  la  façade  actuelle  du  monument ,  et 
formait  le  portique  ;  une  partie  des  dalles  de  ce  porche 
existent ,  elles  sont  en  contre-bas  du  seuil  de  la  porte 
d'entrée,  de  47  cent.,  ce  qui,  divisé  en  deux  marches 
d'escalier  ,  leur  donne  a  chacune  23  cent.  5  m.;  juste 
la  hauteur  de  celles  du  péristyle  de  la  Maison-Carrée. 
Ce  seuil   est   d'une    seule   pierre  ;    il    incline  légère- 

(i)  Voyez  notre  8™*  ëdilioa  de    1840, 
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ment  vers  l'iiih  linir  de  rédHice.  Mais  avant  d'entrer, 
examinons  la  ("a(  ade. 

Dénude  d'ornemcns  ,  irrdgulière  dans  ses  distribu- 
tions, elle  présente  trois  portiques ,  dont  celui  du  mi- 
lieu est  seul  ouvert  ;  c'est  celui  qui  senait  d'entrée  au 
sacrum  ;  les  deux  autres  ,  plus  petits  ,  donnaient  entrée 
dans  les  couloirs  ,  dont  un ,  celui  du  nord ,  existe  en- 
core. Au-dessus  de  la  porte  principale  ,  on  voit  une 
grande  ouverture  que  l'on  peut  supposer  être  une  croi- 
sée qui  éclairait  l'intérieur  bien  faiblement  ,  puisqu'il 
est  démontré  maintenant  qu'il  y  avait  un  péristyle  cou- 
vert. On  concevra  facilement  combien  ce  jour  ,  ainsi 
intercepté,  devait  être  ménagé.  Deux  autres  croisées  plus 
petites ,  mais  plus  régulières  ,  donnaient  du  jour  dans 
les  paliers  des  couloirs  dont  nous  parlerons  ;  celles-ci 
sont  ornées  de  sculptures.  Deux  corbeaux  ou  chante- 
pleures  sont  pratiqués  de  chaque  coté  de  la  porte  prin- 
cipale ,  et  devaient  jeter  les  eaux  pluviales  du  couvert 
dans  deux  rigoles  coiTespondantes  qui  sont  au-dessous, 
et  dont  nous  aurons  a  nous  entretenir. 

Entrons  maintenant.  Le  niveau  intérieur  est  a  peine 
un  peu  plus  bas  que  le  seuil  de  l'entrée  ;  le  ciment  qui 
compose  le  glacis  du  fond,  est  le  même  que  celui  des 
mosaïques  dont  cet  édifice  était  jadis  pavé.  Ceci  est  de 
notoriété  publique,  et  est  constaté  par  plusieurs  auteurs. 
Nous  reviendrons  sur  la  description  intérieure. 

Au  fond,  à  droite ,  deux  marches  conduisent  h  un  pre- 
mier palier,  au-dessus  duquel  est  ce  joli  fragment  de  pla- 
fond si  riche ,  qui  devait  servir  a  M.  Grangent  de  mo- 
dèle pour  la  restauration  de  celui  de  la  Maison-Carrée  , 
mais  qui  fut  rejeté  par  M.  de  Corbière,  par  système  d'é- 
conomie. De  ce  palier  ,    en  tournant  h  droite  et  par 
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trois  autres  marches  ,  on  arrive  a  ce  grand  couloir  dont 
un  auteur  a  fait  «  une  remise  pour  les  bétes  que  fort 
»  devait  immoler  ;  »  un  autre  ,  «  l'arrivée  des  eaux  de 
»  r aqueduc  du  Gard  ;  •  un  autre  ,  «  un  lieu  où  l'on 
»  sacrifiait  ;  »  un  autre  ,  «  fendrait  oîi  Von  consultait 
*  l'oracle  ,  etc.  »  Tandis  qu'en  les  examinant  ,  on  trou- 
vera  que  les  voûtes  placées  et  divisées  en  trois  parties 
inégales  ,  indiquent  autant  de  montées  d'escalier  et  de 
repos  ;  ainsi  celle  qui  recouvrait  la  première  montée  et 
le  premier  repos  a  une  élévation  moindre  que  celle 
d'après  et  ainsi  de  suite  ,  de  sorte  que  la  troisième  est 
plus  élevée  que  les  autres  (1  ).  On  voit  qu'une  ouverture , 
qui  servait  a  communiquer  du  troisième  palier  au  lo- 
gement de  l'extérieur  ou  des  ailes  latérales  du  Temple , 
a  été  bouchée.  Si  on  examine  à  l'extérieur  la  partie  cor- 
respondante ,  on  s'aperçoit  que  ce  mur  n'a  de  parties 
parementées  que  celles  qui  répondent  k  des  passages 
ou  a  des  appartemens.  Des  amorces  ,  telles  qu'on  en  pi*a- 
tique  toutes  les  fois  qu'une  construction  est  destinée  à 
se  lier  a  une  autre  ,  y  sont  présentées  sur  tous  les  points 
avec  des  saillies  considérables  ,  aux  montans  des  murs 
de  la  façade.  On  en  voit  encore  pour  soutenir  les  voûtes, 
les  arceaux  et  les  constructions  qui  se  liaient  au  sanc- 
tuaire. 

Poldau  d'Albenas  ,  qui  écrivait  en  1 560  ,  nous  dit  : 
«  L'austel  qu'on  y  voict  est  faict  par  gens  de  notre 
»  religion.  Car  nous  auons  obmis  a  dire  qu'a  présent 
»    cest   un  temple  de   nonnains    de  l'ordre  de  sainct 


(i)  Les  Iraces  des  appuis  des  marches  de  cet  escalier  sont  bien 
visibles  et  se  retrouvent  sur  les  deux  côtes  des  murs  de  ce  cor- 
ridor. 
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»  Benoist.»  Il  tl(^signe  par  là  le  maître-aiilel  de  la  cha- 
pelle ,  qui  éliût  placé  entre  les  deux  pilastres  du  fond 
dont  les  socles  eiistent  encore  ,  ainsi  que  les  autres 
constructions  destinées  à  en  faire  une  église  U  l'usage 
des  religieuses  de  saint  Benoît  qui  l'habitaient  alors  ; 
mais  il  ne  nous  donne  ,  dans  sa  gravure  ,  que  la  vue 
intérieure  du  Temple  ,  sans  s'occuper  nullement  des 
constructions  supérieures.  Son  intérieur  est  décoré  de 
seize  colonnes;  un  couloir  au  midi,  pareil  a  celui  du 
nord ,  existe  sur  son  j>lan  ;  comme  celui-ci ,  il  présente 
des  issues  pour  arriver  dans  des  logemens  qui  étaient 
sans  doute  sur  les  ailes.  Si  l'auteur  n'a  pas  donné  ,  dans  la 
coupe  ,  la  partie  supérieure  de  l'édifice ,  il  nous  a  re- 
présenté le  sacrum  entier  et  la  voûte ,  recouverts  d'un 
dallage  fait  au  moyen  de  pierres  portant  à  l'extrémité 
inférieure  une  échancrure  telle  que  la  seconde  dalle 
venait  entrer  dans  la  première,  de  manière  à  former 
un  recouvrement;  lequel,  joint  a  l'inclinaison,  était  plus 
que  suffisant  pour  empêcher  les  eaux  de  pénétrer  dans 
la  voûte  du  sacrum.  Pour  ne  pas  revenir  sur  ce  cha- 
pitre, nous  dirons  que  ce  temple  fut  détruit  en  1507  , 
lors  de  nos  guerres  de  religion.  Maucomhie  dit  :  «  Les 
»  religionnaires  exerçaient  toujours  leur  fureur  contre 
»  tout  ce  qui  portait  l'empreinte  du  catholicisme.  Il 
»  leur  sembla  sans  doute  qu'en  démolissant  les  églises , 
»  le  culte  était  anéanti  ;  ce  fut  par  la  cathédrale  qu'ils 
»  commencèrent  cette  entreprise  ,  etc.  »  Le  clocher 
seul  échappa ,  parce  qu'on  craignit  que  sa  chute  n'écra- 
sât les  maisons  voisines ,  appartenant  aux  hommes  du 
parti;  (ce  clocher  est  du  XI*  siècle).  Malgré  le  silence 
de  Poldau  d'Albenas,  sur  la  corapo^ilion  ou  les  détails 
de  ce  monument ,  on  doit  conjecturer  qu'au-dessus  du 
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Temple  proprement  dit,  il  n'y  avait  point  de  logement; 
ce  qui  doit  se  conclure  de  ce  dallage  même  ;  mais  les 
logemens  étaient  dans  les  ailes.  Nous  avons  observé 
celte  voûte ,  et  voici  quel  a  été  le  résultat  de  nos  obser- 
vations : 

Au-dessus  du  Temple ,  et  sur  le  mur  qui  sépare  le 
sacrum  du  couloir ,  c'est-a-dire  a  la  pente  de  la  voiW 
ou  entre  les  deux  voûtes ,  celle  du  couloir  et  celle  du 
Temple ,  et  à  S  mètres  de  la  façade ,  commence  une  ri- 
gole en  forme  de  gouttière ,  taillée  dans  des  pierres  de 
plus  de  3  mèlr.  de  long  et  de  90  centim.  d'épaisseur  en 
tous  sens.  Au  commencement,  cette  rigole  a  3  cent, 
de  profondeur  seulement,  sur  27  de  largew;  a.  l'autre 
extrémité ,  elle  a  1 2  cent,  de  profondeur  ;  la  deuxième 
pierre  passe  au-dessous  de  la  précédente  qui  la  recouvre 
d'environ  1  mètre  ;  celle-ci  est  creusée  cariM^inent  et 
forme  un  canal  de  50  centimètres  de  profondeur,  et  de 
h  A  centimètres  de  largeur.  La  pente  se  dirige  du  levant 
au  couchant  ;  la  troisième  pierre  est  de  3  mètres  -50 
centimètres  de  long  ,  ayant  mêmes  dimensions.  Le  re- 
couvrement est  le  même.  Il  en  résulte  une  chute  d'une 
pierre  a  l'autre  ,  de  90  cent.,  égale  à  leur  épaisseur. 
Arrivé  a  la  quatrième  ,  ce  canal  est  encadré  par  de  gros 
blocs  taillés  ou  arrangés  carrément ,  soit  par  la  pente , 
soit  par  l'effet  du  recouvrement.  Cette  rigole ,  qui  com- 
mence par  3  cent,  de  profondeur  à  l'est ,  et  par  27 
de  largeur ,  se  trouve  a  l'ouest  former  un  canal  de  2 
mètres  de  profondeur  ,  sur  60  centimètres  de  largeur. 
A  l'extrémité  ,  il  se  dirige  au  nord ,  mais  par  une  courbe 
il  reprend  bientôt  sa  première  direction  au  couchant. 
Ici  l'on  est  aiTclé  par  un  mur  moderne  ;  au  moyen 
d'une  échelle,  nous  sommes  parvenu  de  l'autre  cote, 
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chercbanl  la  suito  de  cette  gouttière  destinée  seulement 
à  l'écoulement  des  eaux  du  couvert  du  Temple.  La  suite 
est  interrompue  ;  mais  malgré  les  constructions  moder- 
nes et  quelques  masticages  ,  dont  la  fraîcheur  révèle 
le  peu  d'antiquité  ,  l'on  voit  aisément  qu'une  forte  incli- 
naison ,  pour  conduire  les  eaux  du  nord  au  levant ,  a 
imposé  sa  loi  à  ceux  qui  y  ont  touché  ;  quoique  faite  en 
forme  de  glacis,  large  et  fortement  incliné  des  bords  au 
centre  ,  la  nouvelle  rigole  ,  par  une  pente  rapide  ,  ar- 
rive à  l'angle  du  sud-ouest ,  et  se  perd  dans  un  puisard 
profond ,  en  partie  comblé  de  ruines. 

Il  est  facile  de  voir  où  arrivait  ce  puits;  nous  allons 
le  suivre  :  descendons  devant  la  façade  du  Temple  ;  sous 
le  montant  gauche  de  la  porte  d'entrée  ,  voyez-vous  ce 
trou  carré ,  de  80  cent,  de  large  et  48  de  profon- 
deur ,  construit  sans  apprêt  en  pierres  smillées.  Il  vient 
de  derrière  le  Temple  ,  passant  par-dessous  le  pavé , 
mais  en  arrière  de  la  ligne  des  colonnes  qui  décoraient 
l'intérieur  ;  et  il  se  joint  U  un  autre  petit  canal  retrouvé 
dans  les  dernières  fouilles. 

Donnons  quelques  explications  sur  les  deux  flancs 
ouverts  ou  chanteplem'es  ,  qui  sont  aux  deux  côtés 
de  la  porte  ,  à  5  mètres  de  hauteur  ,  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé  :  l'une  a  de  haut  1  mètre  68  centi- 
mètres,  sa  largeur  est  de  40  centimètres,  et  sa  pro- 
fondeur de  65  centiniètres  (1)  ;  elle  tovnnie  à  gauche  , 


(i)  Celle  du  côte  droit,  avec  les  nicincs  dimensions,  a  moins 
de  largeur;  elle  n'a  que  o5  centimètres,  ce  qui  prouve  qu'à  la 
première  ,  un  des  jambages  a  c'tc  détruit.  Du  reste  celle-ti ,  comme 
l'autre ,  arrive  sur  le  Temple  de  la  même  manière  que  celle 
tj^ie  nous  allons  expliquer;  seulement  elle  tourne  :i  «Iroile. 
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et,  par  une  ligne  inclinée,  elle  arrive  en  montant  sur  le 
nnu"  de  façade  ,  où  elle  forme  une  ouverture  de  54 
centim.  sur  40.  Les  eaux  pluviales  de  la  toiture  du  por- 
tique venaient  y  aboutir,  tandis  que  le  canal  que  nous 
avons  décrit  ci-dessus  les  portait  sur  le  derrière. 

L'homme  qui  nous  aidait  et  qui  avait  pénétré  dans 
cette  ouverture  ,  fut  surpris  de  s'entendre  souffler  aux 
oreilles  ,  et  il  trouva  dans  une  crevasse  une  chouette 
ellraie  qu'il  prit ,  non  sans  quelques  égratignures.  Elle 
était  superbe  ,  et  jamais  je  n'en  avais  vu  avec  une  plus 
belle  robe.  Nous  la  remimes  a  notre  ami  M.  Crespon  , 
naturaliste  distingué  ,  propriétaire  et  fondateur  du  beau 
cabinet  d'histoire  naturelle  qui  est  à  la  Fontaine ,  en 
face  du  Temple  de  Diane  (1). 

Revenons  h  nos  fouilles.  Aux  deux  côtés  de  la  porte , 
et  sous  les  deux  chanle2)leures  ,  on  voit  un  petit  canal 
creusé  sous  le  niveau  du  dallage  du  portique  ;  il  forme 
deux  branches  qui  se  joignent  au  centre  en  forme  d'un 
Y  ;  les  deux  extrémités  répondent  parfaitement  au  point 
cil  les  eaux  pluviales  des  deux  chantepleures  devaient 
tomber,  et  où  elles  étaient  reçues  par  un  regard  formé 
d'une  large  pierre  percée  de  plusieurs  trous  et  légère- 
ment creusée  dans  son  centre. 

La  queue  de  l'Y,  se  trouvant  sur  l'axe  du  Temple,  se 


(i)  M.  Crespon  publie  en  ce  moment  un  ouvrage  sur  l'or- 
nithologie du  Gard  et  des  pays  circonvoisins.  On  y  trouve  des 
choses  curieuses  et  ine'dites  sur  les  oiseaux  de  nos  contrées  • 
déjà  de  nombreux  souscripteurs  attestent  de  la  confiance  que  mé- 
rite l'auteur. 

■  Celte  collection ,  si  inte'ressante  sous  le  rapport  de  la  zoologie 
des  environs  ,  est  visible  tous  les  jours. 

i5 
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iViriiïn  avrc  imo  pniîo  rapide  vers  les  bains,  en  suivant 
la  Ii2;ne  la  plus  direrle. 

La  lu'andie  i;au{:he  rcroit  les  eaux  du  canal  dont 
nous  avons  parle ,  et  qui  vient  du  derrière  du 
Temple  (I). 

Tels  sont  les  résultats  de  nos  observations.  Il  est  facile 
«le  voir  que,  par  erreur,  ce  canal  ou  ces  divers  canaux 
ont  été  pris  pour  ceux  de  l'aqueduc  du  Gard.  Mais  il 
faut  avouer  qu'on  l'a   supposé  bien  \i  la  légère.  Si  ,   en 
ed'et ,   la  troisième   ou  la  quatrième  pierre  ,  placée  au- 
dtîssus  du  TempU;  et  dont  nous  avons  parlé  ,    frappait 
seule  les  rei:;ards  d'un  antiquaire,  il  pourrait  s'y  tromper  : 
la  forte  dimension   d'un  canal  qui,  a  l'extrémité  de  la 
troisième  pierre  ,  jnésente  une  profondeur  de  1   mètre 
40  centimètres,  et  de  ô4  centimètres  de  largeur,  pour- 
rait faire  croire  a  une  ramification    de   l'aqueduc  du 
Gard  ;  mais  celles-ci  sont  précédées  d'autres  pierres  qui 
les  recouvrent  dans  un  ordre  qu'on  ne  saurait  interver- 
tir, et  dans  la  première  cette  rigole  ou  canal  commence 
presque  îi  rien  ,  n'ayant  qu'un  pouce  de  profondeur  sur 
9  de  largeur;  or,  nous  déclarons  ici  qu'il  faudrait  être 
bien  peu  de  bonne  foi  pour  oser  ,   contre  toute  appa- 
rence ,  soutenir   qu'ime   seule   des  quatre  pierres   que 
nous  avons  signalées ,  a  une  autre  origine  que  celle  qui 
la  précède  ou  (|ui  la  suil.  Rien  n'a   été  dérange   dans 
l'ordre  et  le  rang  qu'elles  occupent  ;  elles  sont  ce  qu'el- 
les devaient  être ,  ce  qu'elles  ont  toujoui's  été  ;  et  c'est 
peut-être  leur  grosseur  prodigieuse  qui  a  sauvé  ces  restes 
précieux  et  qui  nous  sont  d'un  si  grand   secours   pour 
justifier  notre  opinion  sur  ce  monument. 

(i)  Voyez  le  plan  des  bains,  letlie  ii.""* 
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Ménarcl  nous  dit,  page  44  ,  tom.  7  :  «  La  couver- 
»  lure  formait  dos  d'âne  ,  dont  une  partie  jetait  les 
»  eaux  pluviales  sur  le  devant  du  bâtiment ,  et  Vauti-e 
»  sur  le  derrière  ;  les  eaux  du  frontispice  avaient  leur 
»  chute  par  deux  grandes  ouvertures  carrées ,  en 
»  forme  de  créneaux  ou  chantepleures ,  pratiquées 
»  dans  l'épaisseur  du  mur  ,  de  chaque  coté  de  la  grande 
i)  porte  d'entrée  ,  avec  un  chêneau  au  has  pour  pous- 
»    ser  loin  au-dehors  l'eau  qui  en  venait.   » 

Et  à  la  page  45  :  «  Au  surplus  il  ne  faut  pas  croire , 
»  comme  quelques-uns  se  le  sont  imaginé  ,  qu'aucune 
M  hranche  d aqueduc  des  eaux  du  pont  du  Gard,  soit, 
«  jamais  venue  abouti]-  ou  passer  sur  le  couvert  du 
»    Temple  ;  cette  idée  est  insoutenable.  (1)» 

Quant  a  ceux  qui  ont  voulu  en  faire  des  bains  ou 
thermes  ,  comme  l'a  pensé  M.  Mérimée  ,  nou»  leur 
soumettons  les  observations  suivantes  :  Le  niveau  du 
sacrum  est  en  contre-bas  du  seuil  de  la  porte  ,  d'environ 
trois  pouces  terme  moyen  ;  le  pavé  se  compose  d'un 
glacis  en  maçonnerie  que  l'on  peut  classer  en  trois  cou- 
ches :  la  première  du  fond  est  formée  de  pierres  mises 
de  champ  sur  la  terre  passée  et  nivelée ,  et  sur  les 
pierres  se  trouve  un  lit  de  cendrée  de  chaux ,  laquelle 
ayant  pénétré  entre  les  joints  des  premières ,  et  avec 
quelques  graviers  pom'    garniture  ,    a    dû    former  un 

(i)  Voyez  la  lettre  ii."»"  En  parlant  d'un  bain  particulier,  re- 
trouve il  y  a  peu  de  temps  chez  M,  lîouvièie-Cahanc  ,  dans  la 
rue  de  la  Fontaine,  nous  disions  que  ,  sur  ce  point ,  Inqueduc  du 
Gard  se  trouve  à  un  niveau  inférieur  à  celui  de  toutes  les  cons- 
tructions de  la  Fontaine;  c'est  tout  au  plus  s'il  eût  pu  amener 
les  eaux  au  niveau  de  la  source  ;  et  dès-loi-s  i!  est  impossible 
de  penser  qu'elles  lussent  élevées  sur  le  Tcnq)le. 
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massif  (le  7  poiiros  tlVpalsseiu*.  l.a  seconde  coiiclie  au- 
dessus  de  ((îll^'-i  1 ,  est  foruiée  de  pierres  concasse^es  de  la 
«Tosseur  d'une  auiande,  noyées  dans  le  même  cimenl, 
et  présentiuit  un  glaeis  d'un  pouce  et  demi  environ  (IJ  ; 
la  troisième  se  compose  de  fragmens  de  briques  plus 
petites  et  de  la  i:çrosseur  dun  liaricot  tout  au  plus  , 
noyés  dans  le  nienie  ciment  et  ayant  environ  trois 
quarts  de  pouce  d'épaisseur;  l'ensemble  a  une  hau- 
teur d'environ  neuf  pouces.  Maintenant  que  manque- 
t-il  pour  compléter  le  pavé?  — Les  grains  de  la  mo- 
saïque qui ,  au  moyen  de  ce  ciment  qui  n'est  pas  encore 
retrouvé  ,  se  fixaient  sur  le  massif  que  nous  venons  de 
décrire.  Et  en  efliet ,  le  Temple  était  pavé  en  mosaï-  ' 
que  ;  tout  le  monde  en  convient ,  et  c'est  de  notoriété 
publique.  Mais  alors  comment  supposer  qu'un  bassin 
destiné  ;i  contenir  de  l'eau  ,  soit  pavé  en  mosaïque  ? 

iVous  avons  dit  en  outre  que  le  seuil  de  la  porte  est 
au  niveau  du  paxé  ou  a  peu  près;  or,  les  montans 
de  la  porte  ne  présentent  point  de  rainure  pour  y  fixer 
les  vannes  destinées  a  retenir  les  eaux  dans  l'intérieur 
de  l'édifice.  Quoique  ce  fût  un  mauvais  moyen  ,  j'ai 
voulu  pousser  jusque-îk  mes  recherches.  Mais  enfin 
comment  amener  l'eau?  Comment  la  retenir?  et  puis, 
comment  passer  pour  se  rendre  dans  les  logemens  des 
ailes  oïl  conduisaient  les  corridors  et  les  escaliers  dont 
nous  avons  parlé  ? 

Nous  terminerons  la  discussion  par  cette  remarque  : 
que  le  Temple  de  Diane  est  k  44  mètres  de  distance  du 

(i)  Lorsque  l'on  scie  l'un  de  CCS  glacis ,  comme  ceux  que  nous 
aVons  à  la  Maisoa-Garrëe  ,  la  tranche  ressemble  à  du  nougat  ou 
poudingue. 
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nympliirnm  ;  que  les  eaux ,  ici ,  sont  plus  basses  de 
A  mètres  que  le  niveau  de  l'intérieur  du  Temple  ;  et 
que  les  eaux  de  la  source  ,  du  temps  des  Romains , 
étaient  aussi  inférieures  au  niveau  du  Tcnq^le  ,  puisque 
alors  elles  s'écoulaient  librement ,  n'y  ayant  point  d'é- 
cluses  ni  de  reversoirs. 

Il  nous  reste  a  répondre  a  M.  Mérimée,  au  sujet  des 
niches  qui,  revêtues  en  marbre,  étaient,  dit-il,  «  di- 
»  minuées  d'autant,  et  n'auraient  pu  contenir  des  sta- 
*  tues.  »  Les  Romains  savaient  comme  nous  plaquer  en 
marbre  et  le  réduire  a  moins  d'un  pouce  d'épaisseur  ; 
il  n'eût  donc  point  empêché  de  placer  des  statues. 
(  Voyez  la  note  page  2 18.  ) 

Mais  puisque  ce  ne  sont  pas  des  bains  ,  tachons  de 
deviner  à  quel  usage  servait  jadis  cette  belle  ruine. 

Colonnes  ,  pilastres  ,  voûtes  a  arc  ,  doubleaux  ,  cou- 
loirs ,  entrées ,  niches  ,  plafonds  ,  égouts  ,  tout  a  été 
décrit ,  excepté  deux  niches  en  forme  de  puits  ;  elles 
sont  dans  le  fond,  de  chaque  coté  de  la  grande  niche  où 
devait  être  placée  la  divinité  principale. 

Ces  deux  cavités  sont  pratiquées  dans  l'épaisseur  du 
mur,  et  ont  vine  forme  demi-circulaire;  l'ouverture  a  8 
pieds  ;  elles  se  prolongent  de  6  pieds  en  bas  ,  et  de  5 
en  haut  ;  mais  ici  il  est  facile  de  remarquer  qu'elles 
n'ont  été  fermées  que  plus  tard  ,  lorsque  le  Temple  eut 
changé  de  destination  ;  primitivement  elles  devaient 
communi([uer  aux  logemens  supérieurs. 

Remarquons  que  tout  ce  qui  (igure  dans  le  Temple 
est  en  belle  pierre  de  taille  bien  polie  et  même  ornée  de 
sculptures.  Les  puisards  seuls  sont  constr^iits  d'une 
autre  façon  et  en  maçonnerie  grossière  ;  d'où  il  nous 
sera  permis  de   conclure  qu'un  rideau  ou  luie  boiserie 


—  •:r,o  — 

arlistemeut  rangée,  les  masquait  cnlièrcincnt.  Quel  en 
était  l'usage?  C'est  une  chose  plus  difficile  a  dire. 

Nous  allons,  avec  crainte,  hasarder  une  conjecture 
pour  donner  une  destination  au  Temple  et  à  ces  deux 
cavités  ,  toujours  mal  expliquées  et  peut-être  pour  tou- 
jours inexplicables. 

lous  les  historiens  grecs  et  latins  nous  citent  des 
oracles  que  l'on  allait  consulter.  Consuls ,  patriciens  , 
plébéiens,  guerriers  ,  soldats  et  généraux  ,  et  même  em- 
pereurs ,  n'entreprenaient  rien  avant  que  l'oracle  n'eût 
parlé.  La  vue  d'une  colombe  ou  d'un  corbeau,  d'un 
scorpion  ou  d'un  serpent ,  la  rencontre  d'un  borgne  ou 
d'inie  fcnnne  enceinte  ,  étaient  de  bons  ou  de  mauvais 
présages  ,  qui  faisaient  suspendre  ou  différer  un  voyage  , 
ou  tout  autre  entreprise,  l^ourquoi  la  ville  de  ISismes 
n'aurait-elle  pas  eu  son  orac'.e?  Les  auteurs  nous  disent  : 
la  voix  de  l'oracle  était  cadavéreuse  comme  si  elle  sor- 
tait (le  dessous  terre  ,  m.lPrforte  et  tonnante  ;  tantôt  elle 
vibrait  connue  dans  Cdirciiu  ,  et  tantôt  elle  paraissait 
gronder  comme  la  suite  d'un  orage  lointain. 

Le  Temple  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjh  vu,  était  peu 
éclairé  :  un  prêtre  conduit  un  homme ,  qui  se  prosterne 
dès  le  premier  pas ,  et  cherche  U  découvrir  dans  les 
traits  ou  dans  les  yeux  immobiles  de  cette  statue  de 
bronze,  qui  est  au  fond  et  qu'k  peine  il  entrevoit, 
quelque  chose  de  rassurant.  Il  écrit  ou  il  fait  sa  ques- 
tion de  vive  voix;  mais  sa  voix  tremble,  ses  genoux 
fléchissent  sous  lui ,  sa  vue  se  trouble  ;  quel  sera  son 
sort?  Les  trépignemens  des  pas  sur  la  voûte,  répétés 
par  l'écho,  lui  senii)lent  les  grondemens  de  la  foudre  ; 
il  en  a  vu  briller  l'éclair  ;  des  rayons  ont  jailli  dans  les 
yeux  transparens  de  la  statue  ;   d'autres  rayons  lumi- 
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neux   se  sont    montrés    instantanément  autour    de   la 
tête  ;  le  dieu  est  irrité  ,  et  ce  mallieineux  ,  pour  l'apai- 
ser, que  ne  donnerait-il  pas? 

Cependant ,  un  initié  est  descendu  par  l'un  des  pui- 
sards que  nous  avons  décrits  ,  soit  par  une  machine  à 
poulie,  une  grue ,  un  fuseau,  n'importe;  masqué  par 
la  riche  draperie  ,  il  s'est  placé  derrière  la  statue  ,  ayant 
juste  la  tête  à  hauteur  du  pied  de  celle-ci  ;  et  jetant 
une  bouffée  de  résine  enflammée  dans  le  creux  de 
l'oracle,  il  a  produit  la  terreur  que  nous  avons  signalée. 
Et  puis  la  réponse  aura  été  ce  qu'on  aura  voulu,  mais  k 
coup  sur  elle  aura  été  vibrante  dans  le  bronze ,  et  ca- 
verneuse ,  si  elle  a  été  poussée  du  fond  du  puits  ;  plus 
bruyante  dans  un  porte-voix  ,  et  plus  sombre  ,  si  elle 
a  été  faite  par  un  ventriloque. 

Au  temps  de  M.  de  Séguier ,  l'on  trouva  une  belle 
tête  en  bronze  ,  présentant  tous  les  caractères  que  nous 
avons  attribués  a  la  statue  de  notre  oracle  ,  avec  plu- 
sieurs fragmens  d'une  draperie  largement  exécutée. 
Ces  objets  sont  au  Musée.  (Voyez  Histoire  des  Anti- 
quités de  la  ville  de  Nismes)  ,  et  la  planche  des  frag- 
mens ,  fi  g.  2(1  bis. 

Maucomble  a  fait  imprimer  son  ouvrage  en  1767, 
k  Amsterdam.  Cet  ouvrage  est  très-rare  aujourd'hui  ;  il 
fut  mis  h  l'index  ,  ce  qui  est  cause  qu'on  n'en  retrouve 
que  des  éditions  tronquées  ,  où  l'histoire  de  la  ville , 
avec  ses  troubles  religieux  et  ses  guerres  civiles  rap- 
portés trop  impartialement ,  ainsi  que  les  noms  et  les 
méfaits  de  chacun  ,  a  été  nmtilée  ou  modilîée.  Nous 
voyons  dans  cet  ouvrage  précieux  ce  qui  suit ,  en  par- 
lant du  Temple  de  Diane. 

a  Cet  édifice   est   d'ordre  composite  ;    il  forme  un 
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»  vaisseau  de  7  toises  3  pieds  de  loiiiiTH'ur  (  1  T)  ni è Ires \ 
»  et  de  A  toises  6  pieds  \\  pouces  de  largeur  (9  mètres 
»  75  centimètres).  La  hauteur  est  de  (i  toises  1  pied 
»  6  pouces  (  12  mètres  60  centimètres).  Il  est  voûté 
»  en  forme  de  tonne  et  couvert  de  dalles,  l.a  voùtç 
»  était  portée  intérieurement  par  seize  colonnes  ,  au 
»  haut  desquelles  règne  une  corniche  dentelée.  Chaque 
»  mur  latéral  contient  cinq  niches ,  et  il  y  en  a  une  de 
»  chaque  côté  de  la  porte  d'entrée.  La  principale  divi- 
»  nité  était  placée  dans  le  fond  du  Temple  ,  vis-k-vis 
»  de  la  porte  d'entrée ,  dans  un  réduit.  De  chaque 
»  côté  de  ce  réduit ,  il  y  en  a  deux  autres  au  fond  des- 
»  quels  est  une  espèce  de  soupirail  qui  pouvait  servir 
»  ou  a  laisser  exhaler  la  fumée  des  victimes  (1)  ou  à 
y>  rendre  des  oracles.  Les  galeries  des  côtés  servaient 
y>  à  conduire  au  logement  des  prêtres  ;  les  voûtes  de 
j»  ces  galeries  étaient  en  forme  de  tonne ,  divisées  en 
»  trois  parties  :  la  première  était  au  niveau  de  celle 
»  du  temple,  la  seconde  était  plus  hasse  d'une  toise, 
»  et  la  troisième  avait  à  peu  près  la  même  inclinaison. 
»  Des  degrés  de  grandes  pierres  plates  formaient  une 
j»    pente  aisée  qui  conduisait  vers  l'autel.  » 

Cet  auteur  n'est  pas  le  seul  qui  ait  pensé  que  l'on 
rendît  des  oracles  au  Temple  de  Diane  ;  et  c'est  en 
effet  le  seul  emploi  que  l'on  puisse  donner  à  ces  pui- 
sards. 


(i)  Nous  avons  déjà  dit,  dans  l'Histoire  des  Anliquites  delà 
ville  de  Nisnies  ,  qu'il  était  impossible  de  supposer  que  l'on  eût 
brûlé  les  victimes  au  fond  de  ces  puits  oli  il  n'y  avait  pas  d'air  j 
que  d'ailleurs  le  peuple  devait  voir  brûler  les  victimes,  ce  qui 
ciît  été  impossible  à  six  pieds  de  profondeur. 
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Résumé  historique  du  Temple  de  Diane. 

Ce  Temple  doit  son  origine  aux  premiers  habitans  de 
nos  contrées.  Les  prêtres  gaulois  ou  druides  établis- 
saient le  sanctuaire ,  dans  lequel  ils  renfermaient  la 
jeune  druisse  qui  leur  servait  de  prophétesse  ,  le  plus 
près  possible  d'une  fontaine  ou  d'un  ruisseau  ,  et  cela 
pour  fournir  plus  commodément  a  ses  besoins  et  à  ceux 
du  culte.  Une  crevasse  dans  le  rocber  ou  une  grotte 
un  peu  élargie  et  taillée  a  pic ,  formait  une  cbam- 
brette  qui  pouvait  être  fermée  facilement  ;  deux  grosses 
pierres  dressées  et  une  troisième  mise  a  plat ,  for- 
maient l'autel  ou  dolmen.  L'écho  de  notre  fontaine 
venait  compléter  toute  la  scène  de  superstition  reli- 
gieuse, en  répétant  les  sons  de  l'oracle.  Ces  peuples  ado- 
raient Odin  ,  Othin  ou  Teutatès.  Ces  divinités  sont  peu 
connues  ;  mais  plus  tard ,  les  Gaulois  eurent  des  dieux 
pour  tous  leurs  besoins  ,  et  les  Grecs  furent  tout  surpris 
de  retrouver  chez  eux  tous  les  dieux  du  ]  aganisme  , 
sous  d'autres  noms  ,  il  est  vrai ,  mais  avec  les  mêmes 
attributs  (Tbieriy).  Cependant  les  Volces  curent  un 
culte  plus  particulier  pour  la  déesse  Xemausa-FIccate  ou 
Diane.  Je  crois  que  c'est  la  l'origine  du  rom  de  notre 
Temple. 

Lorsque  les  Romains  colonisèrent  la  Gaule ,  ils  en 
firent  un  Panthéon  (1).  Les  chrétiens  y  consacrèrent 
une  chapelle  qui  fut  occupée  par  les  religieuses  de  saint 
Benoît,  mais  qui  fut  démolie  en  1567.  Plus  tard,  on 
y  a  déposé  les  beaux  fragmens  antiques  trouvés  dans  les 
fouilles ,  jusqu'à  la  formation  d'un  Musée  dans  la  Mai- 
son-Carrée. 

(i)  Meuard  ,  Giangcnt ,  elc. 
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me 


La   Fontaine ,   les  Bains  publics  et  les  Bains 
particuliers. 


^nmtxxt  ^î^ 


Ancien  Procureur  impérial,    Président  honoraire  de  la 
Cour  royale  de  Nisnies  et  ancien  Maire. 


MOIVSIEUR  , 

Vous  avez  prolégé  mes  premiers  t]a\aux  en  me 
chargeant  de  la  conduite  de  ceux  que  vcus  faisiez  exé- 
cuter. Ce  contact  avec  les  Monumcns  an'.i  jues  autour 
desquels  vous  me  faisiez  fouiller,  m'a  jeut-etre  com- 
muniqué cette  étincelle  qui  a  fait  de  moi  un  antiquaire; 
au  moins  est-il  vrai  que  l'étude  des  fragmens  et  des 
médailles  que  nous  découvrions  ,  m'en  a  donné  le 
goût  et  a  commencé  mon  éducation  archéologique.  J'ai 
toujours  trouvé  en  vous  une  protection  constante. 
Puisse  cet  hommage  vous  prouver  ma  reconnaissance 
et  les  efforts  que  Je  fais  pour  la  mériter  ! 

Recevez  ,  etc. 
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LA  FO^TAIINE  ,  LES  BAINS  PUBLICS 

ET 

LES  BAINS  PARTICULIERS. 

Parler  des  Bains  ,  c'est  parler  de  notre  jolie  Fontaine 
que  Ton  pourrait  U  juste  titre  nommer  la  mère  de  la  ville 
de  Nismes.  En  effet ,  si  nous  nous  reportons  a  l'époque 
où  nos  Gaulois,  Celtes  et  Liguriens  (dont  nous  avons 
parlé  dans  la  lettre  3""^)  ,  habitaient  ce  pays,  nous  n'y 
trou^ons  que  quelques  baraques  en  chaume  ou  les  grot- 
tes foraiées  par  la  nature  et  dont  ils  avaient  fait  leurs 
demeures.  Vivant  de  la  chasse  ou  de  la  pêche  (1),  se 
tatouant  et  se  peignant  le  corps  avec  des  sucs  d'herbes 
(Tliieny  ,  ils  durent  être  séduits  par  le  voisinage  d'une 
source  comme  la  nôtre  ,  placée  dans  un  bois  touffu  et 
peuplé  de  gibier  ,  près  d'un  rocher  qui  abritait  des 
vents  froids  de  l'hiver ,  et  donnait  pendant  l'été  une 
agréable  fraîcheur.  La  nature  du  culte  des  Gaulois , 
ajoute  a  la  certitude  de  cette  opinion.  Les  druides , 
qui  étalent  leiu's  prêtres  ,  ne  construisaient  pas  de  tem- 
ples ,  mais  c'était  le  plus  souvent  dans  des  réduits  for- 
més par  la  nature  qu'ils  établissaient  le  sanctuaire  dans 
lequel  ils  renfermaient  leur  jeune  druisse  ou  drui- 
desse ,  vierge  prophétesse,  malheureuse  victime  cloî- 
trée ,  qui  ne  se  montrait  en  public  qu'un  instant ,  lors 
des  grandes  cérémonies. 


(r)Lu  rivière  du  Vistre,  qui  prend  naissance  à  notre  Fontaine, 
«st  tics-pi)issonneiise ,  et  devait  l'être  davantage  à  une  époque 
oii  le  marc  du  vin  des  brûleurs  et  les  coulcuii  des  Icinluriers  ue 
venaient  pas  corrompre  ses  eaux. 
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Quelquefois  l'art  aidait  la  nature  (1);  une  cavité  se 
présentait  naturellement  ;  on  l'élargissait ,  on  'a  rendatt 
praticable  ,  et  bientôt ,  avec  quelques  énormes  blocs 
de  pierre  placés  au-devant,  le  sanctuaire  était  formé; 
telle  est  l'origine  de  notre  Temple  de  Diane  (2). 

Que  l'on  me  permette  une  observation  :  Les  Pvomains 
(toutes  les  fois  que  la  chose  était  possible)  appuyaient 
leurs  théâtres  contre  des  rochers ,  parce  que  la  pose  des 
gradins  en  était  plus  facile  et  l'ouvrage  a  moitié  fait. 
(Voyez  le  théâtre  d'Orange  et  celui  de  la  Sicile.)  Mais 
ils  n'eussent  pas  creuse  dans  une  montagne ,  pour  ob- 
tenir tout  le  vaisseau  de  notre  Temple ,  s'ils  n'eussent 
déjà  trouvé  le  travail  bien  avancé  ;  et ,  en  effet ,  si 
nous  examinons  ce  monument ,  nous  le  voyons  taillé 
dans  le  roc ,  qui  vient  le  serrer  de  tous  côtés  et  que 
nous  trouvons  même  sous  nos  pieds  dans  le  cotiloir. 
Ainsi,  la  étiiit  l'oracle  des  druides,  1600  ans  a^ant 
J.  Cl  ;  et  Ik  fut  aussi  l'oracle  des  Romains  ,  lorsque 
ceux-ci  eurent  fondé  la  colonie  de  Nismes  (3). 

Mais  puisque  nous  parlons  des  Temples  de  la  Fon- 
taine ,  nous  devons  faire  connaître  notre  opinion  sur 
tous  ceux  qui  y  étaient  placés  jadis.  La  tête  en  bronze 
(  Apollon  ou  Phébus)  qui  est  au  Musée  (4),  fut  trouvée 
a  la  Fontaine  ;  nous  avons  dit  que  nous  croyion:i  que 
c'était  celle  de  l'oracle.  La  statue  en  marbre  d'Apollon 

(i)  C'est  toujours  près  d'un  ruisseau  ou  d'une  source  que  les 
druides  gaulois  plaçaient  leur  sauctuaire  :  celui  d'Uzes,  taillé 
dans  une  crevasse  de  rocher,  est  aux  bords  du  petit  canal  de  Fout- 
d'Urre  ;  il  a  été  élargi  par  la  main  des  hommes. 

(  Voyez  le  temple  des  druides ,  à  Uzés.  ) 

(2)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  du  T-cmple  de  Diane. 

(3)  Planche  des  t'ragmens  26  ,  6.  ^ 
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fut  li'ouvdc  aussi  à  la  FoiUaine  (1)  ;  Ménard  ne  dit  pas 
dans  queVe  partie  de  cette  promenade  elle  fut  décou- 
■verte  ;  mais  pendant  que  nous  étions  conducteur  des 
fouilles,  et  lorsque  nous  fûmes  chargé  de  faire  un  canal 
pour  recevoir  le  Uiyau  destiné  a  l'ascension  des  eaux 
du  bélier  hydraulique,  nous  trouvâmes  une  partie  du 
bras  de  cette  statue  ,  près  du  pavé  mosaïque  qui  est 
à   droite  de  la  source. 

Si  nous  considérons  la  localité ,  nous  verrons  que , 
dans  cette  direction  ,  le  rocher  coupé  a  pic  au  nord  (2), 
formerait,  jusqu'à  la  mosaïque,  uns  vaste  enceinte  du 
Temple  d'Apollon  aujual  elle  aurait  appartenu  ;  la 
source  placée  entre  ces  deux  monumens  servait  aux 
ablutions,  et  plus  bas  conune:i(  aient  les  Bains  (3). 

La  construction  actue'le  de  nos  bassins  ,  n'est  pas 
aussi  étrangère  qu'on  le  pense  à  csUe  des  anciens  Bains  ; 
car  ,  outre  que  l'on  a  copi  ■  ia  frise,  dont  l'original  est 
au  Musée  (  i j ,  les  petites  cliambres  ,  sous  les  balcons 
actuels ,  sont  construites  sur  les  premières  assises  anti- 
ques; elles  recevaient  des  baignoires  oii  les  dames  romai- 
nes prenaient  les  bains ,  tandis  que  les  rigoles  parallèles 
au  nymphaiim ,  servaient  U  prendre  des  bains  de  pieds. 
Plus  bas  ,  le  bassin  romain  servait  aux  hommes. 

La  source  en  sortant  du  creux  où  elle  sourd  ,  pre- 
nait la  même  direction   qu'aujourd'hui  ;    le   pont  était 

(i)  Planche  des  iragmens  27  ;  elle  est  au  Miise'e  de  Paris. 

(2)  Il  faut  supposer  la  disparition  de  la  terrasse  qui  masque 
ce  point. 

(3)  Voyez  la  belle  colonne  des  Bains  au  Musée  ■  planche  des 
fragmens  2g  ;  plan  des  Bains. 

(4)  Planche  des  fr  agniens  2.6. 
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à  la  même  place ,  seulement  il  avait  trois  arclies  aux- 
quelles il  ne  manquait  que  les  cintres  ;  je  suis  surpris 
qu'au  lieu  d'en  construire  un  nouveau ,  Ton  n'ait  pas 
restauré  l'ancien  dont  les  piles  étaient  conservées. 
(  Voyez  le  plan  ci-derrière.)  Je  n'admets  donc  pas  l'opi- 
nion de  M.  Mérimée  qui  fait  des  thermes  de  notre  Fon- 
taine (1). 

(i)  Les  thermes  de  Nismes  e'taient  situe's  où  est  aujouid'huî 
rHôpital-ge'nëial;  car  M.  Grangent  nous  dit  que  l'on  y  trouve 
des  murs  revêtus  en  briques  ;  ce  qui  se  pratiquait  pour  conserver 
la  chaleur.  Plusieurs  belles  mosaïques  sont  encore  place'es  dans 
IVglise  de  cet  établissement ,  et  le  nom  de  la  rue  des  Vieilles 
F.(ui>es  ,  doit  attester  cette  opinion ,  qui  d'ailleurs  est  celle  de 
Ménard  et  de  plusieurs  auteurs. 

L'une  des  mosaïques  ci-dessus  ,  forme  un  fond  blanc  bordé 
d'une  belle  torsade  ,  dont  nous  avons  un  fragment  au  Musée  ;  du 
reste  ,  cette  bordure  ressemble  à  celle  de  la  grande  mosaïque  de 
la  Maison  -  Can"ée  ;  les  couleurs  en  sont  aussi  belles  et  aussi 
variées. 

L'autre  pre'sente  un  fond  jaune ,  divise'  en  carres  par  des  lignes 
diagonales  ondule'es  et  croise'es  par  d'autres  lignes  semblables. 
L'ne  petite  fleur  est  place'e  au  centre  de  chaque  compartiment. 
Ce  pave  fait  très-bien  et  ressemble,  à  une  toile  peinte. 


I 
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PLAN  DES  BAINS  ANTIQUES  DE  NISMES. 

A.  Source. 

B.  Pont  à  trois  arches. 

C.  Digne. 

D.  Escalier  pour  descendre  aux  bains. 

E.  Emplacement  des  bains,  connu  sous  le  nom  de  nymphe'e.] 

F.  Bassin  romain  ou  bain  pour  les  hommes. 

G.  Prise  d'eau  distribue'e  aux  bains  par  les  canaux  H,  I. 

H.  Aqueduc  recevant  les  eaux  de  la  prise  G,  pour  les  conduire 
au  nymphe'e  E. 

I.    Aqueiluc  qui  les  conduit  au  bassin  romain  F. 

J.   Temple  de  Diane. 

K.  Piédestal  ^ur  lequel  e'tait  posée  une  grande  statue, 

L.  Massif  général  du  njmphée,  entouré  d'eau ,  oîi  l'on  arrivait  par 
la  terrasse  jetée  du  côté  du  midi,  et  soutenue  par  les  co- 
lonnes n°  8. 

M.  Mosaïque  que  je  crois  avoir  appartenu  à  un  Temple  d'Apollon. 

S.  Canal  que  l'on  suppose  être  une  branche  de  l'aqueduc  du 
Gdrd ,  et  qui  ,  sans  doute ,  était  destiné  à  suppléer  à  la 
Fontaine ,  lorsque  pendant  la  sécheresse  celle-ci  ne  pou- 
vait fournir  aux  besoins  des  baigneurs. 

O.  Escalier  pour  descendre  dans  le  grand  bassin  de  la  source. 

N°  I.  Pelit  canal  destiné  à   l'écoulement  des  eaux  pluviales  du 
Temple  de  Diane. 

2.  Bassin  oii  elles  étaient  reçues.  * 

3.  Canaux  pour  conduire  les  eaux  des  bains  à  la  rivière. 

4.  Martellière  oii  l'on  distribuait  les  eaux  aux  divers  canaux 

qui  traversaient  la  ville. 

5.  Conduite  du  grand  canal. 

6.  Colonnes  des  galeries  au-dessus  des  bains. 

7.  Kigoles  pour  se  laver  les  pieds.  (  On  pouvait  cependant 

prendre  des  bains  entiers ,  quand  on  avait  eu  le  soin  de 
faire  remonter  les  eaux  de  dix-huit  pouces  au-dessus 
du  niveau  du  pavé ,  au  moyen  des  écluses.  Alors  on 
s'asseyait  sur  la  pierre.) 
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Maiiilcnant  si  nous  examinons  ce  plan  ,  nous  serons 
forcrs  de  faire  les  rc^flexions  suivantes  : 

En  suj)posanl  que  le  Temple  th;  Diane  eût  ('té  destiné 
à  servir  pour  des  thermes  ou  bains  ,  ou  qu'il  fût  seule- 
ment le  péristyle  ou  la  succursale  dé  cet  établissement , 
on  n'eût  pas  dirigé  les  eaux  de  la  source  du  coté  op- 
posé ;  en  effet ,  le  contraste  est  frappant  :  non-seule- 
ment l'architecte  qui  a  fait  cette  construction  a  con- 
duit les  eaux  de  la  Fonîaine  a  l'angle  nord-est  du  nym- 
pbée  ,  tandis  que  le  chemin  eût  été  plus  court  en  les  y 
faisant  entrer  par  celui  de  l'ouest ,  mais  il  a  même 
dépassé  cet  angle  ;  or ,  il  était  tout  naturel  de  placer 
les  eaux  devant  le  Temple  ,  si  ce  lieu  était  une  espèce 
de  salon  pour  se  reposer.  En  sortant  du  portique  ,  une 
belle  rampe  qui  aurait  embrassé  tout  le  devant  de  la 
façade  du  monument,  aurait  conduit  aux  bains  ,  et  bien 
qu'ils  eussent  été  k  4  mètres  67  centimètres  (14  pieds) 
de  profondeur  ,  cela  n'eût  pas  été  un  motif  de  nature  a 
faire  absolument  rejeter  cette  opinion.  Mais  comment 
l'admettre  ,  lorsque  d'une  part  la  distance  considérable 
qui  sépare  ces  deux  établissemens  (44  mètres)  paraît 
s'y  opposer ,  et  que  de  l'autre  toutes  les  précautions 
ont  été  prises  pour  en  éloigner  le  tumulte  inséparable 
de  tels  lieux ,  et  laisser  le  cuite  s'exercer  commodément 
dans  l'enceinte  sacrée  qui  environnait  le  sanctuaire. 

Les  aqueducs  H.  I.  couverts  par  des  dalles,  prenaient 
les  eaux  au  bassin  G.,  et  les  conduisaient  aux  bains. 
Dans  la  description  du  Temple,  nous  avons  signalé  un 
petit  canal  en  forme  d'Y,  n"  1.  Il  recevait  les  eaux  plu- 
viales de  noire  édifice,  et  les  amenait  au  bassin  n*^  2  , 
cil.  elles  étaient  retenues  pendant  le  jour  pour  n'être 
lacliées  que   la  nuit ,  et  cela  afin  que  les  impuretés 
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qu'elles  auraient  pu  contenir  ,  n'arrivassent   pas  jus» 
qu'aux  baigneurs  (1). 

Les  eaux  de  notre  source  ont  une  telle  fraîcheur, 
qu'il  serait  absurde  de  supposer  que  les  dames  romaines 
eussent  pu  la  supporter.  Mais  notre  plan  nous  prouve 
que  tout  avait  été  prévu  ;  la  digue  C.  retenait  les  eaux 
dans  le  premier  bassin  ;  alors  ,  en  s'élevant ,  elles  attei- 
gnaient l'ouverture  de  la  prise  G.  ,  et  étaient  portées 
aux  divers  bains  oîi  elles  se  reposaient  pendant  un  ou 
plusieurs  jours,  et  étaient  ainsi  chauffées  par  les  rayons 
du  soleil.  Plusieurs  canaux  avaient  été  ménagés  pour 
les  conduire  dans  la  rivière  au  point  n^  4  ,  où  se  trou- 
vaient plusieurs  autres  canaux  destinés  a  distribuer 
les  eaux  de  la  source  aux  divers  quartiers  de  la  ville , 
pour  les  besoins  du  peuple  ou  pour  les  fontaines  pu- 
bliques (2). 

Quant  au  canal  L.  N.  N. ,  nous  croyons  qu'en  effet , 
il  faisait  partie  de  l'aqueduc  du  Gard  ;  et  lorsque  nous 
voyons  les  tristes  résultats  d'une  longue  sécheresse , 
nous  comprenons  que  les  Romains  aient  voulu  non-seu- 
lement satisfaire  aux  besoins  des  baigneurs ,  mais  encore 
remplacer  les  eaux  de  la  source  de  Nismes  par  celles 
qui  venaient  d'Uzés.  Mais  ce  canal  même  nous  fera  faire 
une  remarque  précieuse  :  il  passe  sous  la  mosaïque  M.  ; 
nouvelle  preuve  de  l'infériorité  du  niveau ,  car  il  est 

(i)  Nous  devons  présumer  que  quelque  conduit  les  jetait  dans 
les  e'goùls  de  la  ville. 

(■2)  Les  tuyaux  de  plomb  irouve's  sur  divers  points  ,  et  portant 
les  inscriptions  J.  CHISPIVS.  elCRISPIVS.  PRIMIGEXIVS.  F. 
(  Voyez  Histoire  des  Anliquitës  de  Nismes,  8™  édition  ) ,  prouvent 
cette  opinion.  Ceux-ci  furent  trouve's  près  le  Palsis  de  justice  et 
dcvaieal  conduire  Tcaii  au  palais  de  Ploline,  élevé  par  A-drien. 
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au-dessons  du  pavé  du  Temple  d'environ  deux  mètres. 
(  Voyez  (  e  que  nous  avons  dit  du  Temple  de  Diane  et  du 
canal  trouvé  chez  M.  Rouvière-Cabane.  j 

Quant  à  notre  Fontaine,  arrant^ée  en  1753  par  M. 
Maréchal  ,  directeur  des  fortifications  ,  elle  rappelle 
peut-être  un  peu  trop  la  spécialité  de  son  auteur. 

Les  embellissemens  récens  font  honneur  aux  admi- 
nistrateurs de  la  cité  ;  ce  beau  jardin  anglais  dont  nous 
avons  conduit  presque  en  totalité  les  travaux ,  possède 
une  force  de  végétation  surprenante  ;  les  allées  qui  con- 
duisent à  la  Tourmagne ,  en  passant  sur  un  rocher 
jadis  à  peine  praticable  ,  sont  magnifiques.  La  verdure, 
les  fleurs ,  la  fraîcheur  ,  le  chant  du  rossignol  et  celui 
de  mille  oiseaux  en  font  un  véritable  Eden. 

Mais  telles  sont  les  vicissitudes  de  ce  monde  ,  que 
cette  montagne  a  déjà  porlé  deux  noms  depuis  1823. 
Jusqu'en  1830  ,  c'était  le  Mont  cC Haussez,  du  nom  du 
préfet  sous  l'administration  duquel  commencèrent  les 
embellissemens.  Dejiuis ,  il  a  pris  celui  de  Mont  Cava- 
lier ,  du  nom  du  maire  qui  fit  exécuter  les  travaux.  Je 
crois  que  tous  ceux  qui  admireront  ce  site  délicieux ,  de- 
vront éprouver  un  sentiment  égal  de  reconnaissance 
pour  ces  deux  excellens  administrateurs  (1). 

(i)  En  iSiS,  M.  le  marquis  de  Pange  ,  mare'chal-de-camp 
commandant  le  département,  étant  un  jour  à  promener  à  cheval 
avec  M.  d Haussez,  Icmoigna  qu'il  lui  serait  agréable  de  pouvoir 
terminer  le  tour  de  ville  par  la  Tourmagne;  mais  la  montagne 
e'iait  trop  escarpée  et  hérissée  de  rochers,  pour  le  tenter.  C'est 
alors  qu'il  conseilla  au  préfet  de  faire  disparaître  ces  roches 
nues  et  d'j  tracer  des  allées.  Le  lendemain ,  il  disait  dans  une 
soirée  :  «  Je  ne  laisserai  aucun  repos  au  préfet  qu'il  n'ait  fait  ar- 
»>    ranger  la  montagne  de  la  Fontaine.  » 

Merci  à  M.  le  marquis   de  Pange! 
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Les  eaux  de  la  Fontaine  sont  peu  abondantes  et  ne 
peuvent  suffire  k  nos  besoins  :  la  ville  doit  de  la  recon- 
naissance à  M.  de  Cbastcllier ,  ancien  maire  et  député  , 
pour  l'établissement  des  bornes-fontaines  qui  en  ont  fait 
une  sage  répartition  dans  tous  les  quartiers  ,  et  celui 
d'une  belle  pièce  d'eau  qui  rafraîchit  l'Esplanade  au 
milieu  de  laquelle  elle  forme  une  fontaine  jaillissante. 

Mais  notre  source  qui  donne  naissance  ,  pendant  plu- 
sieurs mois  de  l'année ,  a  une  rivière ,  ne  fournit  dans 
l'été  que  de  60  k  90  pouces  d'eau  ,  somme  bien  insuffi- 
sante aux  besoins  de  notre  industrie  et  de  nos  fabri- 
ques. Espérons  que  bientôt ,  nous  devrons  signaler  a  la 
reconnaissance  publique ,  le  nom  de  l'administrateur 
qui  aura  contribué  k  faire  arriver  a  Nismes  un  canal , 
dont  le  projet  est  déjk  depuis  loeg-temps  entre  les  mains 
du  conseil  municipal. 

B.UNS  PARTICULIERS ,  A  NISMES. 

M.  Rouvière  Cabane  faisait  construire  une  fabrique 
de  soierie  dans  la  rue  de  la  Fontaine  ,  lorsqu'en  creusant 
pour  établir  les  caves  et  les  fondations  ,  il  trouva  l'aque- 
duc du  Gard  longeant  la  rue ,  k  une  profondeur  de  2 
mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol  (1).  A  côté  ,  mais 
un  peu  plus  bas  ,  il  trouva  une  salle  de  bains ,  d'une 
forme  elliptique ,  ayant  au  grand  diamètre  8  mètres , 
et  au  petit,  6  environ.  Elle  était  voûlée  et  prenait  jour 
d'en  haut  par  une  ouverture  circulaire.  Une  corniche 
régnait  autour  de  l'édifice  et  était  placée  k  environ  2 

(i)  Cet    aqueduc    vient    encore    d'être    découvert    derrière  la 
Citadelle,  dans  une  étendue  de  plus  de  ^o  mètres;  il  est  parfaite 
ment  conserve. 
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mètres  et  demi  de  hauteur.  Cette  corniclie,  extrême- 
ment saillante  ,  formait  comme  un  abri  sous  lequel 
étaient  placés  les  baigneurs  qui  étaient  assis  dans  des 
fauteuils  en  marbre  ,  rangés  autour  de  l'ellipse.  D'a- 
près les  fragmens  que  nous  en  possédons  ,  ces  fauteuils 
avaient  pour  pieds  de  devant  un  griffon  ,  les  ailes  dé- 
ployées ;  les  bras  étaient  ornés  d'une  tele  de  lion.  Au 
centre  de  l'appartement ,  sur  un  piédestal ,  était  posée 
luie  statue  de  Vénus  sortant  du  bain.  Un  conduit  en 
marbre  prenait  l'eau  dans  l'aqueduc  dont  nous  avons 
parlé. 

Tous  ces  objets  ayant  été  détruits ,  il  serait  difticile 
de  les  reproduire  ,  mais  il  nous  en  reste  un  morceau 
bien  précieux  :  c'est  le  bas-relief,  servant  d'enseigne  k 
l'établissement ,  que  M.  Ivouvière  a  eu  la  complaisance 
de  nous  céder. 

Ce  bas-relief  représente  deux  personnes.  La  première 
est  une  dame  romaine  qui,  après  s'être  baignée  ,  fait  sa 
toilette  ;  elle  se  peigne.  La  seconde  est  une  esclave  qui 
lui  présente  un  double  miroir  ;  elle  a  le  pied  appuyé 
sur  une  amphore  qui  doit  contenir  des  parfums. 

Ce  bas-relief  est  plus  précieux  par  sa  rareté  que  par 
l'exécution.  11  laisse  quelque  chose  à  désirer  pour  les 
figures  ;  les  bras  et  les  draperies  valent  mieux.  Cepen- 
dant la   coiffure  est  celle  du  temps  de  I  auslinc. 

En  parlant  du  Temple  de  Diane  ,  nous  avons  promis 
de  revenir  sur  l'article  de  M.  Mérimée  ,  qui  en  fait  des 
bains ,  et  sur  la  vieille  tradition  qui  prétend  amener 
sur  ce  temple  les  eaux  du  Gard  et  les  faire  jaillir  par 
les  deux  créneaux  placés  de  chaque  côté  de  la  porte. 
Ils  servaient ,  dit-on  ,  a  donner  des  douches  aux  mal- 
heureux baigneurs,  qui  se  plaçaient  sous  le  porche. 
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Examinons  maintenant  a  quel  niveau  M.  Rouvière  a 
trouvé  cet  aqueduc.  Nous  avons  fait  maintes  opérations: 
et  comparant  le  niveau  du  point  où  ce  dernier  a  été 
trouvé  avec  celui  du  canal  de  la  Fontaine,  à  l'endroit  le 
plus  rapproché  du  précédent ,  et  suivant  les  élévations 
des  écluses  dans  ce  canal  pour  arriver  au  niveau  ac- 
tuel de  la  source.  Enfin  comparé  au  niveau  intérieur 
du  Temple  de  Diane  ,  il  en  est  résulté  une  diflerence 
d'environ  1  mètre  50  centimètres  ;  de  sorte  que  l'aque- 
duc chez  M.  Rouvière  serait  plus  bas  que  le  niveau 
du  Temple  de  4  pieds  et  demi  (Ij.  il  en  résulte  que 
les  eaux  de  ce  conduit  ne  pouvaient  remonter  au  Tem- 
ple ;  tout  au  plus  il  aurait  pu  les  déverser  dans  le  bassin 
romain. 


(i)  L'aqueduc  indique  sur  le  plan  par  les  lettres  N.  N.,  est  au 
même  niveau  ,  et  doit  être  la  suite  de  celui  qui  a  été  trouve  daus 
la  rue  de  la  Fontaine. 


Toier'/ri  a  irn  e 
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Ce  monument,  le  plus  antique  de  Nismes  et  peut-être 
de  la  France ,  semble  posé  comme  un  factionnaire 
avancé  pour  garder  la  ville.  Son  aspect  est  des  plus 
pittoresques  ;  on  l'aperçoit  h  une  fort  grande  distance, 
comme  une  vigie  ;  cependant  il  faudrait  bien  se  garder 
de  croire  qu'il  fut  un  phare  pour  la  mer ,  que  l'on  voit 
de  son  faîte  ,  quoiqu'elle  se  trouve  éloignée  de  huit 
lieues.  Bien  des  opinions  ont  été  émises  sur  l'usage  au- 
quel cet  édifice  a  servi ,  et  je  crois  qu'il  y  a  eu  bien 
des  erreurs  avancées.  Malgré  tout  ce  qui  a  été  dit ,  je 
suis  encore  dans  l'incertitude  ,  et  ne  puis  me  décider  k 
choisir  ;  je  crois  cependant  que  l'article  le  plus  scienti- 
fique, écrit  sur  ce  sujet,  est  celui  qui  porte  pour  titre  : 
Essai  sur  la  Tourmagne  de  Nismes,  par  M.  Pelet  (I). 
On  y  lit  : 

»   Le  penchant  qu'on  a  généralement,    dans  l'étude 

(i)  Cet  article  est  insère  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  du 
Gard,  de  i833  et  i834.  Nous  croyons  faire  plaisir  à  l'auteur  et 
au  lecteur  de  le  donner  ici ,  comme  e'tant  une  des  meilleures  cho- 
ses (jui  aieut  ele  dites  sur  ce  monument. 
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»  tlfs  nioniunens  antiques  ,  U   deviner  ce  qui  ne  s'ex- 

»  |)liqu('  pas  naturellement,  nous  conduit  souvent  ii 

»  des  r^^sultals  qu'un  examen  plus  scrupuleux  aurait 

»  d(^truits  ,  si  l'observateur ,  avant  de  céder  U  son  pre- 

»  ujior  enthousiasme  ,  eût  commencé  par  s'assurer  si 

»  les  bases  sur  lesquelles  il  s'appuie ,  n'ont  point  été 

»  altérées  ,  et  si  elles  appartiennent  au  monument  pri- 

»  niitif ,  afin  de  n'être  pas  dans  le  cas  d'expliquer  un 

»  ouvrage  antique ,  par  ce  qu'il  a  de  moderne  dans  sa 

»  construction. 

»    Cet  examen  ,  moins  négligé  ,  aurait  peut-être  con- 

»  tribué  à  approfondir  plus  mûrement  l'idée  de  RuI- 

»  man   qui ,  attribuant  tous  nos  édifices  a  Adrien ,   ne 

M  voyait  dans  la  Tourmagne  de  Nismes  qu\in  monu- 

»  ment  funéraire  ,  construit  pour  la  déification  de  Plo- 

»  tine;  et  l'on  aurait  alors  rejeté,  comme  on   le  fait 

»  aujourd'hui  ,  les  opinions  erronées  qui  ont  fait  tour- 

»  a- tour  de  cet  édifice   un   œrariiim,  un  phare  ,   une 

»  tour  de  signaux  ,  un  temple  ,  etc. 

»   ('e  monument ,   si  pittoresque  par  sa  situation  et 

p  sa  ruine  ,  attire  constamment  l'attention  des  dessina- 

j)  tturs  et  des  peintres ,  et  sous  ce  rapport  la  curiosité 

»  publique  n'a  rien  a  désirer.  Des  tableaux  variés  nous 

»  le  représentent  sous  tous  les  aspects  ,  et  le  Nîmois  re- 

»  trouve  dans  presque  toutes  les  villes  du  monde  l'i- 

»  mage  de  ce  palladium  de  sa  ville  natale. 

»    Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi  sous  le  rap- 

»  port  archéologique  ,   et   chacun  de  vous  a  été  sans 

>î  doute  ,  comme  moi ,  maintes  fois  embarrassé  de  ré- 

»  pondre  à  cette  question  si   simple  :  Quel  est  l'objet 

»  et   l'époque    de   la   construction   primitive    de  celle 

»  vieille  tour  ?  A  cet  égard ,  nous  serons  probablement 
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»  toujours  dans  l'incertilude ,  puisque  le  champ  des 
»  conjectures  est  le  seul  que  nous  ayons  à  parcourir, 
»  et  qu'il  est  si  facile  de  s'y  égarer  :  si  je  m'y  engage , 
»  Messieurs ,  c'est  dans  l'espoir  que  vous  ne  me  per- 
»  drez  pas  de  vue,  et  que  vous  m'aiderez  a  revenir 
»  sur  mes  pas  ,  si ,  séduit  par  un  mirage  trompeur ,  je 
»  me  laisse  entraîner  par  de  simples  apparences ,  par 
»  cela  qu'elles  sont  en  harmonie  avec  mes  goûts  pour 
»    les  recherches  monumentales  ,  etc. 

»)  Les  descriptions  plus  ou  moins  exactes  qui  ont  été 
»  données  de  la  Tourmagne  ,  suffisent  pour  nous  dis- 
»  penser  d'entrer  dans  les  détails  relatifs  à  sa  construc- 
M  tion.  Nous  rappellerons  seulement  que,  dans  le  prin- 
»  cipe  ,  ce  monument  formait  plusieurs  étages  super- 
»  posés  et  en  retraite  les  uns  sur  les  autres ,  de  ma- 
»  nière  à  donner  h  la  tour  primitive  une  forme 
*  pyramidale  (1)  qu'elle  conserve  encore;  que  chacun 

(t)  Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  observer  que  le  mot  ^j'- 
ramidal  n'est  guèi  e  applicable  à  la  Tourmagne.  Nous  voyons  ,  en 
effet,  dans  l'ouvrage  de  M.  Grangent ,  ce  moniimeul  rcpré.'cn'.e' 
en  restauration.  iM.  Pelet  .  qui  l'a  lui-même  resta-ire  d  iis  sa  belle 
collection  de  monumens  en  liège,  ne  lui  a  donne  anriuîe  difVerence 
avec  celle  de  ce  savant  architecte,  et  dans  l'un  et  l'autre  dessin  la 
construction  présente  si  peu  de  retraite  d'un  étage  à  l'autre  ,  f[;ie  si 
ce  n'était  la  saillie  formée  par  les  bandeaux  de  pierres  de  taille  qui 
ornaient  les  corniches  de  chaque  ordre  ,  elle  serait  presque  ina- 
perçue. 

On  peut  en  jnger  par  la  mesure  donnée  par  l'échelle  de  l'ouvrage 
déjà  cité.  Le  diamètre,  pris  au  niveau  de  la  terrasse,  est  de  i5 
mètres  4°  centimètres,  et  à  l'élage  supérieur  il  est  de  i4  mètres 
8o  centimètres.  La  petite  corniche  de  l'attique  a  i4  mètres  5o  cen- 
timètres; cette  différence  si  peu  sensible  en  déclinaison  ,  et  qui 
n'est  que  de  6o  centimètres,  se  perd  dans  une  hauteur  d'environ 
22  mètres. 
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»  des  étages  supérieurs  présente  tlans  son  plan  un  octo- 

M  gone  régulier,   tandis   que    »  elui   de  la  partie  infé- 

»  rieure  est  tout-à-fait  bizarre  et  sans  aucun  rapport 

»  avec  les  constructions  dont  cette  dernière  n'est  que 

M  le  soubassement. 

«    Cette  irrégularité  choquante  ayant  été  pour  nous 

»  l'objet  d'une  attention  toute  particulière  ,  nous  avons 

»  pu   nous    convaincre,     en   l'examinant  avec    soin, 

»  qu'elle   était  l'effet  d'une    construction   postérieure 

»  adossée  au  monument  primitif ,  à  une  époque  où  on 

»  lui  assigna  sans  doute   une  destination  diflerenle  de 

»  celle  pour  laquelle  il  avait  d'abord  été  construit.  Il 

»  sera  en  effet  démontré ,  à  quiconque  voudra  étudier 

M  attentivement  cette  ruine ,   que ,  dans  le  principe , 

»  son  plan  au  rez-de-chaussée  était  un  octogone  régu- 

•  lier  comme  celui  des  étages  supérieurs  ;  car  mainte- 

»  nant  que  le  temps  a  détruit  une  partie  de  ces  cons- 

»  tructions  appliquées  contre  l'édifice  ,  on  trouve  der- 

»  rière  elles  les  huit  faces  régulières  du  premier  sou- 

»  bassement  parfaitement   parementées  ,   ayant ,   a  2 

»  mètres  du  sol  ,  trois  retraites  qui  servaient  d'orne- 

»  ment  à    sa  base  ,  contre  laquelle  ont   é^é   adossés  , 

»  sans  adhérence  ,   les   remparts  romains  de  la  ville , 

»  ainsi   qu'une  large   rampe  soutenue    par  quatre  ar- 

»  ceaux  dont  la  hauteur  allait  croissant  jusqu'au  som- 

»  met  du  rempart ,  et  qui  avait  probablement  pour  but 

»  d'y  faire  arriver  avec  facilité  les  machines  de  guerre. 

»   La  régularité  et  les  soins  qu'on  avait  mis  a  pare- 

»  menter  et  décorer  ces  huit  faces  primitives,  ne  per- 

»  mettent  pas  de  supposer  qu'elles  eussent  été  desti- 

»  nées  ,  dans  le  principe  ,  à  être  enfouies  sous  les  murs 

a  de  ville  dont   elles  devaient   faire  partie  ;  la  solidité 
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»  demandait ,  au  contraire ,  qu'ils  ne  fissent  ensemble 
»  qu'un  seul  et  même  ouvrage  ;  et ,  dans  ce  cas ,  les 
»  Romains  n'auraient  pas  négligé  de  faire  entrer  cette 
»  tour  dans  le  système  de  défense  de  la  ville ,  en  la 
»  rendant  propre  a  ce  but  ;  ce  que  sa  forme  ne  permet 
»  pas  de  supposer ,  et  moins  encore  sa  situation  au 
j»    sommet  d'un  angle  rentrant  du  rempart  (1). 

»  De  cet  examen  on  est  forcé  de  conclure  que  la 

(i)  L'occupation  de  Nîsmes  par  les  Romains  ,  date  d'un  deraî- 
siècle  avant  l'ère  chre'tienne  ;  au  moins  est-il  vrai  que  Narbonne 
fut  colonisée  par  J.  Ce'sar ,  32  ans  avant  J.  C.  L'histoire  nous 
apprend  que  lors  du  soulèvement  général  des  Gaulois  pour  leur 
iUYrauchisseraent,  ce  prince  s'empressa  de  fortifier  Nismes  dont 
il  organisa  la  milice  ;  il  en  doubla  les  postes  ,  plaça  des  garni- 
nisons  (voyez  la  lettre  3""%  Précis  historique);  franchit  en- 
suite les  montagnes  des  Cévennes ,  etc.  Ne  pourrait-on  pas  pré- 
sumer que  notre  tour  fut  construite  à  cette  époque  désastreuse, 
ou  l'on  vit  les  Rulènes  et  les  Cadiukes  insurgés  détruire  les  cam- 
pagnes près  de  la  ville,  brûler  les  bourgs,  arracher  les  plan- 
tations et  incendier  les  blés  ;  obéissant  aux  ordres  du  chef  de  la 
guerre  sainte. 

Non-seulement  cette  tour  était  propre  à  placer  un  poste  mili- 
taire ,  mais  encore  elle  avait  l'avantage  de  découvrir  au  loin  l'ap- 
proche de  l'ennemi. 

Si  cette  conjecture,  qui  a  pour  elle  tant  de  probabilité,  paraît 
hasardée ,  il  nous  restera  celle-ci  :  il  est  constant  que  la  colonisa- 
tion de  Nismes,  par  Auguste,  est  de  27  ans  avant  J.  C.  L'inscrip- 
tion de  la  Porte  d'Auguste  fixe  à  i5  ans  avant  celte  époque  la 
construction  des  portes  et  des  murs  ;  mais  cette  vaste  enceinte  exi- 
gea au  moins  un  pareil  nombre  d'années  pour  sa  construction, 
tandis  que  celle  de  la  Tourmagne  était  impérieusement  comman- 
dée par  le  besoin  de  surveiller  un  peuple  turbulent ,  toujours 
prêt  à  prendre  les  armes  pour  secouer  le  joug  romain. 

Telle  est,  à  mon  avis,  la  différence  d'âg«î  entre  cet  édifice  et 
le  mur  qui  lui  fut  adossé  :  celui-ci  fut  construit  27  ou  5o  ans 
plus  tard. 
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»  tour  et  les  murs  n'ont  pu  être  construits  en  même 
»  temps  ;  et  IVtat  actuel  prouve  évidemment  que  la 
n  tour  existait  cléjii  lorsque  les  Romains  y  ont  appliqué 
»  les  remparts.  C'est  sans  doute  a  cette  époque  que  cet 
»  édifice  a  reçu  une  autre  destination  ,  et  qu'il  a  pu 
»  être  transformé  en  tour  de  signaux ,  correspondant 
»  avec  Marseille  et  Arles ,  par  l'entremise  de  tours 
»    semblables  dont  quelques-unes  existent  encore  (1). 

))[^Cela   posé,   a  quelle  époque  rapporterons-nous  la 
»    construction  de  notre  Tourmagne  ? 

»  Nous  avons  vu  ,  par  l'inscription  si  bien  conservée 

»  de  la  Porte  d'Auguste  ,  que  ce  fut  la  huitième  année 

»  de  la  puissance  tribunitienne  de  ce  prince  ,  c'est-a- 

»  dire  quinze  ans  avant  J('sus-Christ ,  que  notre  ville 

»  fut  enceinte   de  murs.    Or,  il   suit  de  ce  que  nous 

j>  venons  dire,  que  la  co  is  ruction   de  la  Tourmagne 

»  daterait  d'une  époque  antérieure  ;  elle  aurait  précédé 

»  l'établissement  de  la  colonie  romaine  dans  ce  pays  ^ 


(()  Je  ne  sais  si  rauteur  de  cet  article  entend  parler  de  la 
tour  de  Bellrgarde,  comme  l'onL  pense' plusieurs  e'crivaiti'^.  J'ai 
examine  avec  «oin  celte  tour,  qui  est  du  onzième  siècle  :  elle  por- 
(.iit  jadis  une  inscription  gothique  qui  a  été'  traduite  par  M.  de 
Seyne  ;  elle  coran  ence  par  ces  mots  :  «  Si  le  Seigneur  n  édifie 
>■>  la  maison,  ceux  qui  la  construisent  travaillent  en  vain.  Si  le  Sei- 
»    gneur  ne  garde  notre  ville ,  celui  qui   la   garde   veille   iuulile- 

»   ment Kkigncz  d'elle  toute  secte  el  toutes  les  embûches 

«  des  ennemis,  etc.  »  On  voit  à  celte  ruine,  qui  présente  assez 
d'intérêt ,  des  mâchicoulis  et  des  mcui  trières;  cependant  il  est 
possible  que  sur  le  )  1  iteau  même  oti  elle  est  construite,  les  Romains 
eussent  fait  une  tour  qui  correspondît  avec  la  nôtre;  quelques 
.vestiges  de  maçonnerie  antique  que  j'ai  vus  à  l'est  pourraient  le 
faire  p.csumcr. 
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»    et  nous  serions   alors  fondés  à  dire  avec  le  sarant 

•  Astruc  : 

«  La   construction  de  ce   bâtiment  ne   paraît  point 
»    être  romaine;  elle  a  plus  de  rapport  avec  la  ronslruc- 

•  tion  grecque  ,  a  en  juger  par  la  description  que  fait 
»  Vitruve  de  la  manière  de  hatir  des  Romains  et  des 
»  Grecs.  »  De  là  vient  aussi  que  presque  tous  les  au- 
»  teurs  qui  ont  parlé  de  là  Tourniagne ,  l'ont  regardée 
»  comme  un  ouvrage  fait  par  les  Gaulois  ,  sous  la  di- 
»  rection  des  Grecs  établis  a  Marseille,  «  Mais,  ajoule- 
»  t-il ,  quand  cette  date  paraîtrait  douteuse  ,  du  moins 
»    est-il  bien  certain  que  les  Romains  ne  l'ont  pas  butie  , 

•  puisque  cette  tow  ne  fait,  avec  C enceinte  des  murs 
»  de  ville ,  quun  seul  et  même  ouvrage ,  et  quon  im 
»  peut  pas  douter  que  Nismes  ne  fut  une  ville  cnnsi- 
»  déj-able ,  et  par  conséquent  une  ville  déjà  thu/ée, 
»  quand  les  Romains  se  rendirent  maîtres  du  p^js  des 
»    Polces  Arécomiques  (1). 

(i)  Cet  article  du  savant  Astruc,  loin  d'appujer  le  système 
de  l'auteur  ,  vient  le  détruire.  D'abord ,  Astruc  reconnaît  Videntité 
de  la  construction  des  murs  et  de  la  tour  ^  il  n'y  trouve  aucune 
différence.  C'est ,  dit-il ,  un  seul  et  iiic'me  ouvrage.  Nous  retrou- 
vons ici  sa  manie  de  donner  une  plus  haute  antiquité'  à  la  cons- 
truction de  nos  monumens ,  dans  la  pensée  d'en  rehausser  le  mé- 
rite. Son  assertion  sur  le  point  qui  nous  occupe ,  nous  prouve 
qu'il  ne  connaissait  pas  la  Porte  d'Auguste  et  sa  précieuse  ins- 
cription ,  qui ,  en  effet ,  n'était  pas  découverte  à  l'époque  où  il 
écrivait. 

Pour  nous,  qui  avons  dirigé  les  travaux  de  del)lai ,  pour  for- 
mer une  plate-forme  unie  autour  de  cet  édifice  et  en  faciliter 
l'approche,  nous  avons  ,  pendant  plus  de  six  mois  qu'ils  ont  duré, 
examiné  avec  tant  de  soin  la  construction  ,  les  matériaux,  et  sur- 
tout le  cimeat,  et  nous  avons  trouvé  unt  t«»Ile  analogie  cuire  les 
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»  H  ^st  !»irn  rvidtMil  que  si  nous  aclniottons  ce  <ler- 
»  nier  fail  roniiiw  cortiiin,  notre  conjecture  en  serait 
»  d'autant  plus  fondée  ,  puisque  les  probabilités  sont 
»  encore  en  sa  faveur  après  nos  découvertes  nouvelles 
»  qui  prouvent  que  nos  murs  sont  de  construction 
»  romaine  ,  et  que  la  Tourmagne  ne  fait  pas  avec  eux 
»    un  seul  et  mcuie  ouvrage. 

»  Nous  ajouterons  k  ce  que  nous  venons  de  dire, 
»  que  la  forme  octogonale  était  propre  aux  bâti  mens 
»  gaulois.  Le  P.  Montfaucon  cite  liuit  temples  et 
»  quatre  tours  de  construction  gauloise  ,  ayant  celte 
»  forme.  Le  phare  de  Bonlo^ne-suv-Mci' ^  dit  cet  au- 
»    leur,  bâti  par  (laligula,  était  aussi  octogone  (1).  Cet 

murs  et  la  tour,  que  nous  sommes  entièrement  convaincu  qu'on 
ne  saurait  leur  assigner  des  dates  d'une  grande  dilîe'rence. 

Il  y  a  peu  de  leui[)S  que  je  voulus  pousser  plus  loin  mon  exa- 
men. Mutn*  de  lout  ce  qu'il  me  fuli.iit  pour  gravir  l'édifice,  et  ac- 
comj  agne'  d'un  ouvrier  intelligent  ,  je  fus  arracher ,  au  cœur 
même  du  monument,  plusieurs  échantillons  de  ciment  :  i°  dans 
rinlerienr  et  à  la  base,  près  du  sol  j  2°  au  haut  du  cône  et  à  5o 
pieds  d'élévation  ;  3"  à  la  base  de  la  partie  extérieure;  4'^  enfin  , 
au  sommet  de  l'édifice  J'ai  ensui  c  recherché  d'autres  échantillons 
Scir  plusieurs  points  des  murs  antiques  et  des  vieilles  tours;  par- 
toul,  mêmes  pierres  et  même  manière  de  les  tailler  ;  partout  même 
ciment,  toruié  d'une  combinaison  de  cendrée  de  chaux  et  de 
mâchefer  ,  et  péirie  de  gros  sable  dont  les  grains  ont  quelquefois 
la  grosseur  duu  haricot. 

(i  )  Si  Caligula  a  fait  construire  des  tours  octogonales ,  J.  César 
ou  mieux  encore  César-Auguste ,  ont  bien  pu  faire  construire  la 
Tourmagne  sur  un  plan  analogue,  soit  en  imitation  des  Gau- 
lois ,  soit  par  cho'x  d'ordre  adopté  par  ces  princes. 

Il  y  a  peu  de  jours  que  M.  Chaudon  ,  avocat  d'Avignon  ^ 
nous  faisait  une  remarque   que  nous   devons  donner  ici  : 

«  Ls  voûte,  dit-il,  appartient  aux  Romains.   Avant    eux    l'on 


I 
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»    empereur  suivit  en  cela  le  goût  de  la  nation  gauloise.' 
»   La  même  figure  s'observe  à  la  Tourmagne,  etc.  J. 
»   B.  Albert  dit  aussi  que  les  Phocéens  bâtissaient  leui^ 
»   tours  en  forme  pyramidale. 

»    Voyons  maintenant  quelle  peut  avoir  été  la  desti- 

»  n'en  construisait  pas  :  les  Tyriens ,  les  Rhodiens  ,  les  Egyp- 
»  tiens  et  les  Grecs  entassaient  de  la  tei-re,  taisant  ainsi  une  espèce 
»   de  nojau  battu  à  la  dame,  sur  lequel  ils  bâtissaient.  » 

Le  massif  de  la  Tourmagne  e'tait ,  en  effet,  construit  sur  un 
amas  de  mate'riaux;  mais  nous  ferons  observer  que  ce  dernier,  qui 
n'aurait  pn  tenir  sur  une  pente  de  plus  de  45  degre's ,  se  trouvait 
dans  notre  monument  presque  d'aplomb ,  et  d'ailleurs  composé 
de  pierres  brise'es  et  de  nature  à  ne  pouvoir  s'amonceler.  Nous 
avons  toujours  pensé  que  celles-ci  appartenaient  aux  mêmes 
pierres  dont  l'édifice  est  construit,  et  par  conséquent  qu'au  fur 
et  à  mesure  que  l'on  élevait  les  pans  de  murs ,  les  manœuvres 
avaient  le  soin  de  ramasser  les  débris  et  de  les  entasser  dans  le 
centre,  les  battant  avec  la  dame-,  et  peu  à  peu,  en  rétrécissant 
le  massif,  la  voûte  se  trouvait  formée. 

Un  de  nos  jeunes  litérateurs  ,  qui,  sans  doute,  partage  l'opinion 
émise  ci-dessus  ,  me  disait  aussi  :  «  Je  conçois  très-bien  l'idée  de 
>»  M.  Pelet  sur  la  Tourmagne.  En  effet ,  lorsqu'on  regarde  avec 
»  attention  cet  antique  monument,  on  retrouve  partout  la  ligne 
»  grecque  et  pas  du  tout  la  ligne  romaine.  »  Je  le  piiai  de  m'ex- 
pliquer  la  différence  qui  existait  dans  ces  lignes  ;  il  ne  sut  me  ré- 
pondre. J'étais  persuadé  que  c'était  de  l'absence  des  courbes  qu'il 
voulait  parler-,  mais  ici  encore  l'examen  sera  en  notre  faveur; 
car  M.  Pelet  nous  a  dit  «  que  toute  la  partie  supérieure  de  cet 
»  édifice  ,  depuis  la  terrasse  jusqu'au  sommet,  était  de  construc- 
»  tion  grecque  ;  »  mais  cet  auteur  nous  a  dit  aussi ,  «  que  dans  cette 
»  même  partie  du  monument,  il  y  avait  huit  chambres  en  forme 
»  de  sac  ou  de  puits  ,  qu'il  a  supposé  être  des  tombeaux  ,  et  qua 
»   leur  forme  était  demi-circulaire.  » 

Si  l'absence  des  lignes  courbes  est  un  cachet  du  style  grec  ,  c« 
monument  en  a  trop  pour  lui  assigner  cette  origine. 
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>•  nation  priniilivc  de  noire  monument.  Ahanrlonnant 

•  les  fllvers  systèmes  qui  en  ont  fait  tour-a-lour  un 
»  œrariunij  nn  phare  j  une  lourde  signaux,  un  teni- 
»  pie  ,  un  mausolée  ,  nous  nous  anvterons  seulement 
»  k  cette  dernière  opinion  qui  nous  paraît  la  plus  vrai- 
>  semblable,  cl  nous  ne  nous  occuperons  nullement 
»  des  autres ,  réfutées  d'une  manière  victorieuse  par 
»  MM.   Granjïent  et  Durand ,   dans  leur  ouvrage  sur 

•  les  Antiquités  du  midi  de  la  France. 

»  Le  tombeau  qii'Artémise  fit  construire  a  son  mari, 
»  le  mausolée  d'Adrien  ,  de  Septime-Sévère ,  celui  qui 
»    se  trouve  a  Saint-Remy ,  etc.  (1). 

»  Au-dessus  du  premier  étage ,  dit  M.  Pelet ,  il  y 
»  en  a  un  autre  plus  petit  et  qui  a  des  portes  ouver- 
»  tes  ;  sur  celui-là  il  y  en  a  un  autre  et  sur  celui-ci 
»  encore  un  autre  ;  c'est-à-dire  jusqu'à  trois  ou  qualre 
»  dont  les  plus  hauts  sont  toujours  de  moindre  enceinte 
»  que  les  plus  bas ,  de  sorte  que  le  plus  haut  est  le 
>  plus  petit  de  tous  ;  semblables  à  ces  tours  qu'on  voit 
p    sur  les  ports  et  qu'on  appelle  pliares,   où  l'on  met 


(i)  Les  monumens  cites  ici  comme  des  tombeaux,  ne  ressem- 
blent en  rien  à  la  Toui  magoe  5  d'abord  ils  sont  construits  en 
pierres  de  taille,  polis  ,  orne's  et  de'corës  de  bas-reliefs.  Celui  de 
Saint-Rcmy ,  si  près  de  nous ,  est  «onnu  de  tout  le  monde  par  les 
nombreuses  gravures  qui  Tout  reproduit-,  la  lanterne  du  haut 
(  si  je  puis  nommer  ainsi  la  partie  supe'rîeure  )  renfermait  les 
deux  statues  des  personnes  à  qui  il  fui  consacre.  ]?Jotre  Tour 
n'y  ressemble  en  aucune  manière ,  et  la  construction  en  est  si 
simple,  qu'elle  est  toute  en  pierres  des  plus  ordinaires.  On  n'j- 
saurait  même  trouver  une  dalle  sur  laquelle  on  eut  pu  mettre  une 
inscription.  Cependant  notre  pays  est  si  riche  en  belle  pierre , 
que  cette  économie  eût  été  très- mal  entendue. 


—  259  — 
»   des  foiix  pour  éclairer  les  vaisseaux  et  leur  donner 
»    moyen  de  se  retirer  en  lieu  sûr  (1).  » 

»  N'est-ce  pas  là  en  quelque  sorte  la  description  de 
»  notre  Tourmagne  ?  Et  si  l'on  considère  que  ce  monu- 
»  ment  était  entièrement  massif  jusqu'au  milieu  de  sa 
»  hauteur  ,  que  Ta  seulement  commençaient  huit  vides 
»  demi-circulaires  ,  n'ayant  aucune  communication  a 
»    l'extérieur,  n'y  trouvera-t-on  pas  cet  usage  des  an- 


(i)  Nous  repondrons  ici  à  deux  citations  à  la  fois  On  nous  per- 
mettra de  dire  que  rien,  dans  notre  tour,  n'indique  les  trois  ou 
quatre  chambres  qui  formaient  autant  d'étages  les  uns  sur  les  au- 
tres. En  examinant  avec  soin  les  repos  de  l'escalier  el  les  côtes 
des  paliers ,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'issues  qui  pussent  conduire  aux  vides  dont  M.  Pelet  fait  des 
tombeaux  ,  et  Dcjron  des  lieux  propres  à  de'poser  le  trésor  public  ; 
trésor  ,  dit  cet  auteur,  qui  se  composait  dej'er  et  de  métaux,  elc. 
Il  faut  avouer  que  ces  dlîjets ,  très-lourds  par  leur  nature  ,  eussent 
été  singulièrement  emmagasinés  ,  et  s'ils  étaient  à  l'abri  des  voleurs  , 
il  était  aussi  bien  difficile  de  les  extraire  pour  les  besoins  publics. 
Cet  auteur  adopte  encore  une  autre  opinion  ,  car  il  nous  dit  : 
«  Sa  haute  situation  peut  faire  présumer  qu'il  a  servi  de  phare.  » 
A.  la  vérité  ,  il  ajoute  «  que  la  mer  n'était  pas  éloignée  de  Nis- 
»  mes  ,  et  que  ce  phare  servait  à  la  fois  pour  la  marine  et  pour  la 
»  terre.  •>  Je  n'accepte  pas  cette  première  idée ,  mais  bien  la  se- 
conde ;  et  les  poids  romains  ,  dont  je  donne  ici  la  représentation 
sont  de  quelque  secours  pour  la  confirmer,  bien  que  leur  forme 
soit  grossière.  Il  est  constant  en  outre  que  ce  monument  était  sur- 
monté d'une  espèce  de  guérite  qui  le  dominait.  Polibe  et  Vi- 
truve  nous  indiquent  de  quelle  manière  on  fai'ait  les  signaux  par 
les  feux  que  l'on  montrait  à  droite  ou  à  gauche  de  cette  cons- 
truction. Dejronnous  dit,  que  ce  nom  de  Lrtm^èie  donné  au  lieu  oii 
la  Tourmagne  est  située  ,  dérive  de  lampe  ou  fanal  ;  vieille  traduc- 
tion qui  pourrait  bien  ,  en  effet,  désigner  l'emploi  de  ce  monu- 
ment. M.  Grangent  ,  et  presque  tous  les  auteurs  modernes,  ont 
ado[)lc  celle  o[)iaion  (pii  s'accorde  parfailcmeiit  avec  ce  que  nous 
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>    clcns  peuples ,  trensevelir  leurs  morts  dans  des  ddi- 

»    fices  élev(îs  et  inviolables  par  leurs  formes? etc. 

»  On  compare  ici  notre  Tourmagne  k  la  vieille  tour 
»  de  l'horloge  à  Aix  ,  dans  laquelle  furent  trouvées  des 
»    urnes  cinéraires. 

»   L'auteur  de  V Essai  sur  la  Tourmagjie  ,  nous  indi- 


avons  dit  dans  la  note  précédente,  en  parlant  de  l'e'poque  où 
J.  Cesar  ou  Cesar-Auguste  dut  établir  une  grande  surveillance 
dans  ce  pajs. 


POIDS  DE  NISMES. 


Le  dessin  que  nous  donnons  ici ,  repre'sente  un  poids  de  Nis- 
nies  :  il  porte  pour  date  iSSy.  J'en  ai  posse'dë  d'autres  qui  e'iaient 
romains  et  de  la  {)lus  liaute  anliquite,  où  la  Touriuagne  était  évi- 
demment représentée.  On  j  voit  ce  monument,  surmonté  d'une 
petite  guérite  comme  celles  des  bastions  de  nos  places  fortes.  D'a- 
près Pulibe  .  ce  serait  là  le  point  autour  du([uel  l'on  montrait  les 
feux  pendant  la  nuit ,  et  le  poste  de  la  sentinelle  pendatit  le 
jour. 
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*  que  le  moyen  d'arriver  à  l'escalier  qui  ne  commence 

y>  qu'a    12   mètres,    a  et  oii  l'on   montait,    dit-il,    au 

»  moyen  d'un  échafaudage  ;  ensuite  on  élevait  le  corps 

»  ou  les   cendres  jusqu'au  faîte  ,  et  on  les  descendait 

»  dans  les  puits  demi-circulaires  par  la  seule  ouver- 

»  ture  quils  eussent  a  la  cime.  » 

»    Ce  monument ,  dit  l'auteur ,  l'un  des  plus  consi- 

»  dérables  qui  existent  en  ce  genre  ,  ne  peut  avoir  été 

»  élevé  à  un  simple  particulier  ;  on  doit  plutôt  suppo- 

»  ser  qu'il  appartenait  a  une  famille  royale  du  pays  ; 

»  ou,  mieux  encore  ,  qu'il  fut  érigé  en  mémoire  d'une 

»  victoire  et  en  l'honneur  de  ceux  qui  avaient  perdu  la 

»  vie  dans  cette  action.   Peut-être  que  les  habitans  de 

»  Marseille,  avant  de  se  rendre  maîtres  de  ce  pays, 

»  éprouvèrent  une  résistance  qui  provoqua  plusieurs 

»  batailles  ;    el  qu'à  la  suite  de  quelques  combats  ,  les 

»  Grecs  élevèrent  ce  monument  aux  mânes  des  guer- 

»  riers    morts  dans  les  envii'ons  de  l'endroit  où  il  a  été 

»  construit  (1).  » 


Ces  poids  représentent  non- seulement  la  Tourmagne  ,  maïs 
encore  les  armoiries  de  la  ville.  Ne  serait-ce  pas  là  une  date  de  la 
colonisation  ?  D'un  côté,  le  premier  monument  ëleve'  pour  prote'- 
geria  colonie;  de  l'autre,  le  signe  distinctif  de  son  e'tablissement. 

L'usage  de  mettre  le  crocodile  au  p  dmi  r  sm*  les  poids  de  Nis- 
mes  ,  s'est  conserve  long-temps ,  bien  qu'ils  aient  parfois  change 
de  forme  ;  nous  en  possédons  plusieurs  qui  ont  celle  d'un  e'cusson. 

(i)  La  face  qui  regarde  le  midi  est  encore  très-bien  conservée; 
or  ,  qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  qu'on  n'y  voit  aucune  trace 
d'inscription  ,  pas  même  une  grande  dalle  pour  j  graver  les  noms 
des  héros  à  qui  ce  monument  aurait  été  élevé  ;  taniis  que  pour 
des  citoyens  d'un  bien  moins  grand  mérite  ,  nous  avons  des  ins- 
ci'iptions  dont  la  prolixité  est  fatigante.  Si  nous  jetons  les  jeux  sur 
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1»  Nous  rangerions  volontiers  cet  étlidce  dans  la  classe 
»  de  ceux  qu'on  nomme  septizonhini ,  car  U  la  rigueur 
»  on  y  trouve  les  sept  étages  qui  ont  donné  lieu  à  cette 
»    dénomination  (1). 

»  Il  résulterait  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
»  que  dans  l'ordre  chronologique  des  monumens  de 
)»  Nismes  ,  la  Tourmagne  doit  occuper  la  première 
»  place  (2)  ;  car  il  n'existe  dans  nos  environs  aucun  de 
»  ces  monumens  celtiques  qu'on  trouve  en  si  grande 
»  quantité  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Angleterre. 
»  Ce  qu'il  faut  attribuer  sans  doute  k  ce  que  la  Gaule 
»  narbonnaise  ,  devenue  romaine  long-temps  avant  la 
»  conquête  des  Gaules ,  jouit  plus  tôt  des  avantages 
»    de  la  civilisation ,  que  ce  peuple  avait  coutume  de 

le  mausolée  de  Saint-Remj^ ,  dont  il  a  déjà  été  parle',  sur  ceux 
de  Metella,  de  Plaatia  ,  de  C.  Cestius  ^  à' Adrien^  etc. ,  partout 
nous  voyons  des  inscri[)tions  ({ui  ont  contribué  à  donner  des 
noms  et  des  dates  certaines  aux  monimicns  qu'elles  décorent. 

Nous  ajouterons  à  cette  icmarque,  ([ue  l'histoire  ne  fait  aucune 
mention  des  combats  entre  les  Phocéens  et  les  Yolces.  Je  crois 
avoir  assez  expliqué  comment  leur  patronage  s'établit  à  Nismes; 
et  l'historien  Rufi ,  qui  nous  a  dit  que  ce  pays  fut  donné  aux  Mar- 
seillais ,  n'eût  pas  manqué  de  rendre  compte  de  la  résislance  des 
Gaulois  ,  et  des  combats  qui  eussent  motivé  la  construction  d'un 
édifice  aussi  colossal.  (Voyez  la  première  partie  du  Précis  his- 
torique. ) 

(i)  Il  est  impossible  de  trouver  jcpt  étages  à  la  Tourmagne; 
ce  mot  d'étage  suppose  des  planchers  et  des  appartemens  éle- 
vés les  uns  sur  les  autres  ;  ici  il  n'y  en  a  pas  un  seul  ;  et  si  par  ce 
mot  l'on  désigne  chaque  cordon  formant  une  faible  corniche  en 
saillie ,  destinée  à  séparer  les  ordres  ,  en  vérité  l'on  n'en  trouve- 
rait pas  le  nombre  de  sept. 

(2)  Nous  croyons  ,  en  effet ,  que  c'est  le  monument  le  plus  an- 
cien de  notre  pays ,  sans  adopter  l'opinion  de  l'auteur. 


—  203  — 
»    porter  cliez  les  nations  vaincues  ;  et  Ton  a  remarque 
»    qu'en  effet ,  chez  les  Gaulois  ,  la  barbarie  allait  crois- 
D    sant  du  sud  au  nord ,  lorsqu'on  parcourait  ce  pays 
»    dans  cette  direction. 

»  Que  de  révolutions  qui  sont  venues  compromettre 
»  l'existence  de  cette  vieille  tour,  en  inscrivant  a  leur 
*  manière ,  sur  ses  mui's,  une  page  d'histoire  qui  porte 
»  encore  ,  après  vingt  siècles  ,  le  caractère  des  peuples 
»    qui  l'ont  tracée. 

»  Mausolée  chez  les  Gaulois  superstitieux ,  les  Ro- 
»  mains  ne  virent ,  dans  la  grande  hauteur  de  cet  édi- 
»  fîce  ,  qu'une  position  favorable  li  la  sûreté  de  leur 
»  nouvelle  colonie  ;  et ,  tout  en  le  respectant ,  il  ne  fut 
»  pour  eux  qu'un  point  d'observation  propre  a  tenir 
>  en  éveil  les  armées  romaines ,  sur  un  soulèvement 
»  imprévu  des  peuples  voisins  avides  de  secouer  leur 
«  joug  (1). 

»  Au  commencement  du  cinquième  siècle  ,  la  des- 
»  truction  vint ,  pour  la  première  fois ,  imprimer  sa 
o  main  de  fer  sur  ce  monument  qui  semblait  fait  pour 
»  l'éternité.  Les  Barbares ,  après  avoir  ravagé  les  pro- 
»  vinces  intérieures  de  la  France  ,  fondirent  sur  le  Lan- 
»  guedoc ,  détruisant ,  en  haine  du  nom  romain  ,  tous 
a  les  édifices  qui  portaient  des  signes  de  l'empire  ,  et 
»  n'abandonnant  ceux  qu'ils  n'avaient  ni  le  pouAoir 
j»  ni  le  temps  d'abattre  ,  qu'après  les  avoir  stigmatisés 
M  de  leur  vandalisme ,  mot  dont  notre  langue  s'enrichit 
alors  aux  dépens  de  nos  richesses  monumentales. 


¥ 


(i)  Ce  peu  de  mots  expli<|ue  l'u&age  et  le   but  de  ce  monu- 


ment. 
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»  Bientôt  après ,  les  Sai'rasins ,  maîtres  du  pays , 
»  profitèrent  de  cette  position  pour  la  défense  de  la 
»  ville,  en  ajoutant  à  la  tour  quelques  constructions 
»    qui  la  rendirent  propre  a  ce  nouvel  usage. 

»  L'occupation  momentanée  de  Charles-Martel  fut 
>♦  encore  une  période  fatale  aux  monumens  de  iXismes. 
»  Pour  punii'  ses  habitans  d'avoir  fourni  des  secours 
»  aux  Sarrazins  qu'il  venait  de  chasser ,  ce  prince  fit 
»  détruire,  l'an  737  ,  les  fortifications  de  leur  ville  ;  et 
»  h  ce  titre,  la  Tourmagne  et  les  Arènes  éprouvèrent 
«    les  effets  de  ce  vandalisme  indigène. 

»  L'an  1185  ,  lorsque  Nismes  passa  dans  le  domaine 
»  de  Raymond  ,  comte  de  Toulouse  ,  la  Tourmagne  fut 
»  transformée  en  forteresse  pour  laquelle  les  princes 
»    firent  des  traités.    >» 

L'historique  de  ce  monument  se  termine  par  la  mu- 
tilation qu'y  fit  François  Traucat ,  qui  avait  obtenu 
d'Henri  IV,  le  2 1  mai  1  60 1  ,  l'autorisation  de  le  fouil- 
ler ,  espérant  y  trouver  un  trésor. 

Nous  donnerons  ici  la  description  du  monument , 
pour  prouver  combien  peu  il  était  propre  aux  destina- 
lions  qu'on  lui  a  supposées.  Comme  on  l'a  déjà  dit ,  la 
forme  était  octogone  dans  la  base  ;  la  jonction  du  mur 
l'ayant  envoloppée,  elle  n'a  plus  que  sept  cotés  iné- 
gaux. Ce  mur  formait  une  terrasse  à  hauteur  des  rem- 
parts ;  on  y  montait  par  une  rampe  portée  par  trois 
arceaux ,  et  l'on  voit  encore  l'amorce  du  premier.  Mé- 
nard  nous  dit  que  cette  rampe  était  dallée  en  marbre; 
ce  luxe  ne  s'accorderait  pas  avec  la  simplicité  du  monu- 
ment ,  et  eût  rendu  la  montée  trop  dangereuse. 

Le  reste  formait  un  massif  plein,  ayant  huit  faces; 
h  partie  inférieure ,   depuis  la  terrasse  jusqu'à  environ 
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6  mètres  de  haut ,  où  régnait  une  petite  corniche  , 
n'était  décorée  que  d'une  petite  saillie  en  pierres  de 
taille.  Ici  seulement  commencent  des  pilastres ,  qui  ont 
une  fort  petite  saillie  sur  le  mur  ;  ils  n'ont  pas  de  base , 
et  le  chapiteau  est  de  la  plus  grande  simplicité.  Plus 
haut ,  le  monument  était  décoré  de  colonnes  engagées 
d'un  tiers  de  leur  épaisseur  dans  le  mur ,  et  dont  le 
chapiteau  était  d'ordre  dorique  romain.  Une  attique 
formait  le  couronnement  de  l'édifice  ,  qui  se  terminait 
par  un  plateau  en  forme  de  terrasse.  L'attique  servait 
de  garde-fou  (1).  La  hauteur  totale  du  monument  était 
d'environ  95  pieds.  Afin  de  rendre  cette  construction 
plus  légère  ,  on  avait  pratiqué  dans  l'intérieur  un  vide 
rempli  de  remhlais  sur  lesquels  on  avait  construit , 
dans  la  partie  supérieure ,  huit  puits  qui  ont  chacun  6 
toises  de  profondeur,  et  qui  sont  demi-circulau'es  ;  de 
sorte  que  la  corde  correspond  a  la  face  de  l'octogone. 
Ces  cavités  avaient  été  ménagées  pour  alléger  la  cons- 
truction,  mais  elles  ne  pouvaient  ehe  d'aucun  usage, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer  ;  elles  étaient 
fermées  sur  la  terrasse  pnr  une  dalle.  On  a  déjîi  parlé 
de  l'escalier  dont  on  voit  les  traces  ,  et  qui  servait  a 
arriver  au  sommet  de  l'édifice. 

Cette  tour ,  dans  l'état  actuel ,  n'a  guère  que  les  trois 
quarts  de  son  élévation. 

Nous  allons  ajouter  quelques  obsers'ations.  Le  niveau 
le  plus  bas  de  Nismes  est  à  l'Esplanade.  Il  est  à  37 
mètres  (111  pieds)  au-dessus  de  celui  de  la  mer.  Arle» 


(i)  D'après  la  représentation  du  poids  dont  nous  avons  parle, 
et  de  plusieurs  autres  que  nous  connaissons,  cette  terrasse  e'tait 
surmontée  d'une  petite  guérite  où  se  plaçait  la  sentinelle. 


—  266  — 
fist  a  T)  mrh-os  ^IT)  picdsj  ;  .Marseille  est  cflleuréc  par 
les  vai;iies.  \'oilà  des  villes  dont  l'anliquilé  est  incontes- 
table. En  outre,  Pline  le  jeune  parle  de  la  \ille  de 
R/ioda  ,  fondée  par  les  Rhodiens ,  vers  les  embou- 
chures du  Rhône.  Cette  ville  qui  prendrait  |la  pre- 
mière place  par  ordre  de  date,  où  la  placerait-on? 
Toute  la  plaine  de  Beaucaire  et  celle  de  l'autre  côté  du 
fleuve  sont  plus  basses  que  le  sol  de  Nîsmes.  Où  donc 
auraient  été  les  embouchures  du  Rhône  à  l'époque  où 
la  ville  de  Rhoda  fut  construite  ?  M.  de  Gasparin  ,  pair 
de  France  ,  pense  que  cette  ville  était  située  au  lieu 
où  est  aujourd'hui  le  Grau-du-Roi ,  c'est-k-dire  a  près 
de  deux  lieues  de  poste  au-delk  d'Aiguesmortes.  Il  est, 
en  effet ,  constant  que  dans  des  temps  plus  reculés  ,  le 
Rhône  avait  des  embranchemens  qui  venaient  tourner 
autour  de  cette  dernière  ;  ainsi ,  les  étangs  du  Rhône- 
mort  et  du  Rhône-vif  étaient  des  bras  du  fleuve  qui  ont 
été  fermés  par  les  chaussées  élevées  a  Silvéréal ,  et  qui 
sont  alimentés  aujourd'hui  par  le  canal  qui  porte  ce 
nom  et  par  celui  du  salin  de  Saint-Jean.  D'après  cela  , 
du  temps  oîi  la  ville  de  Rhoda  existait ,  comme  depuis 
la  fondation  d'Arles  et  de  Marseille ,  la  mer  n'a  pas  fait 
de  retraite  ,  et  notre  tour  n'a  pu  être  un  phare  poiu* 
la  marine. 

Dans  une  lettre  sur  Aiguesmortes  ,  nous  rappelle- 
rons des  choses  qui  tendront  à  établir  notre  opinion  a 
cet  égard. 

Il  me  reste  à  parler  d'une  découverte  assez  singulière 
qui  a  été  faite  depuis  peu. 

Un  employé  des  octrois ,  forcé  par  une  pluie  froide 
de  chercher  un  refuge  dans  une  des  croisées  feintes  de 
la  Tourmagne  ,  découvrit  un  petit  morceau  de  métal 
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entre  les  joinls  des  pierres.  Le  voila  qui  s'escrime  de 
son  mieux  pour  parvenir  U  l'extraire  ,  et  il  voit  U  son 
grand  étonnement ,  que  c'est  une  médaille.  Il  voulut 
bien  me  la  remettre  ,  et  je  reconnus  que  c'était  une 
pièce  des  Volces  Arécomiques  :  VOL.  AREC.  (  Voyez 
la  lettre  deuxième.  ) 

J'ai  parlé  de  mes  recherches  sur  le  ciment  employé 
dans  la  construction  de  la  Tourmagne.  Le  nommé  Jean 
Boucoiran  ,  que  j'avais  pris  pour  m'aider  dans  ce  tra- 
vail ,  me  désigna  un  endroit  où  il  avait  trouvé  depuis 
peu  une  médaille  de  la  colonie  de  ]\ismes ,  ayant  les 
deux  têtes  d'Auguste  et  d'Agrippa,  et  au  revers  le 
crocodile.  (Voyez  lettre  deuxième.)  Cette  pièce  pré- 
cieuse fut  trouA'ée  dans  l'intérieur,  presque  au  niveau 
de  la  base  ,  et  sous  la  ligne  d'aplomb  qui  correspon- 
drait a  l'escalier  du  haut. 

Que  devons-nous  conclure  de  ces  deux  découvertes? 
La  monnaie  la  plus  ancienne  en  date  est  trouvée  dans 
la  partie  du  monument  qui  est  considérée  par  tous  les 
antiquaires  comme  la  plus  moderne  ;  et  une  médaille 
plus  récente  est  trouvée  précisément  au  cœur  d  un 
monument  que  l'on  veut  attribuer  au  troisième  ou  qua- 
trième siècle  avant  notre  ère  !  Il  en  résulte  évidem- 
ment que  la  construction  du  monument  ne  peut  avoir 
une  date  plus  ancienne  que  la  plus  moderne  des  deux 
médailles. 

Résumé. 

M.  de  Seyne  comme  M.  Grangent  pensent  que  la 
Tourmagne  était  une  vigie  ,  et  que  tout  l'édifice  est  de 
cotistruction  romaine  ,   quoique  pouvant  avoir  deux 
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dates.  Quant  aux  monnaies  jetées  sans  doute  par  les 
personnes  riches  qui  s'amusaient  à  voir  faire  les  cons- 
tru(  fions  ,  et  qui  ont  été  si  heureusement  retrouvées 
aujourd'hui  ,  elles  doivent  en  assigner  l'époque.  Ce 
monument  fut  fortifié  par  les  Sarrazins  et  mutilé  par 
Charles-Martel.  Transformé  en  forteresse  en  1 1 8.5  ,  il 
fut  souvent  l'ohjet  de  traités  entre  les  comtes  qui  gou- 
vernaient le  Midi.  La  plus  grande  mutilation  qu'il  ait 
éprouvée  ,  fut  sans  doute  celle  de  Traucat ,  en  1601  , 
lorsqu'il  le  perça  dans  plusieurs  endroits  pour  le  fouil- 
ler. Dernièrement  encore  ,  on  y  avait  placé  le  télégra- 
phe ,  qu'on  vient  d'abattre  depuis  peu.  Cet  édifice  ,  si 
précieux  par  les  souvenirs  qu'il  rappelle ,  menace 
ruine  ;  et  nous  devons  des  remercîmens  a  M.  A.  Pelet , 
pour  avoir  proposé  de  le  soutenir  au  moyen  d'un 
noyau  que  l'on  élèverait  dans  l'intérieur,  et  qui  vien- 
drait appuyer  la  partie  supérieure  du  monument. 
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Musée  de  Nismes. 

Colonel  du  1 6'"*  Régiment  d'infanterie  légère. 

Renouvelons  connaissance  ,  mon  cher  colonel ,  car  il 
est  juste  qu'avant  de  continuer  la  lecture  de  mes  lettres 
sur  IVismes  et  le  Midi ,  vous  sachiez  a  quoi  vous  en 
tenir  sur  mon  titre  d'antiquaire. 

Ancien  soldat  de  l'empire  avec  vous ,  dans  le  un 
contre  dix  (84*^),  j'ai  tiré  mon  premier  coup  de  fusil 
au  passage  de  la  Piave ,  et  le  dernier  en  France  en 
1815.  Mais  lorsqu'après  ma  première  campagne,  nous 
admirions  ensemble  les  merveilles  de  l'Italie  ,  je  ne 
m'attendais  pas  à  faire  un  jour  ma  seule  occupation  de 
l'étude  des  beaux-arts. 

Sous  l'administration  de  M.  Villiers  du  Terrage ,  pré- 
fet du  Gard,  celui  k  qui  je  dois  tout ,  et  a  qui  la  ville 
de  Nismes  doit  une  immense  reconnaissance  ,  puisqu'il 
a  tiré  de  l'oubli  nos  monumens  antiques  négligés  et  igno- 
rés ,  et  souvent  même  en  butte  aux  plus  grossières  muti- 
lations ,  je  fus  employé  comme  conducteur  des  fouilles. 
Avec  un  peu  d'inteUigence ,  j'eus  bientôt  compris  ce  que 
les  fragmens  que  nous  découvrions,  avaient  de  pré- 
cieux. J'y  pris  goût  et  m'attachai  a  les  étudier.  De  ce 
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m  OUI  en  l ,  les  nombreux  ouvriers  que  j'ai  eus  sous  mes 
ordres,  répandus  maintenant  dans  cent  ateliers  divers, 
•viennent  me  consulter  sur  la  valeur  des  objets  cu- 
rieux qu'ils  trouvent  a  cbaquc  pas.  J'en  fais  l'acquisi- 
tion :  médailles,  bustes,  fragmens,  bronzes,  marbres  et 
vases  antiques  viennent  se  grouper  dans  mon  cabinet  ; 
et  me  AoilU  antiquaire. 

Les  fouilles  terminées ,  M.  le  préfet  me  donna  l'emploi 
de  concierge-garde  de  la  Maison-Carrée  et  du  Musée  ,  en 
me  disant  que  tous  les  fragmens  que  nous  avions  trouA  es 
étaient  mes  enfans  ,  et  que  mieux  qu'un  autre  je  saurais 
les  expliquer  (1).  Les  étrangers  ,  trouvant  quelque  faci- 
lité dans  ma  manière  de  décrire  ,  me  prêtèrent  plus  de 
savoir  que  je  n'en  avais  rteKement ,  et  me  firent  l'hon- 
neur de  me  questionner  sur  lous  les  monumens  que 
nous  possédons.  Ceci  m'obligea  k  étudier  nos  richesses. 
Leurs  questions  et  leurs  savantes  remarques  ,  m  en  ont 
beaucoup  plus  appris  que  toutes  mes  éludes  scientifi- 
ques et  celles  des  anciens  auteurs.  Plus  tard ,  leurs 
questions  ne  se  bornèrent  plus  aux  seuls  monumens 
de  INismes,  et  je  dus  étudier  ceux  des  environs,  autant 
par  goût  que  par  le  besoin  de  répondre  d'une  manière 
satisfaisante  aux  personnes  qui  voulaient  bien  me  de- 
mander des  renseignemens. 

Une  chose  qui  me  frappa  d'abord ,  ce  fut  la  divergence 
d'opinions  sur  un  même  objet.  Tel  auteur  voit  des  piscines 
partout,  tel  autre  des  abraxas  ;  plusieurs  veulent  voir  des 
dieux  oii  il  n'y  a  qvie  des  hommes.  La  petite  écuelle  de 
bronze  ou  de  terre  et  la  mesquine  cuillère  qui  servit 


(i)  Je  fus  nomme  concierge  de  la  Mai  on-Carrce  le  i"  juillet 
1823. 
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peut-être  a  faire  manger  la  bouillie  au  marmot  du  plus 
obscur  plébéien,  se  transforment  en  leurs  mains  en  ceni- 
pulion  ,  en  patère  ou  en  vase  pour  les  sacrifices.  Celui- 
ci  donne  un  monument  du  règne  d'Auguste  k  celui  des 
premiers  Gaulois  ou  au  Bas-Empire.  Cet  autre  a  pour 
système  de  tout  attribuer  a  Adrien  ,  tandis  qu'un  troi- 
sième veut  que  tous  nos  monumens  soient  d'Anlo- 
nin,   etc. 

A  travers  ce  conflit  d'opinions  ,  les  étrangers  ne  sa- 
chant plus  a  quoi  s'en  tenir,  je  prends  des  notes, 
j'écris  pour  tâcher  de  mettre  quelquefois  les  autours 
d'accord ,  et  me  voiUi  encore  antiquaire. 

Plusieurs  sociétés  savantes ,  comme  je  crois  déjà 
l'avoir  dit ,  m'ont  appelé  à  elles  en  qualité  de  membre 
correspondant.  Mais  ces  titres  ne  vous  tromperaient 
pas  5  vous  qui  après  m'avoir  mis  au  port  d'arme  à  Man- 
toue ,  m'avez  vu  lourrier  en  ïlussie ,  et  sergent-major 
aux  bords  de  la  Loire.  Vous  serez  j)lus  indulgent  pour 
un  vieux  soldat ,  pour  \u\  modeste  concierge ,  que  vous 
ne  le  seriez  pour  un  membre  de  l'Institut.  C'est  cette 
indulgence  que  je  réclame  ,  et  que  j'ai  lieu  d'attendre 
de  votre  amitié. 

J'allais  vous  adresser  cette  lettre,  lorsque  j'eus  le 
plaisir  de  vous  voir  a  votre  passage  k  Nismes ,  et  eus 
l'honneur  de  parcourir  avec  vous  nos  monumens.  Mais 
pour  compléter  notre  description,  il  faut  que  je  vous 
donne  ici  la  notice  de  notre  Musée. 

FRAGxMENS. 

Nous  possédons  une  frise  des  bains  antiques.  Nous 
en  avons  parlé  k  l'article  de  la  Fontaine.  Elle  est  admi- 
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rablc  par  la  délicatesse  et  la  grâce  des  rinceaux.  C'est 
cette  frise  qui  a  été  imil(îe  au  nymplido.  PI.  des  frag.  , 
fig.  2G. 

l  ne  belle  colonne  qui  a  aussi  appartenu  aux  bains. 
Le  chapiteau  est  d'ordre  composite  ;  les  cannelures 
sont  rudentécs  ;  la  base  est  ornée  de  feuilles  d'acanthe 
et  de  cables  ;  c'est  un  des  morceaux  les  plus  extraordi- 
naires ,  et  même  unique  en  ce  genre.  Elle  ne  suppor- 
tait pas  un  entablement  ;  elle  était  placée  au-dessus  de 
celui  des  bains  ,  a  l'endroit  occupé  aujourd'hui  par 
d'énormes  vases.  On  croit  que  ces  colonnes  étaient  sur- 
montées d'un  buste  ou  d'une  petite  statue.  Fig.  29. 

Au  fond  de  notre  Musée ,  des  deux  côtés  du  groupe 
du  Laocoon ,  on  voit  quatre  parties  de  pilastre ,  deux 
chapiteaux ,  plusieurs  aigles  et  une  tête  de  taureau 
aux  cornes  de  laquelle  est  suspendue  une  guirlande  en 
fruits.  Ces  fragmens  en  marbre  sont  ceux  du  Palais  de 
Plotine ,  élevé  par  l'empereur  Adrien  \\  la  veuve  de 
Trajan.  Ce  monument,  construit  en  121  de  l'ère  chré- 
tienne ,  fut  détruit  par  les  Vandales  en  407  ,  sous  Cro- 
cus. Les  fragmens  furent  trouvés  au  palais  de  justice  , 
lors  de  sa  construction  en  1812.  On  admire  les  serres 
et  les  plumes  des  aigles ,  la  manière  dont  les  feuilles 
du  chapiteau  sont  fouillées  ,  mais  surtout  l'anatomie 
du  squelette  de  taureau  et  la  belle  imitation  des  fruits. 
Frag.   22,  23,  24  et  25. 

Un  gros  torse  de  guerrier  ,  de  grandeur  colossale  , 
que  je  présume  être  celui  d'une  statue  de  Tibère.  Ce 
fragment  en  marbre  n'a  que  le  tronc  ,  depuis  le  nom- 
bril jusqu'au  milieu  des  cuisses  ;  il  était  cuirassé.  Une 
partie  de  la  tête  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  fut  trouvée 
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dans  un  des  aqueducs  du  forum  ;  ce  morceau  est  en 
marbre.  Fig.  31  his  (1). 

Plusieurs  fragmens  de  statues  drapées  ont  été  trouvés 
dans  les  fouilles  ;  ils  sont  désignés  sous  les  numéros 
IShis. 

Un  torse  de  guerrier  avant  un  soleil  gravé  sur  sa 
cuirasse,  fig  31  bis.  —  Lin  petit  torse  d'une  statue  de 
Vénus,  (ig.  43.  —  Une  jolie  tote  de  Faustina ,  fig.  44. 
—  Une  tête  de  Faune,  lig,  26  bis —  Une  tête  de 
Janus,  fig.  42.  — Un  malade  enveloppé  dans  sa  capote, 
fig.  24  bis.  — Des  cempulions  en  bronze.  —  Des  vases 
en  terre  et  des  ampliores  ,  fig.  41.  — Une  lampe  eu 
bronze  oii  l'on  voit  un  rat  qui  va  pour  boire  l'huile  , 
mais  qui,  craignant  de  se  brûler,  bat  en  retraite  sur 
ses  pattes,  fig.  20  bis.  — Un  groupe  en  marbre  ,  repré- 
sentant l'Amour  avec  un  chien,  fig.  23  bis.  —  Un  mé- 
daillon avec  deux  têtes  de  faune  et  de  satyre  ,  fig.  2.5  bis. 

Un  monument  très-curieux  qui  représente  un  sacri- 
fice humain.  Celui  qui  va  être  immolé  ,  tient  une  palme 
et  a  les  genoux  sur  l'autel  ;  l'exécuteur  est  prêt  à  obéir 
à  l'ordre  du  grand-prêtre  ,  qui  est  accompagné  d'un 
soldat  gaulois.  Un  génie  funèbre  semble  s'emparer  de 
la  victime  ;  cette  dernière  figure  a  des  ailes  à  la  tête  et 
aux  épaules ,  fig.  30  bis.  Les  opinions  ont  été  long- 
temps partagées  sur  l'explication  que  l'on  pouvait  don- 

(i)  Nous  devons  prévenir  ici  le  lecteur,  que  letenduc  de  cet 
ouvrage,  destine'  à  publier  loutes  lei  antiquités  du  Midi,  ne  nous 
permet  pas  de  donner  de  longues  explications  pour  des  tVag- 
iiiens  qui  n'ont  pas  d'ailleurs  une  bien  grande  importance.  Les 
personnes  qui  de'sireraient  des  détails  plus  complets,  les  trouve- 
raient dans  notre  Histoire  des  Antiquités  de  la  ville  de  Nismes , 
8"'<5  édition,  1840. 

18 
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hcr  de  ce  monument  l)isaiTe.  Comme  celles  qui  ont  étë 
proposées  ne   m'ont  pas    paru  satisfaisantes  ,  l'on  me 
permettra  de  hasarder  celle-ci  : 

^^,  Avant  l'occupation  par  les  Romains,  les  Gaulois  se 
faisaient  souvent  la  guerre  de  peuplade  a  peuplade.  La 
\'eille  d'un  combat ,  le  prêtre  va  consulter  la  jeune 
druidesse,  dont  nous  avons  déjà  parle.  Celle-ci  annonce 
que  les  dieux  donneront  la  victoire ,  si  on  leur  offre  en 
sacrifice  une  victime  volontaire.  Un  jeune  guerrier  se 
présente;  il  dépose  son  glaive  qu'il  tient  encore;  sa 
pose  noble  et  fière  semble  indiquer  son  généreux  dé- 
voùment. 

Ce  monument ,  qui  est  creusé  dans  l'intérieur  et  qui, 
je  crois,  a  servi  d'ossuaire,  fut  trouvé  au  Cours-neuf, 
fig.    30. 

Tombeau  de  Macrin.  Dans  une  coquille ,  on  voit 
deux  têtes  :  le  mari  et  la  femme ,  dont  le  type  est  tout- 
à-fait  mauresque.  En  effet ,  Macrin  était  né  kCésarée,  en 
Numidie  ,  environ  l'an  1 70  ;  et  il  mourut  à  TVismes  vers 
l'an  240,  La  pierre  porte  l'inscription  suivante  ; 

D.  M. 


LICIMAE.  L.  F. 

FLAVILLAE. 
FLAMINIC,  AVG. 


«  Aux  Dieux  Mânes  de 
»  Licinia  (Lucile)  fille  de 
»  Flavilla  ,  Flaminique 
»  (prêtresse)  d'Auguste.  » 


SEX.  ADGENMÏ. 
MACRL\L  TRIB.  LEG-^,. 
VICT.  Iiil  VIR.  IVRIDIC. 
POINTIF.  PRAEF.  FABR. 

TRADUCTION. 

«  Aux  Dieux  ^Mànes  de  Sex- 
»  tius  ^dfçeninins  Macrin  , 
')  Tribun  de  la  légion  sixième 


»   Victorieuse  ,    quartmnvu", 
»  disant  droit ,  pontife  ,  pré- 
i»  fet  des  ouvriers.  » 


/    //  A      rj,l/.M,Wr 


7r//f^i'ni"    (r/z/f/rt  l'/U      V/ . 
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€e  Macrin  ,  dont  parle  Cru\iez  ,  était  le  frère  de  l'em- 
pereur de  ce  nom ,  et  commandait  la  sixième  légion  , 
qu'on  appelait  la  Victorieuse.  Il  joignait  au  titre  de 
quartumvir ,  en  jurisprudence  ,  celui  de  pontife  et  celui 
d'inspecteur  des  arsenaux  d'armes,  fig.  37  bis. 

Un  tombeau  orné  de  g/'i//o?is  ,  trouvé  devant  la 
cathédrale,  en  1824.  Apparemment  c'est  une  partie  de 
la  frise  d'un  monument  dont  on  a  fait  un  tombeau  dans 
le  commencement  du  christianisme.  Au  même  endroit 
furent  trouvés  des  chapiteaux  ,  des  bases  et  des  colon- 
nes. Plusieurs  historiens  pensent  que  cette  église  repose 
sur  l'emplacement  d'un  temple  ou  d'un  palais  consacré 
à  Auguste  par  les  habitans  de  Nismes.  Il  est  de  notoriété 
publique ,  qu'elle  était  naguère  pavée  en  mosaïque , 
fig.  30. 

Le  tombeau  de  Marais  Jttias  trouvé  a  Clarensac. 
Ce  monument  est  un  des  plus  riches  en  ce  genre  ;  il  est 
d'un  seul  bloc  de  marbre,  fig.  39  ;  il  porte  l'inscription 
suivante  : 

MEMORIAE 

M.  ATTI.  M.  FIL.   VOLT. 

PATERM.  EQVO.  PVBLIC. 

HONORATO.  ITEM.  DECV. 

RIOM.  COL.  APPOLINx\RE. 

REIORVm.  DECVRIOM. 

ORNAMENTARIO.  COL.  AVG. 

NEMAVSI.  AN.  XXV.  AGENTI. 

CxOELÏA.  SEX.  FILIA. 

PATERXA. 

FILIO.  PIISSIMO. 

On  l'a  expliquée  ainsi  : 
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J  la  mémoire  de  AURCUS  y^TTWS ,  fils  de 
MàRCUS  PJl'ERNIUS ,  de  la  tribu  roltinhis,  ho- 
noré d'un  cheval  public ,  décurion  de  la  colonie  des 
Jpollinaires,  reiorum  (Ries)^  et  décurion  ornamentaire 
de  la  colonie  Jui^uste  de  IS'ismes ,  âgé  de  vingt-cinq 
ans. 

Ce  tombeau,  a  été  élevé  par  sa  mère  ,  GOELIÀ ,  fille 
de  SEXTUS  PÀTERISUS  ,  à  son  fis  très-pieux. 

Une  petite  statue  de  Ccrès  en  marbre.  Elle  est  assise 
sur  une  chaise  curule  ,  fig.  27  bis  (I). 

Un  fragment  de  bas-relief,  qui  devait  représenter  un 
Centaure  combattant  contre  un  Lapithe  ;  le  torse  de 
rhomme  est  très-beau ,  fig.    32  bis. 

Une  frise  d'ordre  dorique  avec  taurobole  ,  trigliphes 
et  patères,   fig.  40. 

Des  amphores  en  terre  ,  de  diverses  formes ,  fig.  4  1 . 

Nous  possédons  de  belles  urnes  en  verre  ,  dont  la 
plus  précieuse  est  en  verre  bleu  ,  et  divers  vases  et 
lacrimaloires  de  la  même  composition  (2). 

Plusieurs  fragmens  de  mosaïque  (3)  ;  de  belles  ins- 
criptions ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  très-curieuses  , 

(i)  Un  très-beau  loi-se  d'Apollon  fut  trouve  aux  Bains  ;  mais  il 
fut  donne  au  Musée  de  Paris  ,  je  ne  sais  pourquoi.  Mc'nard  dit 
qu'il  était  incontestablejnent  d'un  ciseau  grec.  Fig.  27. 

(2)  Ce  vase  bleu  et  une  grande  partie  de  celle  belle  collec- 
tion furent  trouve's  chez  M.  higaud  ,  adjoint  à  la  mairie ,  qui  en 
a  fait  don  au  Muse'e, 

(i)  La  belle  mosaïque  qui  est  placée  au  Musée  ,  est  formée  de 
la  rosace  donnée  par  M.  Roux-Carbonnel ,  et  de  celle  trouvi".î  eu 
1825  ,  place  Ballore  ,  dans  le  terrain  apparlcnant  à  M.  de 
Sej-nes  ,  qui  en  a  fait  don  à  cet  elablissement.  Celle-ci  se  compose 
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et  qui  sont  d'une  parfaite  conservation.  11  y  est  fait  men- 
tion d'édiles,  de  décurions,  de  sextumvirsaugustaux,  de 
préfets ,  de  membres  de  divers  corps  de  jurisprudence  ; 
les  unes  tracées  par  des  enfans  pieux,  et  les  autres  par 
des  esclaves  affranchis.  Nous  les  avons  presque  toutes  dé- 
crites dans  notre  histoire  des  Antiquités  de  la  ville  de 
Nismes.  Une  chose  digne  de  remarque  ,  c'est  que  les 
caractères  en  sont  si  beaux  en  général ,  ils  sont  gravés 
sur  une  pierre  k  la  fois  si  dure  et  si  belle ,  que  les  arê- 
tes des  lettres  sont  profilées  avec  une  exactitude  sur- 
prenante; k  tel  point  que  leur  antiquité  a  souvent  été 
mise  en  doute  par  cela  seul  que  leur  conservation  est 
admirable. 

NOTICE  DES  TABLEAUX  (1). 

N-  1.  J.  B.  CORNEILLE 

Résiuvection  de  J,  C, 

N«  2.  RATIER. 

JJljsse  reconnu  par  Dolius  chez  La'èrte, 

N<»  3,  Louis  CARACHE. 

Un  Saint  Joseph, 

de  têtes  chirmantes,  de  divers  animaux  et  de  rosaces;  le  tout 
divise  et  encadre'  par  une  belle  torsade.  L'arrangement  de  ce  mor- 
ceau curieux  fut  fait  en  partie  par  M.  Vignaud  ,  directeur  du 
Muse'e  et  de  l'Ecole  de  dessin  ,  en  1826  ,  et  terminé  par  M.  H. 
Pe'rie' ,  son  successeur,  en  1827. 

(i)  Le  lecteur  est  prévenu  que  nous  ne  donnons  une  descrip- 
tion un  peu  étendue  ,  que  de  ceux  qui  sont  du  premier  mérite  ou 
qui  ont  un  intérêt  local.  Les  numéros  soûl  ceux  de  la  No- 
tice du  Musée. 
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N"  4.      Une  Samaritaine ,  Ecole  des  CAKACHE. 
JV»  5.  Attribué  à  MORILOS. 

St.  François  d'Assise  ,  ayant  une  vision  dans  laquelle 
un  ange  lui  apparaît.  Après  avoir  foulé  aux  pieds  ses 
trésors  ,  il  se  dépouille  d'un  anneau  dont  il  paraît  faire 
aussi  le  sacrifice. 

N«  6.  BOUCHER. 

L' Education  du  chien. 
]\«  7.  YAN-KESSEL. 

Daniel  dans  la  fosse  aux  lions. 

]\»  8.  Étude  de  DETROY. 

]\«  9.        VIGNAUD  jeune  ,  de  Nismes  ,  1819. 
Mercure  donnant  des  leçons  de  Ijre  à  Auiphion. 

No   10.  .].  B.  CORNEILLE. 

S  te.  Genevièi'e  de  Paris  qui  prie  pour  les  pestiférés. 
No  11.  CHAMPMARTIN. 

La  mort  de  St.  Sébastien 
No  12.       X.  SIGALON,  de  Nismes,  1827. 
Locuste  faisant  fessai  du  poison  sur  un  esclave ,  devant 
Narcisse ,  affranchi  de  Néron. 
Narcisse  a  proposé  a  l'cmpereiu'  de  faire  périr  Britan- 
nicus ,  son  frère  ,  en  l'empoisonnant.  Il  vient  demander 
du  poison  h  Locuste ,   célèbre  empoisonneuse  et  pré- 
tendue sorcière  ;  elle  lui  en  présente  un  des  plus  subtils, 
dans  un  vase  qu'elle  tient  de  la  main  droite  ;  mais  Nar- 
cisse lui  ayant   témoigné  quelque  crainte  sur  la  non 
réussite  de  leurs  projets  ,  elle  lui  propose  de  faire  l'essai 
du  poison  sur  un  esclave  ,  que  l'on  voit  près  d'expirer. 


—  279  — 
Locuste ,  fière  de  son  succès ,  lui  montre  le  malheureux; 
esclave  et  semble  lui  dire  :  Doutes-tu  de  ma  science  ? 
Narcisse  ,  assis  ,  regarde  avec  un  calme  atroce  les  dePn 
nières  convulsions  de  la  victime. 

L'artiste  a  fait  passer  sur  la  figure  de  ces  deux  mons- 
tres,  toute  la  noirceur  et  la  méchanceté  de  leur  âme. 
Il  a  choisi  le  lieu  le  plus  sauvage ,  celui  où  cette  furie 
compose  habituellement  ses  philtres  et  ses  poisons  ;  des 
ronces ,  des  serpens ,  des  tombeaux ,  des  ruines ,  un 
chat-huant  qui  revient  à  son  aire ,  le  décUn  du  jour , 
l'approche  de  l'orage  ,  l'aquilon  qui  souffle;  tels  sont  les 
élémens  de  cette  scène  d'horreur. 

Narcisse  a  Néron, 

Seignem-,  j'ai  tout  prévu  pour  une  niort  si  juste  ; 
Le  poison  es^.  tout  prêt ,  la  fameuse  Locuste 
A.  redoublé  pour  moi  ses  soins  otïîcieux  : 
Elle  a  fait  expirer  un   esclave  à   mes  veux  ; 
Et  le  fer  est  moins  prompt  pour  trancher  une  vie  , 
Que  le  nouveau  poison  que  sa  m-îin  me  confie,  i 

Britannicus,  acte  IV ^  scène  IV.  Raciw!, 

N«   13.  Pierre  FRANC. 

Josabet  sau\>e  le  petit  Joas  du  massacre  ordonné 
par  A  thalle, 

N-  14,  Apqllidore  CALLET. 

Condamnation  de  Séjan ,  ministre  de   Tibère. 

N"   15.   François  MAM,  de  Sienne,  école  de  Venise, 

Une  Fision  de  St.  François. 

N«  16.     GIOVAN  FRANCESCO  BARBIERI , 
dit  GUERCHINO. 

Mort  de  Didon. 
L'oracle  avait  prescrit  à  Enée  de  voyager  jusqu'U  ce 


—  280  — 
qu'il  fùl  réduit  à  manger  sa  table  ;   ainsi  ,  forcé  par  le 
destin ,  |il  quitte  Didon  ,    son  amante ,  et  la   laisse  en 
proie  au  désespoir. 

DéjU  les  voiles  se  déploient ,  les  vaisseaux  fendent 
l'onde  et  quittent  le  rivage  de  Carthage. 

La  malheureuse  Didon  monte  sur  un  bûcher  que  sa 
main  a  préparé ,  et  se  perce  le  sein  avec  une  épée  qui 
a  appartenu  k  son  amant. 

L'amour ,  dans  un  coin  du  tableau  ,  s'envole  et  quitte 
les  lieux  qu'il  a  remplis  de  deuil. 

Elle  voit  s'efiFacer  dans  le  vague  des  airs 
La  voile  des  vaisseaux  emportes  sur  les  mers  ; 
Elle  voit  son  malheur....  :  d'une  main  e'garée 
Arrachant  ses  cheveux  ,  pale  ,  de'sespëre'e  , 
il  fuit,  dit-elle  ,  il  fuit  ! 

La  reine ,  avec  effroi ,  roule  des  jeux  sanglans , 

Marche  vers  le  bûcher ,  sur  sa  couche  s'élance  , 

Froide  et  pâle  déjà  de  la  mort  qui  s'avance  ; 

S'étonne  à  son  aspect  et  s'arrête  un  moment. 

Elle  saisit  le  fer  d'un  infidèle  amant , 

Ce  présent  qu'elle  oftrit mais  pour  un  autre  usage, 

Ses  femmes  accouraient  ;  Didon  se  frappe  et  tombe. 

Virgile  ,  Enéide  ,  liv.  lY  ,  Gaston  ,  trad. 

No  17.  RENAUD  dit  LE  VIEUX,  de  Nismes,  1686. 
Saint  Jean- Baptiste  et  Hérode. 

]\o  18.  Du  même,   1656. 

Mort  de  Saint  Jean-Baptiste. 
N"   19.  Attribué  au  GUIDE. 

Sainte  Magdelaine. 
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i\»  20.  ALIGNI,   1832. 

Le  massacre  des  Druides  pendant  la  2™*  persécution  , 
sous  l'empereur  Claude. 

VANDYK. 

N»  21.     Portrait  d'un  Maréchal  de  France. 
N"  22.     Portrait  du  duc  d'Arundel. 
N*^  23.     Une  esquisse  sur  cuivre  ,  représentant  la  Sé- 
pulture du  Christ. 
N«  24.     Une  petite  tête  d'enfant. 

ANMBAL  CARACHE. 
No  25.     Un  solitaire  dans  le  désert,  peint  sur  cuivre. 
N<*  26.     Esquisse.  (  Auteur  inconnu.  ) 

LEBRUN. 
N"  27.  St.  Jean  l'Evangéhste  reçoit  l'inspiration  du  ciel 
pour  écrire  le  St.  Evangile. 

Du  même. 
N«  28.     Une  belle  tête  du  Christ. 

CARLE  WANLO. 
]\"  29.     Son  portrait.     Celui  de  sa  mère. 

Justin  ROUJOUX.  Nismes,  1830. 
N<»  30.     Un  tableau  de  bœufs ,  d'après  Paul  Poter. 

Ebauche  de  Joseph  VERNET. 
]\°  3 1 .   Une  Marine  ,  il  Castel  di  Lovo ,  près  de  Naples. 

L'ALBANE. 
N''  32.     Des  enfans  qui  jouent  à  la  crosse. 

STELLA. 
JN"  33.     Une  petite  Sainte  Famille. 


JV« 

34. 

>'" 

:):>. 

N° 

U. 

N« 

37. 
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KIGALD. 
Portrait  du  maréchal  de  Villars. 
Idem     d\in  Magistrat. 

BOURDON. 

Portrait  d'un  personnage  a  cheveux  blancs. 
Idem     d'un  Archevêque. 

ORIZOXTI. 
î\*'  38,     Deux  petits  paysages  avec  des  personnages. 

PALMA  VECGHIO  (Palme  le  Vieux). 
A**  39.      Une  Sainte  Famille  ,  où  l'on  Toit  Ste.  Cécile  et 
un  Religieux  dominicain. 

RUBENS. 

■V*   îO.     Le  faune  poursuivant  la  nymphe. 

>•  41.     Ebauche  d'une  tête  d'enfant. 

X"  12.  Un  repos  de  chasse.  Un  jeune  chasseur  et  son 
page  se  reposent  ;  un  singe  habillé  ,  un  lé- 
vrier ,  un  perroquet ,  un  cheval ,  sont  placés 
près  d'un  édifice  ;  ce  tableau ,  chaud  de  cou- 
leurs ,  n'est  qu'une  ébauche. 

VIGXAUD,    1812. 
N*  43.     Esquisse  terminée  de  son  grand  tableau,  re- 
présentant Jésus  qui   ressuscite   la   fille  de 
Jaïre. 

Elisabeta  SYRANI  ,  élève  du  Guide. 

N*  44.  Une  jeune  et  belle  comtesse  italienne  jette 
l'or  et  les  bijoux  a  pleines  mains.  (  La  Pro- 
digalité. ; 

.V  4*».  La  mort  de  St.  Bruno,  fondateur  des  Char- 
treux ,  d'après  Lesueur, 
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VîExN. 
N"  46.     Jésus-Christ  crucifié. 

GUIDE. 
N®  47.      Une  Courtisaniie  vénitienne.  Sti  servante  sem- 
ble lui  dire  qu'elle  est  en  retard  ,  elle  répond 
qu'on  l'attendra. 

GRIMOUX. 
N"  48.     Tète  de  jeune  (ille. 

David  HEEM. 
N"  49.     Un  tableau  de  fruits. 

D'après  CARAVAGIO. 
N"   60.      Une  tête  de  jeune  enfant  qui  tient  le  doigt  sur 
la  bouche. 

GAROFOLI  VEXUTI. 
iN°  51.      La  A'ierge  U  la  chaise  ,  d'après  R^aphaël  ;  l'en- 
fant Jésus  remet  k  St.  Pierre  les  clefs  du  Pa- 
radis. 

H.  H.  PÉRIÉ. 
N**  52.     L'intérieur    de  l'Amphithéâtre ,    au   moment 
d'une  Lutte. 

GREUZE. 
N^  53.     Une  tête  de  vieille  ;  esquisse. 

ROGMANS. 
N*  54.     Un  grand  Paysage. 

Mathia  PRETl  (dit  LE  CALÂBFxESI). 
N**  55.     Jésus  ,  enfant ,  dans  le  Temple  de  Jérusalem  ; 
il  explique  les  prophéties  aux  docteurs  de 
la  loi. 
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N»  56.     Mort  du  Grand  Dauphin  de  France.  (  Auteur 
inconnu,  j 

MIRVEL. 

JV"  57.     Portrait  d'un  Magistrat. 

NATOIRE ,  de  Nismes. 

N*  58.     St.  Jean-Baptiste  ,  dans  le  désert ,  caresse  un 
petit  agneau. 

BOUCHER. 

N*»  59.     Paysage  ;   un  jardinier  cause  avec  une  femme 
près  d'un  moulin. 

TITIEN. 
jV*»  60.     Tête  de  St.  Jean-Baptiste  dans  un  plat. 

COLLX. 
iV*  6 1 .     Deux  petits  tableaux.  Scène  de  Naples. 

BIARD.   1833. 
3i**  6*2.     Les  Arabes  du  désert  sin-pris  par  le  Simoun. 
]\^  G3.  Paul  DEL.\J10CHE. 

Olivier  Cfomwel  découvre  le  cercueil  de 
Charles  P^  (1). 
Le  tableau  que  le  gouvernement  vient  d'envoyer  a 
notre  cité ,  et  que  le  public  nimois  doit  contempler  dé- 
sormais chaque  fois  que  les  portes  du  Musée  s'ouvri- 
ront ,  fut  un  des  plus  admirables  ornemens  du  salon 
de  1831.  L'auteur,  Paul  Delaroche  ,  jeune  encore  ,  atti- 
rait déjà  depuis  trois  ans ,  autour  de  ses  tableaux , 
la  foule  qui   vient  juger  les   expositions   annuelles  du 

(i)  Ciet  article  est  de  M.  Fiossard. 


i 
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Louvre.  De  nombreuses  et  belles  gravures  ont  multiplie^ 
le  tbènie  subUme  dont  nous  possédons  l'original ,  et  ont 
ainsi  justifié  du  mérite  du  tableau  par  un  appel  au 
public  de  l'Europe  entière. 

Par  une  fiction  ingénieuse  ,  qui  pourrait  avoir  été 
une  réalité  historique  ,  l'artiste  a  réuni  deux  hommes  : 
Cromwel ,  qui  sera  bientôt  Protecteur  de  la  république 
anglaise ,  et  Charles  1*='"  d'Angleterre  ,  mort ,  dans  sa 
bière ,  Charles  P"^  dont  le  tronc  et  la  tête  ont  été  rap- 
prochés par  des  mains  pieuses  et  fidèles  ;  Cromwel  qui 
va  commencer  un  mouvement  intellectuel  et  religieux 
dont  il  est  le  rude  instrument ,  et  Charles  P^"  qui  ense- 
velit dans  sa  bière  une  dynastie  que  Charles  II  et  Jac- 
ques II  chercheront  en  vain  à  refaire.  Sur  ces  traits 
livides  ,  cette  figure  amaigrie ,  on  distingue  encore 
l'homme  comme  il  faut ,  l'homme  de  famille  ,  l'homme 
d'esprit ,  et  aussi  le  roi  infatué  de  pouvoir,  s'obstinant 
à  identifier  en  lui  la  dignité  et  la  force.  Portez  subite- 
ment les  yeux  sur  la  figure  de  Cromwel ,  et  jugez  du 
contraste  qui  ne  se  trouve  pas  seulement  entre  la  mort 
et  la  vie ,  mais  aussi  dans  le  caractère  moral  que  le 
peintre  a  saisi  d'une  manière  admirable.  On  croirait 
aisément  que  Delaroclie  ,  en  peignant  son  tableau,  avait 
sous  les  yeux  cet  autre  tableau  d'un  httérateur  anglais 
que  voici  : 

«  Olivier  Cromwel  avait  des  formes  trapues  et  une 
constitution  robuste  ;  son  aspect  était  maie  et  commun. 
Son  caractère  était  un  singulier  mélange  d'enthousias- 
me ,  d'hypocrisie  et  d'ambition.  Il  avait  ce  courage  qui 
oublie  tous  les  dangers  et  n'entrevoit  jamais  aucune  dif- 
ficulté. Il  pénétrait  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'ap- 


profilaient,  radiant  k  leurs  regards  W  fond  de  son  pro- 
pre cœur  S0U6  le  manteau  de  la  dissimulation. 

»  On  le  voyait  passer  subitement  des  pratiques  de  la 
plus  sévère  dévotion  au\  jeux  les  plus  futiles  et  les  plus 
houlîons  ;  et  cependant  au  milieu  des  épancheniens  de 
la  familiarité  du  paysan  ,  il  déployait  encore  la  dignité 
froide  du  potentat.  Il  était  cruel  et  tyrannique  par  poli- 
tique ,  juste  et  sobre  par  penchant ,  embarrassé  et  diffus 
dans  ses  discours  ,  décidé  dans  ses  projets  ,  ridicule  dans 
ses  rêveries ,  respectable  dans  sa  conduite  ;  en  un  mot, 
le  plus  étrange  assemblage  de  contrastes  que  l'histoire 
de  l'homme  ait  jamais  offert  k  nos  regards.   » 

—  Jugez. 

Le  reste  du  tableau  n'a  pas  hesoin  de  commentaire. 

Ce  demi-jour ,    ce   silence ,   cette  tête  qui  est 

rnorte  et  qui  a  pensé  trop  vite  ou  trop  irrévocablement; 
cette  tête  qui  vit  et  qui  pense.  Cette  auréole  de  royauté 
-autour  de  la  tête  morte;  cette  puissance  réelle  mais  rude 

autour  de   cette  tête  qui  vit ,    et  puis   cette  main 

gantelée  de  Cromwel  qui  lève  le  couvercle  du  cercueil 
avec  respect,  ce  regard  qui  semble  vouloir  recueillir 
l'avenir  sur  les  lèvres  d'un  mort ,  ce  costume  grossier  , 
ne  corps  trapu  ,   cetle  main  qui  s'appuie  sur  une  canne 

à  coté  du  pommeau  de  l'épée Il  n'y  a  plus  rien  k 

dire  sur  un  tableau  si  simple ,  mais  il  y  a  encore  beau- 
coup a  admirer  dans  cette  page  sublime. 

N*  64.     Jiidrea  Sachi  ^  esquisse  d'un  tableau  de  la 
galerie  de  Florence. 

N*  65.     Carlo  Mavate,  esquisse  d'un  tableau  de  Rome. 

N"  66.      Paysage  de  Bourdon ,  de  Montpellier. 
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N"  67.      Colin  ,  Sara  la  baigneuse. 

N*»  68.     1(1.     portrait  de  Sigalon. 

]\*  70.  D'après  Philippe  de  Champagne.  (Copie  du 
portrait  d'une  religieuse.) 

N*'  71.   Un  trapiste  espagnol. 

ÎS'**  72.     Un  magistrat,  attribue  K  Rigaud. 

N**  76.     Un  capucin,  école  espagnole. 

N'*   78.     J^esueur  y  sépulture  du  Christ. 

N*  79.  Lellj ,  peintre  anglais  ,  portrait  de  M. Ile  Ke- 
rouailles ,  maîtresse  de  Charles  II ,  connue 
sous  le  nom  de  duchesse  de  Porstmouth. 

N"  81.      Portrait  d'un  magistrat ,  Mignard. 

N*  83.      Rubens  y  trophée  d'armes  du  1 6™<^  siècle. 

N"  86.  Par  J.  Colin ,  directeur  de  l'école  de  dessin 
de  Nismes  ;  une  station  de  Gitanos  ou  Bohé- 
miens près  le  Pont-du-Gard. 

N**  80.      Colin  ,  François  P''  visitant  la  Maison-Carrée. 

N"  87.  Smith  ,  le  songe  d'Athalie. — Elle  rêve  que  le 
jeune  Joas  va  la  poignarder. 

N*»  88.     Sigalon  ,  un  Portrait  inconnu. 
N"  89.      Idem ,   esquisse  de  la  Locuste. 
N**  90.     Jdem  ,  dessin  au  craj  on  du  Massacre  des  en- 
fans  d'Athalie. 
N°  91.      Finit  y  l'intérieur  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
N°  92.     Fénix  ,  des  poules  et  leurs  poulets. 
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La  ville  de  Nisniea  est  un  Musée. 
Inspecteur  de  l'Université  de  Grenoble. 


Je  ne  sais  plus  en  quel  temps  ,  ni  soUs  quelle  admi- 
nistration ,  un  magistrat  de  la  ville  de  Xismes  deman- 
dait au  ministre  de  l'intérieur  l'autorisation  de  former 
un  Musée.  Cette  demande  fut  réitérée  plusieurs  fois  > 
et  voici  quelle  fut  la  réponse  du  ministre  :  «  Ivoire 
ville  est  un  musée  ;  celui  que  voies  pourriez  former , 
serait  de  beaucoup  au'-dessous  de  celui  que  vous  possé^ 
dez  déjà.  » 

M.  Villiérs  du  Terrage  combattit  néanmoins  cette  dé- 
cision ,  et  nous  lui  devons  la  fondation  du  Musée  établi 
dans  la  Maison-Carrée  ,  et  dont  nous  avons  parlé.  Mais 
il  n'est  pas  moins  vrai  que  le  ministre ,  qui  pouvait 
avoir  tort  dans  son  refus  ,  d'un  seul  mot  dépeignait 
notre  ville  ,  en  disant  î  «  Oest  un  Musée.  » 

En  effet ,  sortez  de  votre  hôtel ,  celui  du  Luxem- 
bourg ou  celui  du  Midi  ;  pi'enez  k  droite  ,  à  gauche  , 
ou  même  devant  vous.  A  droite  ,  vous  conunencerez. 
votre  tournée  par  où  on   la   termine   ordinairement, 

19 
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rVst-:i-<llrc  J)ai'  la  Porte,  d'Auguste  ;  nous  l'avons  dë- 
rrite.  Mais  si  vous  lui  tournez  le  dos  ,  vous  aurez  devant 
vous  IVî^Hsc  des  Carmes  ;  au  midi  de  celte  église,  la  rue 
Séguier.  Merci  MM.  les  consuls;  merci  a  vous  qui  avez  du 
moins  consacré  une  rue  au  bienfaiteur  de  notre  ville  ; 
mais  ce  n'était  point  assez  ,  c'était  une  statue  qu'il  fal- 
lait lui  ériger  (1).  Faites  quelques  pas  dans  cette  rue; 
a  votre  gauche ,  vous  apercevrez  des  deux  cotés  de  la 
porte  d'une  maison  de  belle  apparence ,  des  monu- 
mens  funèbres  couverts  de  caractères  antiques  ,  des 
pierres  milliaires  ,  dont  les  inscriptions  bien  mutilées  , 
bien  frustes ,  vous  permettront  k  peine  d'y  retrouver 
les  noms  d'Auguste  ;  entrez  :  celte  maison  dont  on 
vous  ouvrira  la  porte  avec  complaisance,  est  l'habita- 
tion du  recteur  de  l'Académie  ;  elle  appartenait  a 
Séguier  ;  pénétrez  dans  le  jardin  ,  c'est  encore  un  mu- 
sée :  de  belles  frises  en  marbre ,  des  corniches  ,  des 
chapiteaux  ,  des  inscriptions  partout  ;  partout  des  sou- 
venirs de  Séguier.  Ici  comme  k  la  bibliothèque,  comme 
au  Musée  ,  tout  révèle  l'homme  de  génie ,  l'ami  de 
l'étude  ,  des  beaux-arts  et  de  la  science  ,  auxquels  il 
consacra  sa  vie  entière. 

Reprenons  le  boulevard  jusqu'à  une  petite  rue  qui 


(i)  Les  maglslrats  actuels  de  la  cî(é  acquit lersiient  la  drlle  de 
la  i"cconnaissance,  en  donnant  le  nom  de  ilu  1  eiroge  à  une  de 
nos  nouvelles  mes  ou  de  n.os  places,  on  mieux  encore  en  lui  éle- 
vant unr  stnlite.  Ce  n'est  point  pour  lui  laiie  la  cour  que  j'écris 
ces  lignes;  peut-être  ne  les  lira-t-il  jamais.  Mais  nous  lui  devons  la 
re'surrection  de  nos  monumens ,  leur  restauration,  et  plus  que 
cela  ,  cette  éducation  artistique  .  ce  ^nùt  d.-s  boaux-aits  presque 
îaconnu  avant  lui ,   et  que  sa  volonté  seule  nous   a  doune'. 


I 
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pa<îse  sur  le  pont  de  VJi^riu  ;  tournons  a  gauche  ,   puis 
deux  fols  k  droite,  rue  Murier-d'Espagne  ,  n"  36. 

Ici  je  m'arrête,  et  vais  laisser  parler  {^Journal  du 
Midi  avec  lequel  nous  avons  déjà  fait  connaissance. 
Sous  le  titre  des  R/urie<i  à  yisnn's  ,  on  lit  : 

»  Voyageurs  a  ITime  cl  au  crayon  d'artiste  ,  payez 
bien  vile  votre  obole  d'admiration  a  tous  ces  musées  , 
a  tous  ces  monumens,  qui,  grâces  aux  flatteries  d'une 
cour  moderne ,  n'ont  même  plus  l'intérêt  d'une  puis- 
sance déchue  ni  l'enseignement  de  la  misère  ;  seuls  et 
livrés  à  vos  besoins  d'émotions  intimes  ,  laissez  -  vous 
marcher  dans  ces  vieilles  rues  dont  les  fondemens  sont 
cimentés  de  la  poussière  antique  :  là  du  moins  les  injl- 
nes  d'un  temps  sont  mêlées  à  celles  d'un  autre ,  sans  le 
classement  chronologique  d'époque  ou  de  règne  ,  sans 
les  distinctions  hiérarchiques  de  puissance  ou  de  servi- 
tude ,  sans  le  spectacle  des  préférences  ou  des  dédains 
aristocratiques  pour  l'élégance  ou  la  misère  ;  lîi  des 
contrastes  piquans  pour  le  peintre  ,  des  jalons  nom- 
breux pour  l'archéologue  ;  pour  l'historien  de  l'Ame  et 
des  faits  ,  un  manuscrit  minuté  de  faits  curieux  et  de 
sévères  leçons  ,  un  champ  d'ohsenation  où  la  \ic  se 
joue  dans  la  mort,  la  mort  incessante  !  toujours  repro- 
duite et  reproductive. 

»  Que  de  théâtres  de  ce  genre  k  Nismes  dans  les 
rues  ,  dans  les  cours  des  vieilles  maisons  ,  sanctuaires 
fermés  aux  profanations  municipales  par  la  religion  du 
foyer,  et  a  son  défaut  par  l'instinct  de  la  propriété. 

))  Il  en  est  une  surtout,  perdue  dans  je  ne  sais 
quelle  rue  / 1  "i ,   révélée   pnr  un  cintre  lépvrrinoiil  sur- 

{i)   Ruf  (Jii  ^IiM-ier-d'Esp.igne,  n"  36. 


992   — 

baissd  ,  dont  le  vestibule  est  un  caveau  obscur  ,  tumu- 
laire  ,  jonché,  pavé  ,  tapissé  de  tombeaux  k  inscriptions 
efl'acées  et  hiéroglyphiques  ;    on  y  entre  librement ,  et 
c'est  cependant  un  musée  complet  oii  chaque  âge  pose 
sur  sa  ruine  avec  le  désordre  des  dates  et  la  confusion 
des  ordres ,  où  le  siècle  moderne  domine   tout ,    s'ar- 
range de  tout,   non  par  ses  titres  académiques,   mais 
par  le  droit  de  la  force  et  de  la  conquête  brutale  ;  on 
y  entre  sans  que  l'administration  ait  fixé  son  heure  , 
placé  son  concierge  ,    imposé   les  déceptions   de   son 
livret ,  et  exigé  la  présentation  d'une  pétition  pour  être 
admis  a  dessiner ,  c'est-h-dire  a  voir  ;  une  misère  man- 
que même  a  toutes  les  misères  attachées  aux  explora- 
tions artistiques  ,  le  cicérone ,  cette  l'ace  de  chiens  sans 
maître ,  sans  pain  ,  qui  offre  <ies  jappemens  pour  prix 
du  pain  qu'on  ne  lui  présente  pas  ,  car  l'innocence  du 
peuple  péruvien  qui  foule  ces  mines  d'or  préserve  son 
hôte  de  cette  lèpre  de  la  science  ,  si  toutefois  sa  misère 
et  son  horreur  du  fisc  ne  lui  font  redouter  et  respecter 
le  visiteur  comme  un  Christophe  marchant  U  la  décou- 
verte   des  portes  et  fenêtres  soustraites  a  l'impôt. 

»  11  y  a  la  en  effet  tous  les  matériaux  de  l'histoire 
monumentale  de  Nismes,  depuis  la  première  domi- 
nation du  style  romain ,  jusqu'au  jour  où  il  revint 
sous  un  nom  fastueux  dénaturer  notre  goût  national , 
borner  son  génie  aux  constructions  civiles  ,  le  vouer  k 
l'infécondité  ,  ou  imposer  a  sa  servilité  le  despotisme 
de  ses  lignes  et  de  ses  calculs  géométriques  :  partout 
des  urnes ,  des  pierres  tumulaires ,  des  tombes  renver- 
sées on  avilies  au  service  de  récipiens  ,  des  colonnettes 
a  chapiteaux  fleuris ,  des  croisées  avec  le  signe  de  leur 
ëtymologie ,  des  fenêtres  dont  l'arc  en  tiers  point  s'est 
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affaissé  en  angles  droits  snr  les  côtés  ;  ici  un  blason  , 
insigne  d'une  protection  féodale  qui  n'a  pas  été  un  abri 
contre  le  temps  ;  là  un  puits  où  le  fontainier ,  dispen- 
sateur ordinaire  de  nos  ovations  patriotiques,  a  décerné 
aux  mânes  d'un  dignitaire  romain  les  honneurs  réser- 
vés à  la  mémoire  de  nos  célébrités  modernes  ;  non  loin, 
une  large  base  de  colonne  servant  de  banc  au  repos  , 
de  table  aux  repas  du  soir ,  et ,  comme  l'on  voit ,  de 
terrasse  aux  jeux  d'un  enfant  qui  exerce  ses  premiers 
pas  dans  l'espace  circulaire  où  reposait  le  fût. 

»  Au  milieu  de  tout  ce  désordre  de  dévastations  un 
briùt  industriel ,  bruit  de  vie  et  de  mouvement  répara- 
teurs ,  image  de  nos  temps  et  de  la  direction  de  la 
pensée  moderne  ; 

u  Et  puis  l'expression  de  notre  état  politique ,  un 
homme,  un  esclave,  un  serf,  un  manant  de  tous  ces 
âges  dominateurs ,  tyrans  ou  ineptes  ,  lisant  assis  sur 
une  tombe  romaine,  au-dessous  d'une  colonnette  du 
xiv*^  siècle  ,  une  gazette ,  une  feuille  typograpliiée  , 
écrite  contre  le  gouvernement  et  jetée  en  ses  mains  par 
le  gouvernement  lui-même  ; 

»  Et  la  pensée  chrétienne  ,  un  clocheton  debout , 
penché  vers  le  ciel ,  dominant  toute  cette  matière  en- 
tassée qui  se  remue ,  s'use  ,  se  mélange  et  se  pulvérise , 
beffroi  qui  a  assisté ,  résisté ,  à  toutes  ces  morts ,  et 
dont  le  glas  fimèbre,  qui  retentit  dans  la  profondeur 
des  siècles ,  va  revivre  peut-être  pour  marquer  la  tête 
d'un  de  ces  habilans,  la  place  d'une  nouvelle  ruine  ! 

»  Encore  quelques  jours  et  d'autres  bruits  ,  des 
pensées  différentes ,  de  nouvelles  croyances ,  des  rui- 
nes neuves ,  aniaieront  ce  tableau  :  l'enfant  aura  re- 
mué ,  brisé  la  base   livrée  k  d'autres  usaues  ;  l'homme 
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au  journal  aura  disparu,  et  avec  lui  peut-elre  le  jour- 
nal et  le  journalisme,  base  déjk  cariée  d'un  munument 
<le  plâtre  lézardé  au  front  ;  peut-elre  aussi  la  croix  de 
cette  fenêtre,  symbole  d'une  reli^iion  long-temps  domi- 
nante ,  aura-t-elle  croulé  sous  ia  lutte  de  deux  fana- 
tismes  rivaux,  ou  bien  toutes  ces  dépouilles  parées 
d'un  reste  de  vie  auront  été  jetées  aux  gémonies  des 
catacombes  communales. 

»  Et  d'où  tous  ces  chanj^emens  ?  quelques  caisses 
pleines  auront  traversé  le  caveau  obscur ,  longé  la  rue 
étroite;  un  bruit  de  voix  nuu'murant  la  plainte  et  la 
prière  se  sera  éloigné  ,  éteint  dans  l'air  ;  — le  silence 
se  fex'a  ,  une  génération  aura  passé. 

»    Prosper  (Jkesy.   » 

Je  crois  me  l'appeler  31.  P.  Gresy  ;  si  je  ne  me 
trompe ,  il  porte  barbe  pointue  et  cbeveux  plats.  Je  lui 
pardonne  sa  boutade  contre  les  cicérones  ,  qui  ne  la 
méritent  pas  ;  mais  il  me  sem  permis  de  relever  ses 
erreurs,  pour  montrer  que  ce  jeune  humoriste  a  plutôt 
saisi  une  occasion  d'être  censeur  malveillant ,  que  lidèle 
archéologue  (l). 

Parmi  les  inscriptions  nombreuses  qui  décorent  les 
murs  ,    une  surtout  attire  l'attention  :  ce  n'est  qu'un 


(i)  M.  Gresy  me  permettra  fie  lui  faire  observer  (iii'il  n'y  a 
point  d'inscriptions  hiérag/y^/ïf/uci  dans  cette  maison.  Bien  qu'i( 
ait  fort  maltraite  les  concierges,  je  ne  lui  garde  pas  rancune; 
mais  je  l'invite  à  venir  voir  encore  nos  richesses;  nous  pourrons 
peut-être  lui  donner  des  rcnseigncmcns  qui  lai  auront  ecliappd 
et  dont  il  nous  saura  grc. 
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frapnient;  mais  les  raractères  en  sont  si  beaux  qu'ils 
méritent  d'être  signalés.  On  y  lit  : 

v^AESAK 

vmamg 

On  remarque  aussi  dans  cette  maison  deux  énormes 
bases  de  colonne,  d'une  proportion  au-dessus  de  tou- 
tes celles  de  nos  monumens  ;  elles  ont  1  mètre  15  cent, 
de  diamètre  ;  plusieurs  fragmens  de  fris(i  ;  le  plus 
curieux  est  celui  qui  représente  un  griffon  :  il  est  in- 
crusté dans  le  mur  du  corridor  qui  conduit  dans  la 
cour  et  U  côté  de  la  porte  qui  fait  face. 

Griffon  ,   fig.  46, 

On  trouve  aussi  dans  ce  même  passage  plusieurs  ins- 
criptions fixées  dans  le  mur  ;  la  plupart ,  badigeonnées 
de  blanc  de  chaux  ,  sont  indéchiffrables. 

Il  y  a  peu  de  temps ,  dans  une  maison  située  près 
du  Lavoir-neuf  et  du  canal  de  la  Fontaine ,  chez  M. 
Albin  Roussel ,  on  trouva  d'énormes  fondations ,  des 
débris  de  colonnes ,  de  fortes  bases  ,  et  une  frise  ornée 
du  torobole ,  du  trigliphe  et  de  la  patère.  Cette  belle 
frise  ,  d'ordre  dorique  ,  est  placée  dans  le  blasée. 

Frise  ,  fig,    40, 

En  revenant  du  quai  de  la  Fontaine  ,  nous  passons 
devant  la  Maison-Carrée.  Après  avoir  fait  une  halte 
devant  ce  ?^uperbe  édifice  ,  si  nous  entrons  un  instant 
dans  notre  cabinet  ,  nous  pourrons  v  remarquer  un 
grand  nombre  d'objets  dignes  de  l'attention  d'un  anli- 
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quaire.  Je  l'ai  déjà  dit  au  commencement  de  celte 
lettre ,  mille  ouvriers ,  dispersés  en  divers  lieux  ,  nous 
apportent  tout  ce  qu'ils  trouvent  de  curieux  dans  le 
jiays  ;  de  plus ,  nous  étant  proposé  de  faire  une  étude 
complète  des  morceaux  d'antiquité ,  nous  avons  beau- 
coup acquis,  et  noire  collection  réunit  aux  idoles  des 
Romains ,  celles  des  Egyptiens ,  des  Gaulois  et  des 
Celtes.  A  côté  d'une  Isis  ou  d'un  Orus  ,  sont  placés  un 
Odin  ,  un  Tentâtes ,  une  Némausa  et  un  Mei'cure  ;  et 
auprès  des  vases  étrusques  de  la  plus  grande  dimension 
et  des  formes  les  plus  élégantes ,  figurent  les  vases  en 
terre  cuite  et  les  urnes  en  verre  qui  ont  servi  d'ossuai- 
res aux  plus  grands  personnages  de  la  colonie  de  IVis- 
mes  ;  les  lacrymatoires ,  les  lampes  en  terre  et  en 
bronz,e  ;  enfin  la  lampe  et  le  vase  grossier  des  premiers 
habitans  de  ces  contrées  ,  et  dont  l'antiquité  remonte  à 
plus  de  trois  mille  ans. 

Aous  possédons  é2;alemcnt  plusieurs  belles  statues  et 
bustes  en  marbre  ,  des  camées  ,  des  bagues  ,  et  une 
riche  collection  de  médailles  en  or ,  en  argent  et  en 
bronze  ;  des  armes,  des  meubles  sculptés  ,  etc.  ()). 

Nous  avons  déjà  parlé  des  aigles  trouvés  dans  la  mai- 
son Massip  ;  mais  Ik  aussi  était  une  belle  frise  ,  qui  fut 
donnée  au  Musée  en  même  temps  que  les  aigles.  Tout 
près  de  Ik ,  dans  la  maison  Foule ,  on  trouva  plusieurs 
fragmens  de  colonnos  cat mêlées,  et  une  fvhe  ayant 
pour  ornement  de  grosses  grappes  de  raisin. 

Que  l'on  me  permette  une  observation.  En  parlant 
de  la  Maison-Carrée  ,  M.  Pelet  nous  a  dit  que  «  l'em- 
pereur Antonin  était  originaire  de  Nismes;  qu'il  était 

(ï)  Celle  viche  collecUou  eî>l  à  vendre. 
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donc  tout  nnturel  que  les  habilans  lui  eussent  consaci*é 
ce  monument  »  ;  voulant  en  conclure  sans  doute  qu'il 
y  aurait  eu  ingratitude  de  leur  part,  s'ils  ne  l'eussent 
fait. 

Nous  répondrons  h  cela,  que  si  nous  rëcapitulons 
tous  les  fragmens  trouvés  a  Nismes  en  divers  lieux, 
nous  aurons  la  conviction  que  notre  ville  était  une  des 
plus  riches  en  monumens  de  la  grandeur  romaine. 
Pourquoi  ceux  que  la  reconnaissance  des  habitans  de 
Nismes  fit  élever  ii  l'empereur  Antonin  ou  à  ses  succes- 
seurs, auraient-ils  été  plutôt  préservés  de  la  destruction 
que  les  autres  :  le  hasard  a  tout  fait  ;  et  nous  prouve- 
rons qus  les  Nîmois  ne  furent  pas  ingrats  envers  An- 
tonin, 

Parmi  les  objets  dont  nous  avons  à  entretenir  le  lec- 
teur, il  se  trouvera  des  bustes,  des  statues  et  des  ins- 
criptions (1)  qui  attestent  que  cet  empereur  n'avait  pas 
été  oublié  dans  les  ovations  du  peuple.  Mais  l'examen  de 
ces  fragmens  nous  fait  faire  une  remarque  importante  : 
c'est  qu'ils  portent ,  malgré  leur  beauté  ,  le  cachet  de 
la  décadence  de  l'art  imprimé  au  siècle  [des  Antonin , 
et  bien  injustement  reproché  à  la  Maison-Carrée  (2j, 

(i)  Nous  possédons  au  Musée  une  jolie  lête  de  Faustina, 
Jîg.  24- 

Plusieurs  bustes  d' Antonin  et  de  Marc-/\.urèle  oni  c'te  trouve's 
à  Nismes  ;  et  Mënard  donne  plusieurs  inscriptions  qui  prouvent 
qu'on  leur  avait  consacre'  des  monumens.  Cet  historien  cite  celle-ci  ; 
FAVSTINAE.  AYG.  IMP.  CAVS.  T.  AELI.  HADRIANI. 
ANTOM.  AVG.  PU.  FILIAE.  M.  AVR.  ELI.  VXORI. 

(2)  Parmi  les  fragmens  réunis  autour  de  la  Maison-Carre'e  , 
nous  avons  plusieurs  parties  de  frise  et  d'entciblemens  ,  qui  , 
quoique  très-belles  ,  n'en  portent  pas  moins  les  signes  de  la  de- 
cadcjite  de  l'art ,  surtout  lorsqu'on  les  compare  au  monument, 
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A  peu  de  distance  de  la  porte  de  la  Fontaine  ,  dans 
le  coin  en  face  de  la  maison  de  M.  Girard  ,  maire  de 
Nismcs  ,  on  a  trouvé  tout  récemment  (mai  1839  }  des 
fraginens  de  chapiteaux  de  ti'ès-grandcs  dimensions  ,  des 
modiiîons  et  divers  fragmens  de  fondations  gigantes- 
ques ;  puis  une  petite  statue  en  marbre  dont  nous  avons 
fait  Faccjuisition  ;  ces  fragmens  rappellent  l'époque  des 
Antonin  ;  on  pourra  s'en  convaincre  en  visitant  notre 
cabinet. 

Tout  a  l'heure  nous  étions  arrivés  à  la  maison  Massip  , 
car  je  reprends  la  promenade  dont  nous  avons  été 
détournés.  Que  voulez -vous?  les  cicérones  sont  ba- 
vards au  possible  ,  et  comme  dit  M.  Gresy,  vous  échap- 
perez, difficilement  à  leurs  jappemens  ;  mais  j'ai  trouvé 
l'occasion  de  combattre  un  système  que  je  ne  puis 
approuver,  et  je  l'ai  saisie  ;  rassurez-vous,  je  ne  m'écar- 
terai plus  de  la  question.  Nous  voici  dans  la  rue  des 
Quatre- Jambes  ,  une  cariatide  adossée  contre  le  mur 
de  la  maison  Massip  lui  a  donné  son  nom, 

STATUE  DES  QUATPvE- JAMBES, 

(^ette  statue  de  pierre  ,  de  forme  bizarre  ,  que  le 
vulgaire  appelle  ritoinmc.  de  qria!r^  jambes ,  repré- 
sente, de  la  ceiiîture  en  bas,  deux  corps  humains  au. 
dessus  de  la  grandeur  naturelle  ,  appartenant  au  sexe 
féminin.  Ea  poitrine  est  couverte  d'une  draperie  d'oii 
l'on  voit  sortir  une  forme  de  bras.  EUe  n'a  qu'une  tête 
avec  une  longue  barbe  (1\ 

(i)  Giiiintul  dit  <jiif  ({.lie  tèlc  est  celle  (!c  Gcryoïi,  (|Tii  avait 
tiui»  toi[>s  ,  t;l  t|ui  lut  ViiiucLi  par  Hercu'c-,   Il   ajoulc  i^u'ou  voil 
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Cette  figure  n'est  qu'un  mauvais  assemblage  de  trois 
parties  qui  n'ont  aucun  rapport  entr'elles.  La  tête 
n'est  pas  du  corps  de  l'ouvrage.  Elle  a  été  placée  après 
coup,  pour  donner  à  la  statue  une  figure  d'homme.  On 
juge  même,  h  la  seule  inspection  ,  que  cette  tête  a  été 
faite  pour  une  autre  statue ,  qui  aurait  pu  être  celle 
d'vm  fleuve  ;  la  poitrine  est  une  base  de  colonne  ;  le 
reste  est  l'extrémité  d'un  double  corps.  Cette  dernière 
partie  mérite  seule  quelque  attention.  C'est  Ta  ,  sans 
contredit ,  le  fragment  d'une  autre  cariatide. 

Parmi  les  divers  uionunjens  qui  sont  placés  U  la  porte 
de  la  Couronne ,  il  se  trouve ,  au  dedans  de  l'avance 
de  maçonnerie  qui  contourne  cette  porte  ,  une  statue 
de  pierre  ;  elle  a  ses  bras  derrière  sa  tête  et  sur  son 
cou ,  et  se  trouve  daiis  une  posture  extx'êmcment 
gênée  ;  mais  toute  nue ,  et  avec  le  cou  et  le  sein  d'une 
femme.  Les  cuisses  et  les  jambes  ne  paraissent  pas.  La 
plus  commune  opinion  est  celle  qui  veut  que  ce  soit 
la  un  pantomime  ou  un  baladin.  ÇPoldau  (fyJLbeiias.) 

On  trouve  contre  le  mur  de  la  même  porte  de  la 
Couronne,  une  autre  statue  de  pierre,  de  semblable 
forme  et  de  même  attitude  que  celle  que  je  viens  de  dé- 
crire. C'est  aussi  la  figure  d'une  fenmie.  Elle  a  la  tête 
couverte  d'une  espèce  de  bonnet  ou  coiffure  romaine. 

Cet  antique,  que  plusieurs  ont  expliqué  do  la  même 


la  figure  de  ce  héros  sur  des  fragmens  qui  le  représentent  monte' 
iixr  un  lion. 

Mc'nard  ne  pense  pas  que  cette  opinion   soit  fondée. 

D'autres  pensent  que  c'cA  la  tète  d'un  llcuve.  (i"^*  planclie  des 
fragmens  ,  fig.  uS.  ) 
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manière  et  avec  aussi  peu  de  sens  que  les  deux  pre'cé- 
dens  ,  est  encore  une  cariatide. 

On  comptait  plusieurs  autres  cariatides  du  temps  de 
Ménard.  Il  en  existe  encore  une  près  la  porte  de  la 
Couronne. 

mosaïques. 

La  ville  de  Nismes  possède  un  grand  nombre  de 
pavés  en  mosaïque.  Nous  avons  dit ,  dans  notre  His- 
toire des  Antiquitt^s  de  (  ette  ville  ,  que  les  mosaïques 
trouvées  jusqu'à  ce  jour  s'élevaient  U  vingt  cinq.  Ménard 
nous  en  donne  une  qui  fut  trouvée  de  son  temps  ,  et  que 
M.  Graverol  fit  placer  dans  sa  maison  de  campagne  ; 
elle  a  été  décrite  dans  la  première  partie  de  Fhisto- 
rique. 

Parmi  les  mosaïques  découvertes  depuis  peu ,  nous 
devons  signaler  celles  qui  furent  trouvées  au  séminaire 
en  1827. 

La  première,  divisée  en  petits  compartimens,  repré- 
sente des  pies,  divers  autres  oiseaux  et  des  fleurs. 

La  seconde,  plus  petite,  forme  uu  cadre  oii  ,  avec 
un  art  merveilleux ,  on  a  figuré  une  saillie  ;  le  fond 
vert  représente  un  énorme  dauphin  qu'un  petit  Amour, 
à  clieval  sur  la  première  arête,  condiiit  avec  une  faveur 
rose.  On  se  figurerait  difficilement  rien  d'aussi  joli. 

Les  couleurs  les  plus  belles  et  les  plus  variées  or- 
naient et  la  bordure  et  le  tableau. 

yi  chacun  selon  ses  œuvirs  ,  a  dit  un  vieil  adage. 
Je  fais  de  l'histoire  ;  avant  tout  ,  je  dois  être  vrai. 
Je  voulais  et  je  demandais  en  vain  que  ce  pavé  fiit 
porté  a  lu  Maison-Carrée.  Les  séminaristes  s'y  opposé- 
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rent;  c'était  leur  propriété,  disaient-ils.  Quelque  temps 
après,  je  désirai  le  revoir  et  j'obtins,  non  sans  peine,  la 
permission  de  pénétrer  dans  la  chapelle  Quel'e  fut  ma 
surprise  et  mon  indignation!  !  le  petit  Amour  était  mu- 
tilé    De  jeunes  séminaristes,  avec  leurs  couteaux, 

avaient  enlevé  la  tête  si  jolie ,  si  expressive  du  petit 
Cupidon  ,  parce  que  ,  disaient-ils  ,  un  tel  sujet  ne  pou- 
vait figurer  dans  un  lieu  saint.  Plus  tard,  ils  le  troquè- 
rent ,  avec  je  ne  sais  qui ,  contre  un  tableau  qui  orne 
leur  église. 

Si ,  à  la  nomenclature  des  fragmens  que  je  viens  de 
signaler,  nous  joignions  les  monumens  existans,  et  qui 
auraient  pu  se  trouver  sur  notre  passage  ,  car  la  plu- 
part sont  placés  sur  nos  promenades;  si  je  vous  faisais 
parcourir  toutes  les  maisons  où  il  y  a  des  mosaïques , 
des  inscriptions,  des  chapiteaux,  etc.,  vous  diriez 
aussi ,  avec  le  ministre  :  cette  ville  est  un  musée. 

J'avais  terminé  cet  article ,  lorsqu'un  étranger  me 
demanda  si  notre  ville  ne  possédait  pas  des  fragmens 
des  styles  roman  ,  mauresque ,  gothique  ou  de  la  re- 
naissance—Comme nous  étions  a  la  Maison-Carrée  ,  je 
lui  fis  voir  ,  parmi  les  fragmens  rangés  dans  la  cour , 
deux  dragons  qui  combattent  ;  espèce  de  griffons  ayant 
l'un  le  train  d'un  cheval ,  l'autre  celui  d'un  lézard. 

Dans  la  rue  de  l'Horloge  ,  je  lui  montrai  la  porte  de 
l'hôtel-de-vilie  tenant  a  la  tour ,  construit  sur  le  terrain 
que  Pierre  Boys  donna  aux  consuls  de  Alsmes ,  et\ 
échange  de  la  Maison-Carrée  ,  en  1540.  On  y  a  singé 
ce  monument  :  quatre  colonnes  ,  ayant  des  chapiteaux 
avec  feuilles  d'acanthe ,  soutiennent  un  fronton.  Jadia 
celte  porte  était  celle  de  la  pharmacie  de  M.  Boucoiran, 
dont  elle  n'était  pas  le  moindre  ornement  •  d^^'Hiis  nuel- 
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ijiie  t<niips  un  bouclier  occupe  cet  einplacenient ,  et  il 
a  eu   la  barbarie  de  badiiçeonner  avec  de  la   cbaux  a 
l'ocre  ,  ces  belles  colonnes  (jui  dtaient  couleur  de  bronze. 

RIE    FRl  ITERIF  ,    ^i*^     1  . 

Débris  d'une  maison  mauresque. 

Les  colonnettes  des  crois(^es  occupent  encore  leur 
place  ;  elles  sont  surmontées  de  chapiteaux  divers  :  une 
tête  de  singe  ,  une  tête  de  vieillard  ,  un  aigle  ,  ou  une 
palme. 

Des  ornemens  régnent  au-dessous  des  croisées;  elles 
arrivent  jusques  a  un  entablement  existant  dans  toute 
la  longueur  de  la  façade  ,  mais  qui  a  été  coupé  pour 
agrandir  les  deux  croisées.  Il  est  décoré  de  feuilles  sur 
deux  rangs  ;  une  espèce  de  dia'ole  est  gardé  par  deux 
monstres  bizarres  ;  des  fdets  ,  des  moulures  ,  des  mé- 
daillons sont  jetés  ça  et  Ik  sur  cette  façade  fort  cu- 
rieuse ,  et  tous  ces  ornemens  sont  noirs  comme  de 
Fébène.  Nous  devons  savoir  ^ré  au  propriétaire  ^  M. 
Joseph  Mau7'i  y  de  ne  pas  avoir  fait  badigeonner  ces 
beaux  restes. 

Façade  de  la  Cathédrale ,   W^^  siècle. 

La  frise  qui  est  au-dessus  de  la  porte  ,  représente 
des  scènes  de  l'Ancien  Testament  :  Adam  et  Eve  ,  la 
mort  d'Abel ,  l'arcbe  de  ?soé ,  la  tour  de  Label ,  Lot  et 
sa  famille ,  le  jugement  de  Saîomon  ,  Joseph  ,  etc. 
Elle  est  surmontée  d'un  fronton  décoré  de  rosaces  et 
de  modiilons. 

Le  clocher  est  orné  de  mâchicoulis  ,  et  au-dessus  de. 
la  grande  croisée,  d'im  énonnc  dragon  en  corbeau. 
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Quelques  rroisées  en  ogives  eAistent  onroro  ,  ainsi 
que  quelques-unes  des  rolonneUes  ;i  feuilles  de  trèfles, 
qui  ornaient  la  façade  (1).  ?Sos  églises  cîi  général  sont 
très-pauvres  en  tableaux  et  objets  d'ari  ;  celle-ci  pos- 
sède un  grand  tableau  de  Sigalon  re[>résentant  le  bap- 
tême de  saint  Jean  ,  et  un  autre  tableau  de  Renaud-le- 
Yieux ,  un  mausolée  élevé  au  cardinal  de  Bernis  par  le 
soin  de  ses  neveux  ,  et  une  modeste  plaque  de  marbre 
appliquée  au  mur,  qui  indique  la  tombe  d'Esprit  Flé- 
cbier. 

rLA^'  DE   L.v   crnATERir,  )    x"   2. 

Un  bas-relief  représente  un  guerrier  armé  et  mon- 
tant un  cheval  caparaçonné.  Il  tue  un  dragon  ;  une 
jeune  fille  a  genoux ,  est  a  peu  de  distance  sur  un 
rocher  (13"^''  siècle).  Le  même  sujet  est  représenté  rue 
Porte-des-Carmes  ,  n°  9. 

IVous  arrivons  a  la  rue  des  Marchands,  n°  17.  Une 
élégante  maison  de  la  renaissance  ,  décorée  de  pilastres 
à  cannelures.  .Vu  1'^''  et  au  2"^^  étages,  ils  supportent 
un  joli  entablement  dans  lequel  sont  des  triglifes ,  des 
tètes  de  taureau  et  des  rosaces.  Dans  la  même  rue  , 
n"  11,  autre  genre  d'ornemens  d'une  forme  bizarre  , 
mais  plus  ancienne  d'un  siècle  au  moins. 

Dans  la  i*ue  Fruiterie ,  chez  M.  Meynier,  on  voit 
plusieurs  bas-reliefs  en  marbre.  Je  les  crois  des  pre- 


(i)  Nous  avons  déjà  rlit  que  tontes  les  églises  de  iXismcs  furent 
démolies  en  1-67,  lors  des  guerres  de  religion,  et  comment  la 
lacade  et  le  clocher  de  la  C;ttlicdrale  échappèrent  à  ce  vanda- 
lisme. 
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mîers  temps  du  clirislianisme.  L'un  deux  représente 
les  Israélites  poursuivis.  On  voit  dans  la  même  maison 
plusieurs  fragmens  préeieux  ,  et  plusieurs  inscriptions 
que  le  propriétaire  conserve  aAcc  soin  ,  parce  qu'il  sait 
les  apprécier. 

Nos  courses  sont  terminées.  Passons  par  la  petite 
rue  du  Collège ,  n°  6  ,  nous  y  trouverons  quelques 
souvenirs  historiques.  Arrêtons-nous  à  cette  maison  à 
trois  étages.  Nous  voici  au  premier  ;  entrons  à  gauche. 
Où  sommes  nous? 

Dans  une  petite  chambre  a  alcôve  où  se  trouvent  un 
lit  et  une  armoire  ;  celle-ci  est  tapissée  de  gravures  dé- 
coupées de  Louis  XV ,  et  représentant  des  sujets  gra- 
cieux ,  des  chasseurs  ,  des  bergers  ,  etc.  Les  filets  du 
meuble  sont  peints  en  rouge  ;  un  vernis  a  été  passé 
dessus.  C'est  dans  cetle  modeste  armoire  que  Napoléon 
renfermait  une  garde-robe  plus  modeste  encore  ,  et 
peut-être  aussi  les  ouvrages  contenant  les  théories  dont 
l'application  devait  un  jour  le  rendre  le  premier  capi- 
taine du  monde. 

Je  possède  un  petit  coffret ,  décoré  comme  le  meu- 
ble ,  qui  renferme  un  encrier  et  des  plumes  qui  lui 
ont  appartenu. 

En  1  792  ,  c'est-a-dire  avant  le  siège  de  Toulon  ,  Na- 
poléon a  habile  cette  chambre  pendant  quatre  mois 
environ  ,  à  deux  reprises.  Alors  l'alcove  ,  dont  tous  les 
meubles  sont  encore  en  place ,  élait  fermée  par  des 
rideaux  en  toile  de  coton  k  carreaux  bleus  et  blancs. 

Sur  les  questions  que  j'adressai  a  M»"*^  Michel  ,  pro- 
priétaire de  cette  maison ,  elle  me  dit  ;  «  Napoléon  a 
»  logé  deux  fois  dans  cet  appartement  ;  la  première 
»  fois  il  n'était  que  lieutenant;  il  nous  quitta.  Au  bout 


I 


—  30o  — 
»  de  quelque  temps  ,  il  revint  accompagné  d'un  de  ses 
»  camarades  ;  en  entrant  il  dit  k  mon  mari  ;  M.  iMicJiely 
»  via  chambre  csl-dle  libre  ?  si  elle  ne  l'est  pas  ,  cela 
•  m  est  égal ,  je  coucherai  sur  un.  canapé.  M.  Michel 
9  lui  dit  :  D'où  diable  \enez-TCus?  vous  êtes  couverts 
»  de  poussière  et  ressemlilez  a  deux  garçons  perru- 
»  quiers.  Ne  vous  moquez  pas  de  moi ,  Mous  Michel , 
»    car  fat  eu  de  l'avancement  -,  je  suis  capitauie.  » 

Napoléon  allait  souvent  se  chauffer  a  la  cuisine  ,  oii 
il  causait  avec  Madame  Michel.  Un  jour  qu'il  ne  disait 

mot,  celle-ci  lui  dit  :  «  A  quoi  pensez-vous? Il  ré- 

»    pondit  :  J  ai  bien  de  quoi  penser,  je  ne  suis  pas  riche 
»    de  citez  moi  ;  si  je  fêtais ,  je  ne  serais  pas  ici.  » 

Lors  du  couronnement ,  M.  Michel  fut  député  au 
Champ-de-Mars  ;  Napoléon  le  reconnut  et  quitta  son 
cortège  pour  s'approcher  de  son  ancien  hôte.  «  f^ous 
»  voilà  M.  Michel,  lui  dit-il,  vous  m'avez  raconté 
»  souvent  vos  campagnes ,  quand  j^ étais  votre  loca- 
»    taire  ;  que  dites-vous  des  miennes  (\)?  » 

M.  Michel,  peu  ambitieux,  ne  sut  pas  profiter  des 
bonnes  dispositions  de  l'empereur  à  son  égard  ;  il  se 
borna  k  lui  demander  une  exemption  de  patente. 

Napoléon  passait  une  partie  de  son  temps  chez  Ma- 
dame Blaud  sa  voisine.  Cette  dame  était  d'une  bonne 
famille  et  causait  bien  ;  elle  lui  raccommodait  son  linge 
et  ses  bas.  Lors  de  la  conscription  ,  les  fils  de  Madame 
Blaud  étaient  compris  dans  les  rôles.  Cette  dame  écrivit 
à  Napoléon,  qui  ne  fit  point  de  réponse  ;  mais  ses  fils  ne 
furent  plus  réclamés. 


(i)  M.  Michel  aurait  pu  lui  réjondre  :  Il  paraît  que  vous  a\ez 
eu  de  l'avancement. 

20 
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Nous  allons  terminer  nos  promenades  par  une  visite 
a  notre  cabinet.  Nous  avons  (l('j:i  parité  des  chjels  gau- 
lois qu'il  renferme.  Nous  possédons  plusieurs  statues 
antiques  en  marbre  ,  des  bustes ,  des  bronzes ,  des  ca- 
mées ,  des  médailles  ,  des  armoires  sculptées  ,  des  bas- 
reliefs  ,  des  armes  ,  des  verreries  antiques.  Mais  tous  ces 
objets  ayant  été  décrits  dans  notre  supplément ,  nous  y 
renvoyons  le  lecteur.  Nous  devons  parler  d'un  tombeau 
en  plomb,  trouvé  k  Milhaud.  Ce  tombeau,  qui  pèse  250 
kilog.  environ ,  est  orné  de  griffons,  de  petits  génies  et 
de  lions.  Nous  pensons  qu'il  est  du  commencement  du 
christianisme.  Les  médailles  qui  ont  été  trouvées,  sont 
des  Claude  ,  des  Maxence  et  des  Diucléticn.  M.  Pelet 
a  donné  ,  sur  ce  monument  curieux  ,  une  dissertation 
qui  a  été  insérée  dans  un  ouvrage  publié  a  Paris  ,  par 
la  société  des  antiquaires. 

Yoyei.  les  figau'es  de  la  planche  de  notre  cabinet. 
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VJquecluc  du  Gard. 


Architecte  à  Londres. 


Ce  gigantesque  monument  que  l'on  appelle  Pont-du- 
Gard ,  quoique  ce  ne  fut  qu'un  aqueduc  destiné  k  con- 
duire U  Nismes  les  eaux  d'Eure  et  d'Ayran  ,  deux  fon- 
taines près  d'LTzés ,  est  regarde  par  les  inaîtres  de  l'art 
comme  le  chef-d'œuvre  le  plus  hardi  qu'on  ait  jamais 
imaginé.  Il  est  bâti  sur  la  rivière  du  Gardon  ,  autrefois 
appelée  Gard ,  dont  il  a  retenu  le  nom  ;  rivière  qui 
prend  sa  source  dans  les  Cevcniies ,  et  coule  de  l'occi- 
dent au  levant.  Cet  ancien  pont  se  trouve  h  quatre 
lieues  vers  le  nord-est  de  Nismes  ,  entre  le  château  de 
Saint-Privat  et  le  village  de  Remoulins  ,  en  un  endroit 
où  la  rivière  coule  dans  un  vallon  ,  et  où  elle  a  des 
rives  très-escarpées. 

Trois  rangs  d'arcades  a  plein  cintre  ,  élevées  les  unes 
sur  les  autres ,  composent  cet  édifice  et  en  forment 
trois  ponts.  Le  premier  pont ,   a  le  prendre  depuis  la 
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supord*  le  dr  la  ilMiirc   |iis«ni'aii  liant  tie  la  (Miiaisc,  a 

10  loisos   "2  [Mcds  (le   hnulcnr  c!  8^^  toises  do  longueur. 

11  a  six  arches,  dont  la  c  inqiiièinc  (la  dernière  du  rôle 
du  nord)  est  ceUc  sous  Saquelle  passent  ordinairement  les 
eaux  de  la  rivière  ;  elle  a  treize  loises  d'ouveriure  ,  et  les 
autres  en  ont  moins  :  eUcs  sont  jiort('es  sur  einq  piles  qui 
ont  chacune  3  toises  de  largeur,  et  2  Luises  1  pied  G  pou- 
ces dVpaisscur  niesur<'es  de  fiice.  Le  s:uond  pont ,  formé 
de  onze  arches  ,  a  10  toises  de  hauteur ,  dpj)uis  le  dessus 
de  la  cymaise  du  preîni(M*  jus(pi'au  dessus  de  celle  qui  le 
couronne.  Cinq  de  ses  piles  répondent  a  celles  du  pre- 
mier pont  ,  qui  lui  servent  de  fondement;  la  longueur 
de  celui-ci  est  de.  1  o'o  toises  2  pieds.  Knlin  ,  le  troisième 
pont  n'a  que  4  toises  de  hauteur,  depuis  la  cvmnise  du 
second  jusqu'au-dessus  des  dalles  qui  le  couvrent  ,  et  a 
13G  toises  3  pieds  de  longueur  (819  pieds]  :  il  est  com- 
posé de  trente-cinq  arches  dont  chacune  a  2  toises  2 
pieds  d'ouverture  et  2  toises  de  hauteur.  Leurs  piles 
ont  1  toise  2  pieds  d'épaisseur  en  fa.  adc.  L'élévation 
entière  de  l'édiiice  ,  de])nis  l'eau  just[u*à  la  cime  du 
troisième  j)ont ,   est  de  2  4  toises  2  pieds  (146  pieds). 

Ohservons  cpic  la  naissance  des  ciiiires  de  toutes  ces 
arcades  conmicn<e  sur  une  imposie  en  forme  de  cy 
maise  ,  qui  a  environ  1  pied  0  pouces  de  haut  et  autant 
de  saillie.  Les  vaussuirs  ou  les  pierres  d'assemhlage  qui 
forment  ces  cintres,  sont  diir(';rennn(Mit  langés.  ('eux 
du  premier  pont ,  (jui  ont  3  toises  de  largeur  et  4  pieds 
de  queue,  sont  rangés  par  quatre  arcs-douhleauv;  ceux 
du  second  par  trois  ,  et  ont  2  toises  2  pieds  de  largeur 
et  4  pieds  de  queue,  et,  eniin  ,  ceux  du  troisième 
pont  le  sont  par  2  et  tantôt  par  1  ;  ils  (Uit  1  toise  3 
pieds  de  largeur  et  2  pieds  de  queue.  Les  retonihées 
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des  arcades  sont  garnies  d(?  deux  assises  de  pierres  de 
taille  en  saillie  ,  qui  porîeut  la  hauteur  des  voussoirs 
en  forme  de  corbeau.  Ou  les  a  laissés  ainsi  ,  afin  de 
supporter  les  cintres,  comuie  par  encorbeillement , 
lorsque  l'ouvrage  se  construisail.  Leur  saillie  est  d  un 
pied  3  pouces. 

Tout  ce  grand  ouvrage  ne  fut  construit  que  pour 
supporter  un  aqueduc  ,  dont  le  niveau  devait  joindre 
celui  des  deux  collines  entre  lesquelles  passe  la  rivière 
du  Gardon;  collines  qui  sont  éloignées  de  près  de  100 
toises  l'une  de  l'autre.  L'aqueduc  est  placé  au-dessus 
du  troisième  pont  ;  il  a  1  pieds  de  largeur  et  5  de 
hauteur  dans  œuvre.  Ses  murs  latéraux  sont  en  par- 
paing, larges  ciiacuti  de  2  [)i(;ds  (>  pouces;  il  est  cou- 
vert de  dalies  ou  pierres  p!ates  d'une  seule  pièce,  d'un 
pied  d'épaisseur  et  de  3  de  largeur ,  qui  sont  jointes 
avec  du  ciment  ,  et  ont  1  pied  de  saillie  ;  il  est  incrusté 
en  dedans  ,  sur  les  cotés ,  d'un  ciment  qui  a  3  pouces 
d'épaisseur,  sur  lequel  on  avait  mis  encore  une  cou- 
che de  peinture  de  bol  rouge  ,  afin  d'empêcher  la 
transpiration  des  eaux.  Le  fond  de  l'aqueduc  est  un 
assemblage  de  menues  pierres  mêlées  avec  du  gros 
sable  et  de  la  chaux ,  ce  qui  forme  un  massif  solide 
de  8  pouces  d'épaisseur. 

Ce  pont  est  tout  buti  en  pierres  de  taille  posées  k 
sec  ,  sans  mortier  ni  ciment.  Elles  paraissent  avoir  été 
tirées  d'une  carrière  voisine  ,  située  à  un  demi-quart 
de  lieue  delà,  en  descendant  la  rivière,  li  main  gau- 
che. Celles  qui  font  face  aux  piles  du  premier  et  du 
second  ponts ,  sont  de  toute  la  largeur  de  la  pile  ,  sur 
2  pieds  2  pouces  de  largeur ,  et  1  pied  9  pouces  de 
haut ,  avec  bossages  et  leurs  paremens  ,  et  une  ciselure 
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à  leurs  joints  :  cette  assise  est  toute  en  carreaux.  Il  y 
en  a  une  aiilrc  par-dessus  qui  est  tout^î  en  buutisse , 
de  pareilles  largeur  et  hauteur.  Quant  k  l'arciiiteeture 
de  Tédifice  ,  elle  est  d'ordre  toscan. 

Je  ne  dois  point  oublier  de  faire  ici  mention  d'une 
figure  de  Phallus  qu'on  trouve  sculptée  en  bas-relief  sur 
ce  bâtiment ,  et  que  plusieurs  ont  prise  ,  sans  fonde- 
ment ,  pour  celle  d'un  lièvre.  Il  est  du  côté  de  l'orient, 
sur  un  des  voussoirs  de  la  troisième  arche  du  second 
pont ,  entre  les  retombées.  C'est  encore  ici  le  symbole 
de  la  population  et  de  l'éclat  que  devait  avoir  ,  un  jour, 
la  colonie  de  Aismes. 

Le  Pont-du-Gard  servait  a  conduire  dans  Nismes  les 
eaux  de  deux  fontaines  étrangères  a  son  territoire  , 
l'une  appelée  /firan  ,  située  près  de  Saint  -  Quintin  , 
î^ros  village  éloigné  de  demi-lieue  d'Lzés ,  et  l'autre 
nommée  Eiwe  ,  k  un  demi-quart  de  lieue  de^  cette  der- 
nière ville.  La  première  dégorgeait  ses  eaux  dans  la  se- 
conde par  un  aqueduc  dont  on  voit  encore  les  vestiges. 

C'était  par  une  longue  suite  d'aqueducs  que  ces 
eaux  étaient  conduites  sur  le  Pont-du-Gard ,  et  de  ce 
pont  jusqu'à  IVismes.  L'ensemble  de  ces  aqueducs  avait 
une  longueur  de  près  de  sept  lieues ,  k  cause  des  dé- 
tours qu'on  était  obligé  de  faire  pour  consen  er  la  pente 
et  le  niveau  nécessaires. 

Malgré  toutes  les  difficultés  qui  se  présentent  pour 
découvrir  l'auteur  du  Pont-du-Gard,  et  fixer  l'époque  de 
la  construction  de  cet  édifice,  je  conjecture  qu'on  doit 
l'attribuer  a  Jf.  y1'j;rii)pa  ,  gendre  lYy/nguste  qui  l'au- 
rait fait  construire  l'année  où  il  fut  chargé  jiar  ce  prince 
de  venir  régler  les  aflaires  et  apaiser  les  mouvemens 
des  Gaules,  c'est-a-dire  l'an   735  de  Rome,   dix-neuf 
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anc  avant  la  naissance  de  J.  C  On  sait  que ,  pendant  le 
séjour  i^u*y4 grippa  fit,  à  ce! te  occasion  ,  dans  les  Gau- 
les ,  il  embellit  ces  contrées  de  quatre  grandes  voies 
qui  les  traversaient ,  et  qui  en  iirent  un  des  plus  beaux 
ornemens.  Il  ne  négligea  pas  sans  doute  de  les  accom- 
pagner d'aqueducs  qui  suivaient  de  près  l'établissement 
des  grands  chemins.  Aussi ,  ses  soins  et  son  zèle  pour 
le  bien  public  sur  ce  dernier  objet  lui  valurent-ils  dans 
Pvome  le  glorieux  litre  de  Curator  pevpettuis  aqiiarum. 
Il  était  donc  bien  juste  i[U/J grippa  s'attachât  plus  par- 
ticulièrement a  l'éclat  et  k  l'utilité  d'une  colonie  fondée 
par  y/iigiiste.  ÎVismes  avait  en  ce  point  une  sorte 
de  droit  sur  son  zèle.  Cependant ,  comme  la  construc- 
tion de  notre  superbe  aqueduc  dura  sans  doute  quel- 
ques années  ,  je  crois  qu'on  ne  le  vit  entièrement  Uni 
que  l'an  de  Rome  750,  c'est-a-dire  quatre  ans  avant 
J.  C.  J'ajoute  ,  au  reste ,  que  la  principale  dépense  de 
cet  édifice  fut  faite  par  la  colonie  de  Xismes. 

On  entreprit ,  vers  le  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle ,  de  faire  du  premier  de  ces  ponts  un  pont 
de  passage  pour  les  charrettes  et  autres  voitures  (1).  On 
avait  échancré  les  piles  du  second  pont ,  et  l'on  y  avait 
pratiqué  des  encorbeillemens  qu'on  avait  munis  d'un 
garde-fou  ,  ce  qui  avait  ébranlé  l'édifice ,  et  le  faisait 
surplomber  du  côté  du  couchant.  Mais,  en  1699, 
l'intendant  Bciville  ,  toujours  rempli  de  zèle  pour 
la   conservation    des    anciens    monumens,    fit   visiter 


(i)  Le  duc  de  R-olian  ,  qui  venait  porter  du  secours  aux  reli- 
gionuaires  de  Nismes  ,  fît  couper  ,  du  côte'  (Vamou  ,  tous  les  pieds 
droits  des  arcs  du  second  i-ang ,  sur  un  tiers  de  leur  épaisseur» 
pour  faciliter  le  passage  de  son  artillerie.  (Le  Guide  ,  page  lo.  ) 
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celui-ci  par  clcuv  architectes  !i«l)ilos  ,  qui  furent  l'abbé 
cln  Ldfircnt  et  /^a\'il!e/',  |);>ur  indiquer  les  rt^parations 
dont  il  pouvait  avoir  besoin.  Sur  les  rapports  de  ces 
artistes,  les  états-i;{'nerau\  du  Languedoc,  assemblés 
en  1700,  le  firent  rétablir  et  remettre  en  bon  état, 
de  manière  qu'on  ne  laissa  qu'un  petit  chemin  sur  le 
premier  pont  pour  les  gens  a  pied  et  a  cheval. 

(le  passage  ,  néanmoins ,  avait  toujours  paru  néces- 
saire et  était  désiré  par  le  public  a  cause  des  fréquentes 
crues  du  Gardon  ,  qui  ne  permettent  pas  de  le  traver- 
ser,  même  dans  un  bac  ,  en  plusieurs  temps  de  l'année. 
Il  s'agissait  donc  de  procurer  ce  passage  sans  endom- 
mager un  si  bel  édifice.  Après  un  examen  soigneux  , 
les  états-généraux  de  la  province  le  déterminèrent  a 
faire  bâtir  un  pont  particulier  et  a  le  faire  adosser 
«outre  la  face  orientale  de  l'ancien.  C'était  procurer  k  la 
fois  deux  a^antages  aux  voyageurs  ;  l'un  de  passer  la  ri- 
vière en  tout  temps  sans  danger,  et  l'autre  de  satisfaire 
leur  curiosité  et  de  considérer  k  loisir  les  beautés  et  la 
magnificence  de  ce  superbe  monument.  L'entreprise  en 
fut  déUbérée  dans  la  séance  du  22  janvier  de  l'an  1743, 
et  la  même  année  vit  mettre  la  main  k  l'œuvre  ,  de  ma- 
nière que  la  première  pierre  du  nouveau  pont  fut  posée 
le  18  juin  suivant,  et  c'est  la  première  de  l'arrière-bec 
de  la  pile  la  plus  proche  du  bord  méridional  de  la 
rivière.  Ce  bâtiment  fut  enfin  achevé  en  1747.  Alors 
seulement  il  est  devenu  un  pont. 

L'on  retrouve  des  traces  de  l'aqueduc  sur  plusieurs 
points,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des  bains; 
mais  si  vous  gravissez  la  montagne  qui  est  au  midi 
du  pont ,  et  si  vous  vous  posez  de  manière  k  ce  que 
votre  œil ,  plongeant  dans  la  colline ,  embrasse  et  le  lit 
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<iu  Gardon  et  le  colosse  qui  le  francliit  ;  si  vous  ëlevez 
ensuite  les  yeux  un  peu  Ii  l'ouest  de  la  direction  du 
monument ,  vous  verrez  ,  autant  que  la  vue  peut  s'é- 
tendre dans  la  direction  d'L'zés  ,  des  jalons  de  l'antique 
aqueduc  ;  plusieurs  piles  sont  encore  debout  ;  quelque- 
fois cinq ,  six  se  suivent  de  près  ou  sont  réunies  par 
leurs  arceaux  ;  toutes  sont  couvertes  d'arbres  ou  de 
verdure,  ce  qui  forme  le  coup-d'œil  le  plus  pittoresque. 

PONT  ANTIQUE  DE  SOMMIERES. 

Nous  avons  décrit  l'aqueduc  du  Gard ,  devenu  un 
pont  par  l'adjonction  de  celui  qui  y  fut  adossé  dans  le 
siècle  dernier  ;  mais  les  arches  de  cet  aqueduc ,  élevées 
a  une  hauteur  considérable  ,  et  d'ailleurs  jetées  avec 
une  grande  légèreté  k  des  portées  énormes  ,  oflVaient 
peu  de  plein  aux  eaux  du  Gardon  ,  qui  jamais  n'ont 
dépassé  la  naissance  des  arceaux  du  rang  inférieur.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  celui  dont  nous  allons  parler. 

Le  pont  de  Sommières  fut  construit  par  les  Romains 
sur  le  Vidourle  ,  pour  faciliter  le  passage  de  cette 
rivière  aux  troupes  et  aux  voyageurs  qui  se  rendaient 
de  Nismes  k  LiLle\>ia  (Lodève)  ,  ville  qui ,  d'après  Pline, 
jouissait  du  droit  latin.  Il  offre  des  particularités  qui 
prouvent  que  les  architectes  romains  connaissaient  la 
puissance  des  eaux  et  les  moyens  de  diminuer  leur 
pression  contre  les  arches. 

On  ignore  a  quelle  époque  remonte  la  date  de  ce 
pont;  mais  on  pense  qu'en  l'an  784  de  Rome  (31  de 
J.  C.)  ,  Tibère ,  qui  k  cette  époque  fit  réparer  la 
grande  voie  domitienne  et  ouvrir  plusieurs  voies  aux 
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environs  de  A'ismes ,  poiirr::it  ctrc  l'aulciir  de  cet  édi- 
fice. 

II  se  composait  de  dix-sept  arcîjes  ,  toutes  a  plein 
cintre  et  portées  sur  des  pieds  droits  de  1  mètre  85 
centimètres  de  hauteur  au-dessus  des  plus  basses  eaux. 
Les  arcs  reposent  sur  une  cymaise  qui  règne  autour  de 
chaque  pile  ;  l'arche  du  milieu  »st  un  peu  plus  grr.nde 
que  les  autres  ;  elle  est  suivie  de  chaque  coté ,  par  six 
arches  qui  sont  égales ,  ce  qui  donne  le  nombre  de 
treize.  Les  deux  des  extrémités  sont  plus  petites ,  ^X  la 
seulement  commence  la  déclinaison  en  rampe  des  deux 
bouts  du  pont. 

Notre  intention  n'est  nullement  de  faire  une  des- 
cription architecturale  et  détaillée  des  proportions  du 
pont  dont  il  s'agit ,  mais  bien  de  faire  connaître  un 
procédé  du  génie  des  Romains.  Ils  donnaient  a  cha- 
que pile  du  pont  un  avant-bec  extrêmement  saillant , 
qui  fendait  les  eaux  et  en  diminuait  sensiblement  la 
force.  Ces  becs  sont  plats  au-dessus ,  et  viennent  for- 
mer le  seuil  de  petites  arches  qui,  comme  de*  portes  ou- 
Tertes  dans  le  massif  du  pont  où  se  trouverait  le  plus  de 
surface  k  la  poussée  des  eaux ,  leur  laissent  au  con- 
traire les  moyens  de  s'échapper  par  cette  nouvelle  issue. 
On  conçoit  facilement  qu'il  y  a  ici  double  avantage  : 
«ne  grande  économie  de  matériaux  ,  et  plus  de  solidité 
dans  l'édifice ,  puisque  les  eaux ,  trouvant  moins  de 
résistance ,  font  im  effort  bien  moins  puissant. 

La  ville  de  Sommières  doit  être  de  beaucoup  plus 
moderne  que  son  pont  ;  et  c'est  ce  qui  explique  le  peu 
de  respect  que  les  habitans  ont  eu  pour  ce  monument. 
En  effet ,  aujourd'hui  on  n'en  voit  plus  que  huit  ar- 
ches ;  ses  deux  extrémités  ayant  été  envahies  par  de» 


Jc/'t    A^in-l/r-cL-rt         Oa  . 
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constructions  ,  la  plus  grande  partie  du  pont  est  sous 
la  Yillo ,  el  ses  arches  servent  de  cave  aux  maison» 
voisine?.  Des  quais  ont  été  élevés  pour  maintenir  les 
eaux  auxquelles  le  pont ,  ainsi  réduit ,  ne  peut  donner 
un  assez  libre  cours.  Aussi  la  ville  est-elle  souvent  en- 
vahie lors  des  fortes  inondations  de  la  livière ,  qui  vient 
avec  la  rapidité  du  torrent  le  plus  impétueux. 

PONT  DE  BOISSERON. 

Ainsi  que  celui  que  nous  venons  de  décrire  ,  le  pont 
de  Boisseron  offre  les  mêmes  précautions  d'architecture, 
et  ses  piles,  au-dessus  des  becs,  sont  percées  d'une  petite 
arche.  Nous  avons  déjà  dit  quel  avantage  avait  ce 
genre  de  construction  ,  et  nous  avouerons  notre  sur- 
prise de  voir  que  ce  système  ne  soit  pas  imité  de  nos 
jours. 

Le  pont  de  Boisseron  a  été  construit  sur  la  petite  ri- 
vière de  P  enobla,  k  demi-lieue  de  Sommières,  et  sur  la 
petite  voie  qui  conduisait  de  cette  dernière  ville  a  Subs- 
iention  (1),  aujourd'hui  Castelnaud,  silut-  sur  la  grande 
voie  domitienne  et  près  de  Montpellier.  Ce  punt  est 
composé  de  cinq  arches  a  plein  cintre.  Ici  comme  dans 
tous  leurs  ponts  ,  les  Romains  ont  eu  le  soin  de  fiiire 
l'arche  du  milieu  plus  grande  que  les  autres  ;  placée  au 
centre  de  la  rivière  elle  donnait  un  axe  aux  décorations 
et  il  la  division  générale. 

Plusieurs  pierres  milliaires  ont  été  trouvées  sur  les 
voies  que  nous  avons  désignées.  Toutes  donnent  le  nom 
des  princes  qui  firent  des  réparations  à  la  grande  voie 

(i)  Seocletiiio.  ^ 
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domitiennc  ,  construite  par  C  Doniitiiis  -  .^nobarbus^ 
On  y  retrouve  les  noms  d'Auguste ,  de  Tibère  et 
de  Claude  :  il  est  rare  d'en  trouver  d'Antonin-le-Pieux. 
Après  ce  prince ,  l'on  n'en  trouve  plus  ,  ce  qui  prouve 
que  la  colonie  de  Nismes  commençait  à  déchoir. 

PONT  AIVIBRLSSI. 

A  une  demi-lieue  au-dessus  du  pont  de  Lunel ,  en 
remontant  le  Yidourle  dont  nous  avons  dcjk  parlé  ,  on 
trouve  dans  un  lieu  d'un  aspect  assez  pittoresque  ,  un 
monceau  de  ruines  debout  comme  une  vigie  qui  semble 
garder  le  cours  de  la  rivière.  Ce  sont  les  ruines  du  pont 
Ambrussi.  Quatre  piles  existent  encore  ;  deux  arches 
privées  de  leurs  attiques ,  minces  comme  une  décou- 
pure et  n'ayant  que  l'épaisseur  des  pierres  qui  forment 
la  voûte  ,  réunissent  les  trois  premières. 

Ambrussum  était  une  des  vingt  -  quatre  villes  ou 
bourgs  qui  dépendaient  de  Nismes.  11  se  trouvait 
situé  sur  la  grande  voie  domitienne  qui  conduisait  de 
Marseille  h  Narbonne.  César  avait  nommé  le  pont  placé 
dans  le  voisinage  d' Ambrussum  :  Pons  Ambrussi. 

Ce  pont ,  comme  les  précédens  ,  a  une  petite  arche 
dans  les  piles. 
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Aiguesmortes ,  la   Tour  Constance  ,   le  Port , 
Embarquement  de  Louis  IX, 


Maire  d Aiguesmortes. 

Monsieur  , 

Vos  efforts  pour  procurer  le  plus  de  bonheur  possi- 
])îc  aux  habitans  d'une  ville  trop  négligée  et  pourtant 
appelée  à  jouer  un  grand  rôle  dans  le  Midi,  si  le  canal 
de  Nismes ,  alimenté  par  les  eaux  de  notre  Fontaine  et 
celles  du  Rhône  ou  du  Gard ,  \ient  k  recevoir  son  exé- 
cution ;  vos  travaux  pour  doter  d'une  source  vive  une 
localité  réduite  k  consommer  une  eau  saumâtre  et  mal- 
faisante; votre  projet  d'un  immense  entrepôt  k  Aigues- 
mortes ,  qui  donnerait  k  votre  port  et  k  Li  ville  une 
g'rande  importance  ;  enfin  vos  bontés  pour  moi  ,  m'ont 
fait  espérer  que  vous  accuedleriez  avec  plaisir  l'hom- 
mage de  cet  article  sur  une  ville  ,  objet  de  votre  cons- 
tante sollicitude. 

ilecevcz ,  £tc. 
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AIGUESMORTES. 

Nous  voici  aAiguesmortes  ,  la  yille  aux  riches  salines 
qui  produisent  a  l'Etat  près  de  quatre  millions  ;  mais 
aussi  la  ville  aux  cousins  et  aux.  fièvres.  Sous  ce  dernier 
rapport,  elle  a  acquis  une  telle  célébrité,  que  nous 
croyons  devoir  raconter  une  scène  dont  nous  avons  été 
témoin. 

A  quarante  minute  environ  avant  d'arriver  a  Aigues- 
mortes ,  on  passe  sous  la  tour  Carbonniere ,  où  l'on  est 
conduit  par  vme  longue  chaussée  jetée  sur  un  étang , 
dont  les  roseaux  très-élevés  forment  a  peu  près  la  seule 
verdure  du  pays.  Prèi  de  cct!e  tour ,  qui  a  été  cons- 
truite ,  en  1270  ou  7  1 ,  j  our  proléger  la  ville,  est  une 
petite  maison  habitée  par  un  poste  de  douaniers.  C'était 
en  1 8 1 9  ;  on  attendait  un  inspecteur-général  des  doua- 
nes ,  dont  l'arrivée  avait  été  annoncée  bien  long-temps 
avant.  C'est  un  événement  qu'une  inspection  générale 
dans  un  coin  de  terre  aussi  éloigné  et  aussi  désert  que 
le  lieu  dont  il  est  ici  question.  Aussi  l'on  avait  soigné 
l'uniforme  ,  les  schakos  étaient  ornés  d'aigrettes  :  les 
plaques,  les  boulons,  les  poignées  de  sabre  brillaient 
comme  de  l'or  ;  la  bufflcterie  était  blanchie  ;  en  un 
mot,  le  bataillon  de  M.  SchuUer  aurait  été  digne  de 
figurer  près  de  ceux  de  la  grande  armée  (1). 

Enfin,   l'inspecteur  général  arrive  a   la   Tour  Car- 
bonniere ,  et  y  trouve  un  poste  sous  les  armes.  «  Por- 


(i)  Deux  cent  cinquante  homme?  avaient  ete'  choisis,  sans  dé- 
garnir complètement  les  postes.  Painii  eux  on  comptait  douze 
décores  de  la  Lcgion-d'Honneur  ,  et  j)icsquc  tout  IcbataiUon  se 
composait  d'anciens  officiers  ou  sous-officievs  de  rairae'c  de  la  Loire. 
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»  teï  armes ,  dit  le  ch«f  de  poste  (  le  lievitenaiit  Uc- 
»  boul).  »  L'inspecteur  devant  répondre  à  cet  lion- 
neur,  descend  de  voiture,  et  vient  commencer  son 
inspection  par  celle  des  cinq  hommes  qu'il  voit  rangés 
en  bataille.  Après  avoir  salué  ,  il  dit  :  «  M.  le  îieute- 
»  nant,  de  combien  d'hommes  se  compose  votre 
»  poste  ?  »  Le  lieutenant  présente  l'arme  et  répond  : 
«  Mon  général,  il  se  compose  de  quatre  préposés,  un 
«  sous-lieutenant  et  moi;  en  tout  six  hommes.  3îais 
t    en  ce  moment,  l'un  de  mes  employés  a  son  accès  de 

»    fièvre,  et —  La  fièvre,  la  fièvre  ,    dit  î'inspec- 

j  teur-général.  Joseph,  Joseph,  (c'est  le  cocher), 
»  tournez  vite ,  vite  ;  a  Montpellier.  »  La  voiture  prit 
le  galop et  l'inspection  se  termina  ainsi  brusque- 
ment. 

Mais  revenons  k  Aiguesmortes.  Nous  ne  ferons  pas 
comme  l'inspecteur-général ,  qui  n'y  a  plus  mis  les 
pieds.  Les  fièvres  n^  sont  pas  aussi  dangereuses  que  la 
fuite  de  M.  l'inpecteur  pourrait  le  faire  croire.  Il  y  a  , 
il  est  vrai ,  plus  de  malades  atteints  de  (lèvres  que 
d'autres  maladies  ;  mais  c'est  facile  a  concevoir  d'après 
les  habitudes  de  la  population.  Presque  tous  les  hom- 
mes passent  la  moitié  de  leur  vie  dans  les  étangs ,  avec 
de  l'eau  jusqu'à  mi-corps  ,  pour  pécher  ou  chasser.  Il 
en  est  de  même  des  employés  des  douanes  qui  sont  obli- 
gés de  passer  les  nuits  près  des  salins  et  des  marais  ,  et 
de  supporter,  avec  les  exhalaisons  des  eaux  croupis- 
santes ,  une  rosée  tellement  abondante  que  leurs  vete- 
mens  en  sont  trempés  comme  par  une  averse. 

M.  de  Gasparin  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  place  la 
ville  de  Rhoda  au  Grau  d' Aiguesmortes  ,  bien  qu'il  ne 
reste  aucune  trace  de  cette  ville  fondée  par  les  Rho- 
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diens  environ  huit  ou  neuf  C3nts  ans  avant  J.  C,  et 
qui  n'existait  déjh  plus  du  temps  de  Pline  ;  il  en  parle 
cependant ,  mais  par  ouï-dire  et  d'après  des  auteurs 
plus  anciens.  Il  n'est  pas  moins  vrai  que  ce  pays  était 
ou  avait  été  occupé  long-teuips  avant  la  formation  du 
camp  de  Marius,  dont  parle  M.  di  Pietro  ;  et  la  seule 
chose  qui  aurait  pu  appartenir  a  Rhoda ,  serait  peut- 
être  cette  toiu'  nommée  la  Redoute  ,  aujourd'hui  en 
avant  des  pointes  de  Madame,  a  environ  vme  lieue  au 
midi  du  (Jrau  ;  mais  nous  devons  regretter  que  les 
auteurs  cités  par  Pline  n'aient  pas  dit  comment  cette 
ville  disparut.  Tout  ferait  présumer  que  ce  fut  par  suite 
d'un  tremblement  de  terre.  Ce  lieu  porte  ,  en  effet ,  k 
sa  surface  un  tuf  argileux  ,  qui  trompe  souvent  par  la 
dureté  de  la  couclie  supérieure  et  sur  lequel  on  aurait, 
comme  cela  arrive  souvent,  posé  les  fondations  des 
constructions.  Mais  le  sous-sol  n'étant  autre  chose  que 
des  sables  niouvans  ,  il  sera  facile  de  concevoir  la  dis- 
parition d'une  ville  établie  sur  un  pareil  terrain  et 
subitement  battue  par  les  vagues,  lors  d'une  grande 
secousse. 

Il  paraît  d'après  M.  di  Pietro  ,  qu'Aiguesmortes  doit 
son  origine  ;i  Marins.  Lorsque  ce  général  romain  pre- 
nait ses  dispositions  }>our  arrêter  les  Teutons  et  les 
Cimbres,  il  profita  de  quelques  loisirs  que  l'éloigne- 
jnent  de  l'ennemi  lui  laissait  ,  et  creusa  un  canal  depuis 
le  Rhône  jusqu'au  point  de  la  mer  le  plus  rapproché 
de  son  camp,  pour  faire  arriver  par  cette  voie  les  bju'- 
ques  et  les  bàtimens  qui  fournissaient  des  provisions  a 
«on  armée  campée  en  ce  lieu  (1).  Une  bourgade  s'éleva 

(i)  Lei  deux  branches  formc'es  par  le  Petit-Rhône  entouraient 


—  321  — 
sur  l'emplacement  du  cauip  au  bord  du  canal ,  et  prit 
le  nom  de  Fossœ  Mavianœ.  Si  l'on  ne  peut  préciser 
l'époque  où  fut  fondée  cette  ville  ,  il  est  constant  que 
dans  le  viu"*<^  siècle  il  existait  sur  remplacement  d'Ai- 
guesmortes  une  tour  qui  s'appelait /l/rt^rt/t-z-e  (1),  et 
dont  la  destination  était  de  protéger  les  liabitans  livrés 
au  commerce  des  sels  ou  a  celui  de  la  pèche.  Dans  le 
même  siècle  ,  s'élevait  h  peu  de  distance  une  abbaye 
de  Bénédictins  ,  nommée  Psalmodie  ,  qui  prit  ce  nom 
a  cause  d'une  psalmodie  que  les  moines  ,  en  se  succé- 
dant ,  faisaient  entendre  jour  et  nuit.  L'abbaye  fut  dé- 
truite par  les  Sarrasins  en  735  ,  et  reconstruile  en  788 
par  Charlemagne,  qui  donna  aux  Bénédictins  la  tour  de 
Matafère.  Bientôt  les  moines  s'attribuèrent  la  propriété  de 
la  bourgade  qui  prit  naissance  autour  et  sous  la  protection 
de  cette  forteresse  ,   et  reçut  son  nom  des  eaux  mortes 


en  quelque  sorte  le  teri-ain  sur  lequel  Aiguesmorles  est  bâtie. 
Nous  aurons  à  parler  de  ces  bras  ,  qui  sont  devenus  des  étangs  ; 
mais  alors  le  canal  destine'  à  arriver  au  Rhône ,  pouvait  n'avoir 
qu'une  petite  distance  à  parcourir.  Les  barques  et  les  vaisseaux 
allaient  ensuite  joindre  le  Grand-Rhône  et  avançaient  avec  l'arme'e. 
(i)  Toutes  nos  recherches  pour  préciser  l'époque  et  l'orio^ine 
de  cette  tour  ont  été  sans  succès  ;  tous  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé  sont  restés  dans  la  même  incertitude.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  hasarder  notre  opinion.  Cette  tour  pouvait  avoir  été  construite 
par  les  Romains.  Nous  avons  parlé  de  la  Tourmagne  et  de  son 
utilité  comme  tour  de  signal  ;  trop  éloignée  de  la  îMédi  terra  née  pour 
apercevoir  l'arrivée  d'une  flotte,  il  est  à  présumer  que  la  tour  de 
Matafère  était  destinée  à  lui  transmettre  les  nouvelles  de  me,- 
C'est  en  effet  la  seule  partie  de  plage  que  l'on  di-rotivre  de  Nismos  • 
d'où  l'on  voit  ,  sans  le  secours  de  lunettes,  la  sillioiintte  d'Aigiies- 
mortes  ,  la  tour  Carb.mnière  et  toutes  celles  de  la  ville  se  décou- 
per sur  l'horison. 

21 


qui  l'enAironiiaieul.  L'abhaye  prit  un  tel  accroissement, 
qu'en  817  elle  cojuptait  cent  quarante  religieux.  Adé- 
laïde, comtesse  de  Provence  ;  Guillaume ,  comte  de 
Toulouse  ;  des  barons  ,  des  prélats  et  tous  les  seigneurs 
des  environs  s'y  réunirent,  en  1004  ,  en  assemblée 
générale  ,  et  résolurent  de  la  reconstruire  ,  vu  les  dom- 
ma2;es  qu'elle  avait  éprouvée  de  la  part  des  Sarrasins. 
La  ville  d'Aiguesmortes  prit  de  l'importance  par  les 
soins  des  moines  qui  iirent  tous  leurs  efî'orts  pour  y 
attirer  une  nombreuse  population ,  et  favoriser  le  com- 
merce maritime  au  moyen  de  leur  influence.  Ce  fut 
aussi  pour  eux  une  nouvelle  source  de  ricbesses.  Dans  le 
douzième  siècle  ,  cette  ville  vit  entrer  dans  son  port  des 
navires  d'Alexandrie,  de  Gênes  et  de  tous  les  ports  de 
la  Méditerranée.  Saint  Louis  en  lit  l'acquisition  en 
1244.  Avant  fait  vœu  de  se  croiser,  c'est  à  Aigues- 
inortes  que  ce  prince  fît  faire  les  préparatifs  de  cette 
immense  entreprise.  L'excellente  rade  ,  située  k  peu 
de  distance ,  offrait  de  grands  avantages  pour  la  réunion 
de  la  flotte;  le  port  fut  restauré  et  reçut  de  nombreux 
vaisseaux  dans  son  enceinte.  Les  croisés,  qui  arrivaient 
en  foule  ,  dressaient  leurs  tentes  autour  de  la  ville  ,  et 
tous  les  grands  vassaux  de  la  couronne ,  attirés  par  un 
aussi  brillant  concours ,  venaient  encore  en  augmenter 
le  prestige. 

IVotre  but  n'est  point  de  faire  le  récit  de  tout  ce  qui 
suivit.  C'est  du  domaine  de  l'bistoire  ;  mais  nous  vou- 
lions prouver  que  les  eaux  de  la  mer  n'ont  jamais 
baigné  les  murs  d'Aiguesmortes  ,  et  moins  encore  ceux 
de  Nismes  ,  afin  de  détruire  l'opinion  de  quelques  au- 
teurs, qui  ont  prétendu  que  la  Tourmagne  servait  de 
pbare  ,  et   qui ,    pour   prouver  le   reirait  de  la  mer  , 
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s'appuyaient  de  l'embarquement  tle  saint  Louis  h  Ai- 
guesmortcs ,  qu'ils  supposaient  être  tout-a-fait  au  hord 
de  la  mer  en  1218,   tandis  qu'aujourd'hui  elle  en  est 
a  une  lieue. 

Aous  avons  suffisamment  expliqué  l'impossibilité  de 
cette  hypothèse  pour  ce  qui  concerne  la  Tourmagne. 
Voyons  quel  est  le  sentiment  de  M.  di  Piétro  sur  le 
retrait  de  la  mer  près  d'AiiÇuesmortes  :  «  On  ])cnse 
)»  généralement ,  dit  cet  auteur ,  que  lorsque  saint 
»  Louis  s'embarqua  a  Aiguesmortes  ,  la  mer  baignait 
>*  les  miu's  de  cctle  \iUe  ;  et  que  depuis,  elle  s'est 
»  retirée  de  plus  d'une  lieue.  Des  écrivains  célèbres , 
»  A^oltaire  ,  Buflbn ,  ont  adopté  cette  opinion  et  l'ont 
»    ainsi  accréditée. 

»  Sans  doute  ,  il  fut  un  temps  oii  la  mer  roulait  ses 
»  ondes  sur  cette  plage  :  les  étangs  et  les  marais  qui 
»  la  couvrent  en  sont  un  témoi2;na2;e  irrécusable  ; 
»  mais  ce  temps  est  probablement  antérieur  k  l'exis- 
»  tence  d'Aiguesmortes  (\).  Du  moins  il  est  certain 
»  qu'au  siècle  de  saint  Louis ,  la  mer  était  déjà  res- 
»  serrée  dans  ses  limites  actuelles  ,  et  que  la  ville  se 
»  trouvait ,  alors  comme  aujourd'liui ,  située  k  une 
»    lieue  environ  du  rivage.   » 

Cet  auteur  cite  des  constructions  antérieures  k  saint 
Louis  ,  et  placées  en  avant  de  la  ville  ;  telles  sont  la 
Peji'ade,  le  Canal  vieil ,  k  l'extrémité  duquel  on  trouve 


fi)  H  j  a  déjà  longues  années  que  je  lisais  l'Histoire  de  cette 
ville  ,  lorsque  j'écrivis  en  marge  même  fin  livie,  ceUe  noie  que  je 
retrouve  aujourd'hui  :  «  Aiguesmoi  tes  ,  ert?<x-///o/Ve.9  ;  ce  nom  seul 
»  est  la  meilleure  preuve  que  cette  ville  était  entourée  de  marais 
»    et  non  de  la  mer.  • 
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dos  murs  ruliK^s  ;  près  de.  l'emplacement  de  ces  i*uines 
se  trouve  le  lieu  connu  sous  le  nom  des  Ti  mbcs  où  était 
riiôpilal  que  saint  Louis  avait  fait  construire  pour  les  pè- 
lerins malades.  «  Ainsi,  ces  tombeaux  restent  la,  nous  dit 
»  M.  di  Fiétro  ,  pour  nous  rappeler  la  piété  de  ce  roi  , 
»  et  nous  désigner  en  même  temps  la  place  où  deux 
»  fois  il  quitta  le  sol  de  la  France.  En  efl'et ,  non  loin 
»  des  l^otnbcs ,  la  direction  du  canal  vieil  et  la  tradition 
»  indiquent  l'emplacement  du  Giau  Froids  (1) ,  dont  le 
»    nom  seul  existe  encore. 

)>  C'est  donc  ,  tout  nous  le  démontre  ,  a  plus  d'une 
»  lieue  d'Aiguesmorles  que  se  trouve  la  grève  où  ve- 
»  naient ,  alors  comme  aujourd'hui  ,  expirer  les  flots 
ï)  de  la  mer.  » 

Mais  ce  n'était  pas  là  ce  qu'on  appelait  le  port  d'Ai- 
euesmortes  :  il  était  sous  les  murs  même  de  cette  ville. 
Lorsqu'on  voulait  y  remonter  on  entrait  par  le  canal 
du  Cri'du  Louis  ,  on  arrivait  jusqu'à  la  grande  Roubine^ 
et  par  une  ouverture  qui  existe  encore  ,  mais  qui  a  été 
rétrécie  exprès  ,  on  pénétrait  dans  l'étang  de  la  ville  , 
qui  alors  baignait  les  murs  où  l'on  voit  encore  les  an- 


(i)  On  nomme  Grflu  ,  toutes  les  embouchures  par  oîi  les  eaux 
des  rivières  et  celles  <!es  étangs  se  jettent  dans  la  mer. 

Bien  des  historiens  n'ont  suppose  que  la  ville  d'Aiguesmorles 
élait  baignée  par  les  eaux  de  la  mer  ,  que  parce  que  saint  Louis 
choisit  ce  port  poin-  s'y  embarquer  ;  mais  ils  ne  ionl  pas  celte  ré- 
flexion ,  que  ce  roi  n'avait  pas  un  port  à  lui;  celui  de  Marseille 
dont  il  auiait  pu  disposer  était  iusuflisant;  les  autres  appartenaient 
à  des  vassaux  infidèles,  à  la  loyauté  desquels  ce  prince  n'aurait 
ose  par  conséquent  se  lier.  Dans  cette  position  ,  il  fut  oblige  d'a- 
cheler  la  ville  et  le  port  d'A.iguesmortes  qui  lui  furent  cèdes  par 
l'abbe  de  l\salmodie.  L'acte  est  du  mois  d'août  i  i4^. 


Toit,r     Cc'i,rttJc/t  ce ■       J/ s ■ 


loui-   Cfv/'6ûfni/ e/t' .   Jii 
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neaiix  de  fer  servant  jadis  a  amarrer  les  vaisseaux.  Cet 
étang  ne  faisant  plus  depuis  long-temps  office  de  port , 
se  comble  de  jour  en  jour  ,  ce  qui  aurait  également 
lieu  partout  ailleurs  dans  des  circonstances  analogues  ; 
et  depuis  que  les  divers  canaux  qui  se  joignent  sous  les 
murs  de  la  ville  ,  ont  formé  un  nouveau  port ,  l'ancien 
n'a  plus  inspiré  d'intérêt. 

C'est  en  1267  que  saint  Louis  eut  le  projet  de  forti- 
fier la  ville,  et  a  cette  époque  fut  construite  la  tour 
Constance.  Le  pape  Clément  IV  encoui*agea  le  monar- 
que dans  son  entreprise  par  une  lettre  qui  prouve  la 
suprématie  qu'exerçaient  alors  les  papes  sur  les  têtes 
couronnées. 

Après  la  mort  de  son  père  ,  Philippe-le-Hardi  fit 
fortifier  la  ville  sur  le  plan  des  remparts  de  Damiette. 
Les  murs  sont  flanqués  de  quinze  tours ,  et  leur  en- 
ceinte présente  l'image  exacte  de   celle  de  Jérusalem. 

La  tour  Constance  a  quatre-vingt-neuf  pieds  de 
haut  ;  son  diamètre  en  a  soixante-dix  ,  et  l'épaisseur  des 
murs  dix-huit. 

On  arrive  dans  la  tour  par  un  pont-dormant.  On 
ne  peut  se  défendre  d'une  émotion  pénible  et  dou- 
loureuse ,  en  voyant  s'ouvrir  et  se  refermer  lourdement 
deux  portes  en  fer  massif  qui  roulent  avec  peine  sur 
leurs  gonds  ,  lorqu'on  se  rappelle  qu'infidèle  à  sa  pre- 
mière destination  ,  cette  tour  a  servi  à  retenir  de  mal- 
heureuses victimes  du  fanatisme,  pendant  les  guerres  de 
rehgion.  L'intérieur  forme  deux  chambres ,  si  l'on  peut 
nommer  ainsi  deux  immenses  pièces  de  toute  la  gran- 
deur de  l'édifice  ,  ne  recevant  de  lumière  que  par  d'é- 
troites meurtrières  et  par  une  ouverture  circulaire  per- 
cée au  miheu  de  la  vente.  Un  four  que  l'on  observe 


—  32r,  — 

dans  la  première  pièce  ,  indique  assez  que  c'était  celle 
destinée  a  la  ejarnison.  {]'est  dans  la  seconde  qu'étaient 
cniassés  pcle-nic!e  les  malhetu'eux  prisonniers.  Un  es- 
calier obscur  conduit  ,  par  un  passage  ménagé  dans* 
l'épaisseur  du  mur  et  garni  de  mâchicoulis  plongeant 
sur  la  porte  d'entrée  ,  ii  la  chambre  supérieure  ,  et  puis 
a  la  plate-forme  bordée  de  créneaux.  Les  eaux  plu- 
viales sont  conservées  dans  une  énorme  citerne.  Une 
tourelle  de  trente-quatre  pieds  de  haut  s'élève  sur 
la  plate-forme  et  servait  de  phare ,  lequel  se  trouvait 
ainsi  a  cent  vingt-trois  pieds  au-dessus  du  niveau  du 
sol. 

Celte  tour  servit  de  prison  a  Charles  d'Artois  ,  que 
le  duc  d'Anjou  avait  fait  arrêter;  et  en  1457  ,  au  duc 
d'Alençon ,  qui  n'en  sortit  que  pour  aller  à  l'échafaud. 
En  1418,  les  Boiu'guignons  ,  commandés  par  Louis  de 
Chàîons  ,  prince  d'Orange  ,  s'emparent  d'Aiguesmortes, 
par  la  trahison  de  Louis  de  Malepue ,  châtelain  ,  qui 
livre  la  place  sans  combat.  Bientôt  le  dauphin  paraît  ; 
il  avait  enlevé  toutes  les  villes  de  Languedoc  aux  Bour- 
guignons  ,  qui  ne  conservaient  qu'Aiguesmortes  et  Som- 
mières  ,  lorsqu'il  apprend  que  sa  mère  et  le  duc  de 
Bourgogne  ont  déterminé  l'infortuné  Charles  VI  ,  à  dé- 
clarer le  roi  d'Angleterre  héritier  de  la  couronne  de 
France.  Il  confie  alors  au  sénéchal  de  Beaucaire  ,  Guil- 
laume de  Meuillon  ,  le  soin  de  faire  le  siège  d'Aigues- 
mortes ,  et  part  lui-même  pour  Paris.  Le  siège  traîne 
en  longueur  ;  le  dauphin  en  donne  le  commandement 
au  comte  de  Clermont.  Mais  la  ville  est  défendue  par 
une  bonne  garnison  et  par  ses  fortifications.  Cependant 
les  habitans,  fatigués  des  vexations  auxquelles  ils  sont 
en  butte  et  ne  respirant  qu'après  leur  liberté  ,  se  pro- 
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curent  des  intelligences  parmi  les  assiégeans  et  combi- 
nent avec  eux  les  moyens  de  leur  livrer  la  place. 
Pendant  une  nuit  de  la  fin  de  janvier  1421,  des  hommes 
déterminés  surprennent  la  garde  d'une  porte  ,  l'égor- 
gent  sans  résistance  ,  et  introduisent  dans  la  ville  les 
troupes  du  comte.  La  maison  du  roi,  qu'occupait  le  châ- 
telain ,  est  livrée  aux  flammes  qui  dévorent  les  titres 
les  plus  précieux  de  la  ville  ;  les  Bourguignons  sont 
égorgés  et  le  châtelain  exécuté  après  jugement.  Le 
nombre  des  morts  fut  si  grand  ,  que  pour  éviter  les 
pernicieux  effets  de  la  corruption  ,  on  les  entassa  dans 
une  tour  sous  des  monceaux  de  sel.  C'est  depuis  lors 
qu'elle  reçut  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui 
de  tour  des  Boiu'L^iiignons  ;  c'est  Tu  aussi  ce  qui  fait 
dire  dans    le  pays  :  Bowguignons  sdiés. 

François  F'",  après  son  mariage  avec  la  sœur  de 
Charles-Quint ,  fit  ouvrir  un  canal  à  Silvéréal ,  k  l'en- 
droit même  où  était  une  branche  du  Rhône  ,  qui  était 
la  principale  cause  de  l'attérissement  de  l'étang  de  la 
ville  ,  les  eaux  du  fleuve  y  déposant  leur  limon  ; 
bientôt  cet  étang  ne  put  plus  contenir  les  vaisseaux 
faute  d'une  profondeur  suffisante.  En  1536,  Charles- 
Quint  est  forcé  par  les  vents  contraires  de  relâcher  en 
Provence  ;  il  écrit  a  François  I'^^  ,  a  qui  il  propose  une 
entrevue  a  Aiguesmortes.  Le  roi  accepte  et  se  rend  à 
Vauvert,  où  toute  sa  cour  vient  le  joindre.  Le  1  4  juillet, 
on  lui  annonce  que  l'empereur  est  en  rade  avec  soixante- 
quatre  vaisseaux,  y  compris  vingt-quatre  galères  de 
France  qui  l'avaient  accompagné.  François  monte  à 
cheval  et  arrive  h  Aiguesmortes  au  milieu  des  clameurs 
du  peuple  ;  il  s'embarque  sur  une  petite  g  alère  et  se 
dirige  vers  la  rade.  L'empereur  lui  tend  la  main  pour 
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l'aider  à  monter  sur  son  vaisseau  ,  et  ces  deux  î;)rinees, 
si  long-temps  ddsunis  et  qui  le  seront  encore  ,  s'em- 
brassent cordialement  et  causent  avec  familiarité.  Le 
lendemain  15  juillet,  l'empereur  entrait  a  Aigues- 
mortes  au  bruit  des  acclamations  du  peuple  ^  aux  cris 
de  vive  l'empereur  !  vive  le  roi!  Toute  la  cour,  tous  les 
princes  et  les  princesses  sont  présens  k  cette  brillante 
solennité  (1). 

En  1544,  Barberousse  incendie  une  forêt  de  pins 
proche  la  ville  ,  pour  se  venger  du  traité  de  paix  défi- 
nitivement conclu  k  Crépi  dans  la  même  année. 

Pendant  les  guerres  de  religion ,  Aiguesmortes  appar- 
tint alternativement  aux  deux  partis  ,  qui ,  tour-a-tour, 
exercèrent  des  atrocités  révoltantes.  Des  princes  ,  des 
^        souverains  toléraient ,  ordonnaient  des  exécutions  dont 
l'histoire  de  ce  temps  est  remplie. 

En  voila  assez  sur  l'histoire  de  cette  ville.  Exa- 
minons la  carte  :  a  l'ouest  d'Aiguesmortes ,  nous 
trouvons  Vétang  de  la  ville  ,  celui  du  Repausset  , 
celui  du  Repos  ,  auquel  vient  se  joindre  le  Rhône- 
mort  de  Saint  -  Romain  qui  décrit  une  courbe  et  a  plus 
d'une  lieue  et  demie  d'étendue ,  tandis  qu'il  n'a  que 
de  30  h  50  mètres  de  large.  Ce  Rhône  ou  espèce  d'é- 
tang ,  reçoit  très-peu  d'eau  d'une  martelière  du  salin  de 

(f)  JJon  voit  par  ce  qu'on  vient  de  lire  qu'à  l'époque  dont  nous 
parlons  ,  Aiguesmortes  était,  par  rapport  à  la  mer,  dans  la  même 
position  que  lors  de  l'embarquement  de  saint  Louis  et  absolument 
comme  d'aujourd'hui,  puisque  François  1"  lut  en  rade  sur  une 
petite  embarcation  ;  que  ce  fut  sur  une  petite  barque  que  les  deux 
isouverains  revinrent  en  ville.  Donc ,  déjà  à  cette  époque ,  l'étang  de 
ta  ville  ne  pouvait  plus  recevoir  les  vaisseaux. 


i 
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Saint-Jean  ,  qu'il  vient  dégorger  dans  l'étang  du  Repos  ; 
celui-ci  k  son  tour  la  rejette  dans  l'étang  du  Repausset , 
traversé  par  le  grand  canal  de  la  Roubine  qui  est  au- 
jourd'hui l'entrée  du  port.  Deux  autres  étangs  sont 
un  peu  plus  vers  le  midi  :  celui  du  Commun  et  celui  du 
Roi  ;  ici  un  autre  écoulement  porte  encore  le  nom  de 
Rhône-mort  de  la  ville.  Il  vient  se  joindre  aux  deux 
derniers  étangs  ,  dont  il  verse  les  eaux  excédantes  dans 
un  cours  d'eau  dit  le  Rhône-vif ,  qui ,  a  son  tour,  le» 
renvoie  a  la  mer  par  le  Grau-neuf ,  lequel  vient  dé- 
boucher a  un  endroit  appelé  les  Pointes  de  Terre  neuve. 
Ici  il  y  a  une  observation  importante  a  faire  :  ces 
Pointes  sont  à  deux  lieues  de  la  ville  ;  elles  sont  for- 
mées d'un  terrain  argileux  et  solide  ,  presque  sembla- 
ble à  du  tuf.  Ce  qu'il  y  a  d'important ,  c'est  que  le  som- 
met de  ces  Pointes  est  plus  élevé  que  le  niveau  de» 
eaux ,  et  qu'elles  sont  rongées  et  taillées  a  pic  par  les  ~ 
vagues  qui  en  enlèvent  de  temps  en  temps  quelques 
lambeaux.  Ainsi  ,  dans  ces  parages ,  bien  loin  que  la 
mer  perde  de  l'espace ,  elle  en  gagne  au  contraire ,  bien 
peu  à  la  vérité,  mais  nul  ne  nous  disputera  ce  fuit,  puis- 
qu'il 250  mètres  de  la,  dans  la  mer,  il  existe  une  petite 
tour  ou  ancien  fort ,  qui  depuis  plusieurs  siècles  est  sous 
les  eaux  et  connu  sous  le  nom  de  la  Redoute.  Son  exis- 
tence remonte  incontestablement  plus  loin  que  celle  des 
fortifications  de  la  ville  et  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Nous  ajouterons  une  circonstance  :  Il  y  a  huit  ans ,  le 
nommé  Coquille ,  employé  alors  dans  les  douanes ,  et 
plus  tard  dans  la  police  k  Nismes  ,  nous  a  assuré  avoir 
trouvé  sur  cette  plage  argileuse ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  trois  pièces  d'or  ,  toutes  du  règne  de  Louis  IX; 
Ainsi  donc ,   du  côté  du  midi  et  de  l'ouest ,  uni 
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hranchc  du  Rliône  qui ,  par  plusieurs  issues  conser- 
vant encore  leir  nom  de  Grau  ,  (  le  Grait-nenf ,  îe 
Gran-de-fer  ) ,  conduisait  les  eaux  de  ce  fleuve  à  la 
mer ,  et  n'a  cessé  de  leur  livrer  passage  que  depuis  la 
construction  du  canal  de  Silvére'al ,  fait  sur  l'emplace- 
ment de  cette  branche  du  Rhône.  Les  deux  Rhônes- 
morts  et  le  Rhône-vif,  l'étang  de  Cajtive,  sont  au  midi 
d'Aiguesmortes.  De  ce  côté  la  plage  est  plus  éloignée  ; 
au  Grau-de-fer,  elle  est  a  plus  de  trois  heures  de 
marche. 

Au  nord  ,  l'étang  de  la  Marette ,  la  grande  Roubine  , 
la  moitié  de  l'étang  du  Repausset  qu'elle  traverse  ,  le 
vieux  canal  dit  de  Boucanel ,  au  bout  duquel  est  le 
Grau-Louis.  Le  Canelet  qui  joint  les  eaux  du  Repaus- 
set à  celles  de  l'étang  de  Mauguio  ,  et  les  Tombes  près 
le  canal  vieil ,  le  canal  de  Beaucaire  et  le  Vidourle  ,  le 
\istre ,  la  Brèche  et  le  canal  de  la  Radelle  qui  conduit 
au  grand  canal  du  Languedoc  (1).  Ceci  justifie  ce  que 
nous  avons  dit  page  321  :  en  788  ,  lorsque  Charlema- 
gne  donna  aux  moines  de  Psalmodie  la  tour  de  Mata- 
fere ,  la  bourgade  qui  s'établit  sous  sa  protection  prit 
le  nom  d'Aiguesmortes  ,  parce  qu'elle  était  entourée 
des  étangs  dont  nous  venons  de  donner  la  liste. 

D'après  cette  description  de  la  localité ,  le  lecteur 
comprendra  qu'il  est  impossible  de  croire  que  jadis 
Aiguesmortes  fut  au  bord  de  la  mer.  S'il  était  possible 
d'explorer  ces  Tombes  qui  attestent  de  la  position  du 
port  où  saint  Louis  s'embarqua ,  et  de  l'hôpital  qu'il  y 

(i)  Un  bail  passe  en  i3oo  pour  des  prairies  situées  entre  Ai- 
guesmortes et  la  mer,  le  long  de  la  grande  Roubine,  vient  en- 
core prouver  que  ces  lieux  étaient  comme  ils  sont  aujourd'hui. 
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fit  construire ,  nous  y  trouverions  peut-être  des  noms 
qui  seraient  de  nouveaux  argumens  en  faveur  de  notre 
opinion.  M.  Vigne-Malbois  ,  maire  d'Aiguesmortes  ,  dit 
que  parmi  les  inscriptions ,  il  y  en  a  une  qui  porte  le 
nom  d'un  des  Porcelets.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  celui 
qui  se  dévoua  pour  sauver  le  roi  Richard  d'Angle- 
terre (1). 

(i)  Richard,  soutenu  de  trois  ou  quatre  de  ses  seigneurs  ,  se 
battait  contre  un  pareil  nombre  de  Musubiians  ;  Porcelets  e'tait  de 
sa  suite  ,  et  à  peu  de  dislance  du  roi,  il  s'escrimait  de  son  mieux 
contre  un  infidèle  digne  de  sa  valeur-  Tout-à-coup  il  voit  ar- 
river un  corps  considérable  d'ennemis  ;  le  roi  ne  pouvait  échap- 
per ,  il  aurait  e'ie'  enveloppe'  ;  de  Porcelets  crie  de  toutes  ses 
forces  :  Amis,  sauvez  le  roi  !  L'ennemi  trompe'  ,  court  de  son  côte' 
et  le  prend,  tandis  que  Piichard,  averti  par  ce  cri,  rentre  dans 
les  rangs  de  l'arme'e. 

Nous  devons  à  M.  Yigne-Malbois  la  publication  d'une  Notice 
et  d'un  Mémoire  sur  Aiguesmortes.  Espe'rons  que  ses  projets  re- 
cevront leur  exécution;  et  que  sa  sollicitude  pour  étendre  et 
'importance  du  commerce  de  cette  ville ,  qui  s'accroît  tous  les 
jours  ,  et  celle  du  port,  sera  couronnée  d'un  plein  succès. 
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p^illeneuve-lèS'Avignon. 


Antiquaire  f  auteur  d'une  Brochure  sur  les  Monununs 
antiques  de  Paula, 


Lorsque  vous  avez  visite  notre  ville ,  vous  m'avez 
ti^moigné  le  désir  de  connaître  les  monumens  curieux 
de  Villeneuve.  J'avais  déjà  étudié  a  diverses  reprises  , 
mais  avec  moins  de  soins  cependant  qu'aujourd'hui , 
ce  que  cette  ville  renfenne  de  précieux.  Grâces  a  notre 
chemin  de  fer,  parti  hier  k  une  heure  après-midi  de  Nis- 
mes,  je  me  trouvais ,  avant  cinq  heures  ,  déjà  établi  dans 
l'hôtel  d'Europe  a  Avignon.  Ce  matin ,  dès  le  point  du 
jour,  je  me  suis  rendu  a  Villeneuve,  et  suis  monté  au 
château  Saint- André ,  pour  voir  le  lever  du  soleil. 

Une  belle  terrasse ,  qui  appartenait ,  a  ce  que  l'on 
m'a  dit ,  a  un  ancien  couvent,  d'une  date  plus  récente 
que  le  château,  et  qui  a  été  démoli  depuis  peu,  offre 
une  vue  magique.  Je  ne  dépeindrai  pas  ici  le  cours  ma- 
jestueux du  Rhône  ,  et  ne  dirai  point  les  noms  de 
toutes  les  villes  et  villages  qu'embrasse  ce  vaste  point 
de  vue.  Je  ne  remarquai  en  ce  moment  que  le  châ- 
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teau  des  papes  a  Avignon  ,  et  k  côté  de  moi  le  fort 
Saint- André  avec  les  deux  énormes  tours  qui  en  défen- 
dent l'entrée  ;  des  doubles  grilles  ,  des  prisons  ,  des 
portes  couvertes  ,  des  mâchicoulis ,  des  meurtrières 
partout  ;  partout  des  signes  d'esclavage  ,  de  despotisme 
et  de  destruction.  Plus  bas ,  une  autre  tour ,  comme 
une  sentinelle  avancée ,  défendait  les  abords  du  pont 
Saint-Bénézet  et  les  ruines  de  ce  pont  avec  sa  petite 
chapelle  (1)  et  ses  souvenirs.  Je  cherchai  sur  les  dalles 
rongées  du  château  ,  tantôt  les  traces  laissées  par  les 
officiers  de  Pliilippe-le-Bel  et  les  fiers  châtelains  de  ces 
lieux ,  tantôt  celles  des  pieds  mignons  des  nobles  dames. 
Je  n'ai  vu  que  des  ruines  et  des  tombes  vides. 

Je  suis  entré  à  la  mairie  ,  où  j'ai  vu  la  bibliothèque 
formée  des  débris  de  celle  des  Chartreux  ;  elle  est  très- 
riche  ,  renferme  des  ouvrages  rares ,  mais  surtout  des 


(i)  Le  sol  sur  lequel  Villeneuve  a  e'te'  bâtie,  était  jadis  une 
forêt.  Un  pâtre  nomme  Benoît  (Béiiëzel)  eut  un  rêve  ,  dans  lequel 
il  lui  sembla  quil  était  appelé  à  construire  un  pont  pour  faci- 
liter le  passag';  des  pèlerins  qui  se  rendaient  à  Avignon.  Benoît 
se  pre'senta  à  l'évêque  et  au  peuple  de  cette  ville  ,  et  il  leur  fit 
entendre  et  leur  prouva  ,  par  des  prodiges,  que  Dieu  lui  avait 
donne'  cette  mission.  Le  pont  fut  commence'  en  '178,  environ  un 
an  avant  l'e'poque  oii  l'empereur  Fre'de'ric  se  fit  couronner  roi  de 
Provence,  à  Arles.  Cette  construction  fut  favorisée  par  Haymond 
V,  comte  de  Toulouse.  Un  couvent,  destiné  à  recevoir  les  pè- 
lerins ,  fut  élevé  à  l'exlrémité  du  pont ,  du  côté  d'Avignon  ;  saint 
Bénézet  y  établit  une  communauté  de  religieux  ,  qui  étaient  char- 
gés de  veiller  à  la  conservation  et  à  la  construction  des  ponls. 
Ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  pontjes  on  frères  du  pont.  Ils 
obtinrent  par  la  suite  de  grands  privilèges  ;  mais  leur  ordre  fut 
supprimé  plus  tard  et  réuni  à  celui  de  saint  Agricole  d'Avignon. 
Saint  Bénézet  fut  inhumé,  en  1184,  dans  la  petite  chapelle  qui 
est  bâtie  sur  la  troisième  pile  du  pont. 
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manuscrits  précieux  et  parfaitement  conservés  ;  la  plu- 
part ornés  de  vi^ettes  et  de  jolis  cul-de-lampes  colo- 
riés. Cet  établissement  possède  un  meuble  qui  est  peut- 
être  l'ouvrage  d'un  frère ,  moins  cependant  les  têtes 
d'anges  ,  d'une  beauté  admirable  et  que  je  crois  de 
Jean  Goujon;  ce  meuble ,  décoré  de  colonnes  torses 
qui  ont  plus  de  6  pouces  de  diamètre  ,  est  orné  de  mar- 
queterie à  l'extérieur  et  à  l'intérieur.  M.  Salomon  croit 
que  ce  lourd  monument  de  l'art ,  a  cette  époque  ,  ser- 
vait de  coffre-fort  a  la  communauté. 

L'église  rappelle  les  temps  de  troubles ,  oii  le  style 
d'architecture  était  celui  des  citadelles.  Elle  devait  pou- 
voir au  besoin  repousser  un  coup  de  main.  J'y  ai  vu 
])lusieurs  tableaux  rares  :  une  descente  de  croix ,  que 
l'on  présume  être  du  Bellin  ;  divers  autres  tableaux 
de  Renaud  dit  le  Vieux  ;  celui  qui  est  placé  au-dessus 
du  maître-autel  m'a  paru  le  meilleur.  En  somme  ,  il 
est  rare  de  voir  une  petite  église  aussi  riche  en  tableaux 
et  en  statues  que  celle  de  Villeneuve-lès- Avignon.  Ceci 
est  a  l'honneur  des  habitans  de  cette  petite  ville.  Si  la 
révolution  les  obligea  de  vendre  les  édifices  apparte- 
nant aux  communautés  religieuses ,  ils  sauvèrent  du 
moins  les  objets  d'art  qu'elles  possédaient ,  et  aujour- 
d'hui ils  décorent  admirablement  ce  sanctuaire  de  la 
religion 

Maintenant ,  allons  visiter  l'hôpital. 

En  parlant  du  tombeau  d'Innocent  VI ,  qui  a  été 
placé  depuis  peu  dans  la  chapelle  de  l'hôpital ,  M.  Mé- 
rimée dit  : 

«  La  Chartreuse  où  il  était  renfermé  a  été  vendue 
»  par  parties  a  l'époque  de  la  révolution  ;  et  le  tom- 
»    beau ,  compris  dans  un  des  lots  ,  se  voit  aujourd'hui 
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j»   dans  une  masure  appartenant  à  un  pauvre  vigneron. 

»    Des   tonneaux ,    des  troncs  d'olivier ,    des  échelles 

»    énormes    sont  entassés    dans   le   petit  réduit  où  se 

»   trouve  le  mausolée.  Je  ne  comprends  pas  comment , 

»   en  déplaçant  toutes  ces  choses ,  on  n'a  pas  déjà  mis 

»    en  pièces  ces  clochetons  si  fragiles ,  ces  colonnettes 

»    et  ces  feuillages  si  légers  et  si  élégans.  Rien  de  plus 

»    svelte ,   de  plus  gracieux ,  de  plus  riche  que  ce  dais 

»    en  pierre.  Autrefois   un  grand  nombre   de  statues 

»   d'albâtre   ornaient   le   soubassement  :  elles  ont  été 

»   vendues  une  a  une  :  de  plus ,   le  propriétaire  de  la 

»    masure  a  défoncé  ce  soubassement  pour  s'en  faire 

>    une  armoire.  La  statue  du  pape  ,  en  marbre  ,  a  été 

»    fort  mutiiée  ;   enfin  ,   il  n'est  sorte  d'outrages  qu'on 

»    n'ait  fait  subir  a  ce  magnifi  [ue  monument.  Dégradé 

»    comme  il  est,  il  offre  encore  un  des  plus  beaux  exem- 

j»    pies  de  l'ornementation  gothique  au  XIV^  siècle. 

»  Après  quarante  années  d'oubli  profond  ,  les  habi- 
»  tans  de  Villeneuve  se  sont  avisés  tout  d'un  coup  , 
»  qu'ils  possédaient  une  espèce  de  trésor  ;  mais  il  a 
»  fallu  pour  le  leur  révéler  ,  que  leurs  voisins  d'Avi- 
»  gnon  aient  essayé  de  le  leur  enlever,  etc.  Des  me- 
»  sures  viennent  d'être  prises  pour  qu'il  soit  transféré 
»    dans  l'église  de  l'hôpital.   » 

Lorsque,  pour  la  première  fois,  je  voulus  voir  ce  mo- 
nument ,  moins  heureux  que  M  ^Mérimée ,  je  le  trouvai 
tellement  encombré  de  fagots ,  que  je  ne  pus  guère 
satisfaire  ma  curiosité.  Je  fus  tellement  indigné  ,  que  je 
conçus  le  projet  d'en  faire  l'acquisition  ;  j'en  chargeai 
un  de  mes  amis  d'Avignon ,  qui  fit  les  démarches  né- 
cessaires. Bientôt  après  ,  il  m'écrivit  et  me  fit  connaître 
la   délibération    du    conseil    niunicipal ,   qui    eut   pour 
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objet  de  le  faire  transporter  a  l'iiopital.   Je  fus  le  pre- 
mier à  m'en  féliciter. 

Imaginez-vous  le  monument  le  plus  Idger  ;  les  clo- 
chetons les  plus  sveltes,  les  mieux  découpés;  des 
feuilles  de  trèfle,  des  festons  partout;  partout  de  pe- 
tits dais  surmontés  de  petites  croix ,  sous  lesquels 
étaient  des  statues  de  saints  ou  des  apôtres.  La  statue  en 
marbre  du  pape  est  couchée  dans  toute  sa  longueur ,  et 
il  a  un  lion  a  ses  pieds  ;  cette  figure  était  bien  mutilée  , 
et  cependant  elle  conservait  un  beau  caractère;  aujour- 
d'hui elle  est  parfailement  restaïu'éc.  Plusieurs  autres 
figures  sont  placées  au-dessus  du  dais  principal  qui  re- 
couvre la  statue  du  pape.  Ce  monument  remarquable 
a  de  20  a  25  pieds  d'élévation  ;  il  est  placé  au  centre 
de  la  chapelle  de  l'hôpital  qui  est  beaucoup  trop  mo- 
deste pour  renfermer  un  tel  trésor. 

Dans  un  salon ,  à  côté  de  la  chapelle ,  on  voit  plu- 
sieurs tableaux. 

Le  premier  que  l'on  vous  indique ,  est  celui  qui  re- 
présente le  jugement  dernier  :  Dieu  le  père  et  Dieu  le 
fils  ,  en  belles  robes  rouges  ,  sont  réunis  par  un  Saint- 
Esprit,  les  ailes  déployées  et  touchant  leurs  lèvres  comme 
un  trait  d'union,  symbole  de  leur  trinité  ;  à  leurs  pieds 
est  la  Vierge  Marie.  Parmi  les  élus  ,  on  croit  que  figu- 
rent les  amis  du  roi  René  ,  tandis  que  les  seigneurs  qui 
le  vendirent  à  beaux  deniers  comptans,  sont  représentés 
dans  les  flammes.  On  observe  une  singulière  cliose 
dans  ce  tableau  :  il  y  a  des  anges  bleus  ,  verts ,  rou2;es 
jaunes,  etc.,  comme  dans  le  paradis  de  Mahoniet.  Les 
habitans  de  Villeneuve  se  plaisent  à  attribuer  ce  ta- 
bleau au  roi  René.  Voici,  mot  a  mot,  le  jugcinent  de 
M.  Mérimée  sur  ce  point  :  «  Mais  il  est  impossible  que 
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»  jamais  roi ,  rëgiiàt-il  plus  mal  que  René  ,  ait  pu 
M  exécuter  un  semblable  ouvraj^e.  Quoique  très-sec,  le 
»  dessin  en  est  admirable  ;  et  toutes  les  letes  ,  même 
»  les  plus  petites ,  sont  étudiées  avec  une  étonnante 
»  perfection.  Les  couleurs  ont  peu  cbangé ,  etc.  » 
J'oserais  à  peine  hasarder  une  opinion  ;  mais  mon  ami 
M.  Rcyne  ,  professeur  de  dessin  a  Avii^non  ,  pense  que 
ce  tableau  est  de  Giorgioni ,  peintre  du  roi  René. 

Il  nous  reste  a  voir  dans  ce  salon  le  portrait  de  M™^ 
la  marquise  de  Gange.  La  tête  est  d'une  beauté  angé- 
lique  ;  mais  le  costume  de  sainte  Rose  n'est  pas  flatteur. 
On  l'attribue  a  Migiiard.   Lorsque  je  demandai  pour- 
quoi on  avait  ainsi  déguisé  la  marquise  ,  on  me  répon- 
dit que  ce  portrait  élant  destiné  au  couvent  des  char- 
treux dont  elle  était  une  des  bienfaitrices,  on  avait  été 
obligé  de  la  peindre  sous  ce  costume.  Cette  malheureuse 
femme ,  si  célèbre  par  sa  fin  tragique ,  tient  des  roses 
dans  le  pan  de  sa  robe.  Nous  lisons  dans  les  causes  cé- 
lèbres ,  qu'elle  fut  mariée  a  l'âge  de  1 3  ans  au  marquis 
de  Castellane;  elle  fut  présentée  k  la  cour  de  Louis  XIV, 
où  sa  beauté  lui  valut  le  titre  de  la  belle  Provençale. 
Veuve,  elle  épousa  le  marquis  de  Gange,  et  vint  avec 
son  mari  habiter  x\vignon.  Son  époux  avait  deux  frères, 
deux  monstres  ;  l'un  était  chevalier  et  l'autre  abbé.  S'é- 
tant  épris  des  charmes  de  leur  belle-sœur ,  et  n'ayant 
pu  vaincre  les  résistances  de  cette  femme  vertueuse, 
ils  complotèrent  ensemble  de  la  faire  mourir.  Il  paraît , 
d'après  le  procès  ,  qu'un  jour  où  le  mari  était  absent , 
ils  se  présentèrent  dans  la  chambre  de   la  marquise, 
tenant  à  la  main  une  coupe  empoisonnée^  une  épéc 
nue  et  un  pistolet,  «  Choisissez,  madame,  lui  dirent-ils  ; 
wiais  il  fjuit  mourir.  Elle  avala  le  poison.    Dès  qu'ils  s« 
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furent  retirés  ,  elle  réussit  à  se  faire  vomir  en  introdui- 
sant dans  sa  bouche  les  tresses  de  ses  beaux  cheveux; 
puis  elle  se  précipite  par  la  fenêtre ,  espérant  échapper 
k  ses  assasins.  Mais  en  \ain;  poursuivie  par  eux,  elle 
fut  percée  de  sept  coups  d'épée  qu'elle  reçut  de  la  main 
du  chevalier,  et  dont  elle  expira.  Les  deux  frères  furent 
condamnés  par  le  parlement  k  être  rompus  vifs  ! 

Vous  voyez  ,  Monsieur ,  qu'ainsi  que  je  vous  Favais 
dit ,  cette  petite  ville  mérite  une  visite  et  vaut  bien  la 
peine  que  le  voyageur  prolonge  d'un  jour  sa  halte  a 
Avignon.  Nous  lui  recommandons  surtout  les  richesses 
de  l'hôpital  ;  son  aumône  contribuera  k  soulager  les  in- 
firmes qui  l'habitent  et  lui  vaudra  leurs  bénédictions. 
Mais  vous  chercheriez  en  vain  des  monumens  romains  ; 
point  de  statues ,  point  de  fragmens  antiques  ,  point 
d'inscriptions  funéraires.  Cette  ville  ne  date  pas  de  si 
loin. 
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ILËS^EM  tS- 


Beaucaire, 
Bibliothécaire  de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse. 


Castrum  Ugerni ,  tel  est  le  nom  que  cette  ville  por- 
tait du  temps  de  l'empire  romain  :  nul  doute  qu'elle 
ne  fût  destinée  a  défendre  le  passage  du  Rhône  et  a 
protéger  la  navigation  de  ce  fleuve.  M.  de  Forton  , 
dans  ses  nouvelles  recherches  pour  servir  h  l'Histoira 
de  Beaucaire ,  dont  les  dates  sont  toutes  puisées  dans 
Blénard,  parle  de  cette  ville  comme  de  toutes  celles  de 
la  Gaule  Braccala  ,  et  fait  remonter  la  possibilité  de 
son  origine  jusqu'aux  f^oiccs  /Iréconiiques. 

Qu'il  me  soit  permis  de  remonter  plus  haut.  Et,  bien 
que  des  médailles  ne  soient  pas  venues  ,  comme  pour 
l'antiquité  de  la  ville  de  IXismes ,  nous  prêter  leur  se- 
cours ,  que  l'on  me  permette  ,  dis-je  ,  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  l'histoire  des  Gaulois. 

Après  la  fameuse  bataille  livrée  dans  la  plaine  de  la 
Crau  ,  13  ou  1400  ans  avant  J.  C,  par  l'Hercule  Tyrien 
aux  Liguriens  et  aux  Celtes  ,  premiers  habitans  de  nos 
contrées  dont  l'histoire  nous  ait  transmis  les  noms  ,  ce 
conquérant  appelle  autour  de  lui  les  peuplades  indi- 
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gènes  ëparses  dans  les  bois  ,  etc.  (\).  Ce  passage  suffît 
pour  prouver  que  le  pays  ('lait  liabilé  par  des  peuplades 
nombreuses  qui  ,  après  avoir  dté  vaincues  ,  reçurent  les 
bienfaits  de  la  civilisation  et  du  commerce  que  leur 
ofifrait  le  vainqueur  (2). 

A  dater  de  cette  dpoque  mémorable  ,  leurs  mœurs 
durent  changer  comme  leurs  habitudes  ;  le  travail  donné 
par  des  mains  habiles  ,  cette  nouveauté  d'occupation, 
les  profits  qui  durent  provenir  d'une  vie  infiniment 
plus  active  ,  le  mouvement  des  richesses  transportées 
par  des  peuples  divers  qui  venaient ,  dans  cet  entrepôt , 
en  faire  l'échange  contre  celles  de  l'Asie  ,  furent  autant 
de  causes  de  prospérité  pour  les  habitans  de  Beaucaire. 
Les  motifs  qui  les  déterminèrent  a  choisir  ce  point  doi- 
vent être  attribués  évidemment  U  sa  position  toute  par- 
ticulière. Depuis  l'embouchure  du  Rhône  jusqu'à  Beau- 
caire ,  les  rives  de  ce  fleuve  sont  absolument  libres  de 
tout  obstacle.  Si  quelques  roches  se  montrent  de  loin 
en  loin,  elles  sont  sans  importance  ;  ici  seulement  deux 
rochers  voisins  semblent  avoir  désigné  les  limites  entre 
lesquelles  le  fleuve  doit  passer.  Ils  sont  tous  deux  sur- 
montés d'un  chàteau-fort ,  et  leur  pied  baigne  dans  le 
Rhône  ;  néanmoins  ,  du  côté  de  Beaucaire  ,  la  rive  a 
quelque  étendue.  Or,  n'en  doutons  pas,  les  eaux  occu- 


(i)  Voyez  la  lettre  3™^,  première  période  de  l'Historique  de 
I\ismes. 

(2)  M.  Thierry  notis  dit  que  Nismes  fut  le  onzième  comptoir 
établi  par  les  Tjriens ,  sur  les  cotes  de  la  Méditerranée,  et  cette 
ville  n'a  pas  de  port.  Les  vaisseaux  de  ces  peuples  devaient  re- 
monter le  lihône ,  et  Beaucaire  était  l'entrepôt  de  la  rive  du 
I-.anguedoc  ,  comme  Tarascon  était  celui  de  la  rive  oppose'e. 
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paient  jadis  l'espace  connu  sous  le  nom  de  Pré ,  et  ve- 
naient côtoyer  la  montagne  du  côté  du  nord  et  du  levant. 

Vers  le  9™^  siècle  avant  notre  ère  ,  lorsque  les  Rlio- 
diens  firent  le  commerce  dans  nos  pays  ,  leur  ville  dut 
jouer  le  même  rôle  que  Beaucaire,  bien  que  la  puissance 
de  ce  dernier  peuple  n'atteignît  pas  celle  des  anciens 
habitans  du  sol.  Lors  de  la  fondation  de  Rlioda  ou  Rlioé 
(  dont  Pline  a  parlé  )  ,  et  qui ,  comme  nous  l'avons  dit, 
était  probablement  située  près  d'Aiguesmortes ,  Beau- 
caire dut  voir  diminuer  son  commerce  ;  mais  il  est  une 
époque  qui  ne  nous  laissera  aucun  doute  ,  c'est  celle  où 
les  Pbocéens  établirent  des  postes  mUitaires  dans  tous 
les  lieux  voisins  du  Rhône  ,  pour  défendre  et  protéger 
leur  commerce  sur  ce  fleuve  ;  cette  époque  est  constatée 
par  les  médailles  décrites  par  M.  le  marquis  de  La  Coy  ; 
et  si  ce  savant  numismate  n'a  pu  encore  découvrir  celles 
que  ces  peuples  firent  frapper  pour  notre  ville  ,  celles 
qu'il  a  publiées  de  Tarasco  ,  d'Avenio  ,  de  Cenicenses  , 
de  Cabelio  ,  de  Glanum  ,  de  Aemausus  ,  etc.  ,  ayant 
toutes  le  type  grec,  sont  une  preuve  irrécusable  que  320 
ans  avant  notre  ère  ,  les  Phocéens  étaient  les  maîtres  de 
ce  pays  qui ,  déjà  un  siècle  avant  ,  était  occupé  par  les 
Volces  Jréconiiqiies  venus  de  la  Belgique  (1). 

Plus  tard  ,  en  l'an  218  avant  J.  C.  ,  lors  du  passage 
d'Annibal ,  tous  les  peuples  de  nos  contrées  prennent 
les  armes  pour  arrêter  ce  guerrier  ;  mais  une  fois  arrivé 
aux  bords  du  Rhône,  le  chef  carthaginois  fait  publier 
qu'il  achètera  toutes  les  embarcations  qu'on  voudra  lui 
"vendre  ,  et  le  nombre  de  celles  qui  lui  furent  livrées  fut 

(i)  Voyez  Antiquités  de  la  ville  de  Nismes  prouvée  par  ses 
médailles ,  lettre  2""^  5  et  k  lettie  3""%  à  la  ^jage  35  et  suivanlcs. 
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si  grand  ,  que  dès  le  second  jour  ,  la  flotte  fut  prêle  , 
etc.  ,.  etc.  (1).  Ce  passage  suiTira  pour  ju^lliier  notre 
opinion  sur  la  nombreuse  population  qui  habitait  les 
rives  du  fleuve  ,  puisque  marins  ou  pêcheurs  purent 
réunir  en  deux  jours  une  flotte  de  petites  barques  pour 
effectuer  le  passage  d'une  armée  aussi  nombreuse. 

Quand  vint  la  guerre  sainte ,  c'est-a-dire  pendant  le 
soulèvement  général  des  Gaules  pour  secouer  le  joug 
des  Romains,  J.  César,  prévenu  des  préparatifs  faits  par 
Vercingétorix  ,  parcourt  la  Gaule  ,  étabht  des  postes  , 
double  ceux  qui  existaient ,  et  organise  la  milice  dans 
rvemausus  et  dans  tout  le  Midi.  Beaucaire  était  un  point 
trop  essentiel  h]  l'arrivage  des  bagages  des  légions  et 
même  a  celui  des  vivres  de  l'armée  ,  pour  n'être  pas 
compris  dans  le  nombre  des  postes  fortifiés  par  cet  ha- 
bile capitaine  ,  et  dès-lors  il  prit  le  nom  de  Castrum 
Ugerni.  C'est  sous  ce  nom  qu'il  est  cité  par  Strabon  , 
et  que  nous  le  retrouvons  sur  ce  petit  monument  si 
intéressant  ,  conservé  au  musée  de  Kismes  ,  et  dont  il 
<st  parlé  dans  notre  Histoire  des  Antiquités  de  cette 
\ïi\e  ,  page  1 35  (2).  Ilénard  ,  qui  a  beaucoup  parlé  de 

(i)  Voyez  à  la  page  Sp. 
[i)  Il  port*  l'inscription  suivante: 
ANDVSIA. 
BRV&ETU. 
'lEDYSlA. 

vatiute. 

•  VGERINf. 
SEXTAIST. 

tii'.lGINN. 

STAÏVMAE. 

VIHINN. 

•  \CETIAE. 
SEGVSIVM. 
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ce  monument ,  ne  dit  pas  précisément  qtie  Castrum 
l  gerni  fat  une  ville  ;  il  pense  même  que  les  Romains 
n'en  firent  qu'une  forteresse  ,  ce  qui  semble  justifié  par 
le  titre  de  Castrum.  Ce  lieu  n'avait  pas  repris  toutâ 
l'importance  qu'il  avait  aux  époques  que  nous  avons 
indiquées  plus  haut.  Le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui  n'a 
même  aucune  analogie  avec  celui  que  les  Romains  lui 
donnèrent  jadis  ,  et  que  le  monument  que  nous  venons 
de  citer  lui  a  conservé  ,  ainsi  que  Strabon  et  tous  Us 
auteurs  du  lemps.  Alors  la  montagne  seule  était  occu- 
pée ;  la  où  sont  les  ruines  du  château  actuel  ,  Ik  seule- 
ment était  l'ancien  Cdsii  uni  Ugei  îii ,  qui  peut-être  périt 
lors  des  courses  des  Vandales  ,  pour  ne  renaître  qu'au 
temps  de  la  féodalité  et  a  l'époque  oii  chaque  seigneur 
était  un  petit  souverain  et  tenait  cour  dans  son  manoir. 
Ce  fut  dans  ce  temps  que  le  château  ,  célèbre  dans  les 
fastes  de  la  chevalerie  ,  vint  se  planter  sur  les  ruines 
du  château  antique  et  prit  un  nom  dans  notre  langue 
patoise  :  Bèou-caire  ,  Beau  coin  ,  Beau  site.  Il  est  juste 
de  le  dire  ,  jamais  dénomination  ne  fut  plus  vraie  ,  car, 
du  haut  du  château  de  Beaucau'e  ,  on  jouit  d'un  coup- 
d'œil  ravissant  et  dont  on  aurait  peine  a  se  l'aire  une 
idée  :  en  eflet  celte  belle  campagne  oui  s'étend  au 
midi  de  la  ville  ,  cette  végétation  si  riche,  ces  magnifi- 
ques prairies  qui  bordent  le  Rhône  jusqu'à  perle  de  >ue, 
les  bords  de  ce  fleuve  et  son  cours  majestueux  ,  sont 
d'un  efifet  impossible  a  rendre. 

Notre  projet  n'est  pas  de  suivre  l'Histoire  de  la  ville 
de  Beaucaire  ,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  celle  du 
Midi ,  et  qui  a  été  traitée  par  l'auteur  que  nous  avons 
cité  et  par  M.  Blaud  ,  docteur  en  médecine  ;  nous  rap. 
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porterons  seulement  les  quelques  fragmens  antiques  les 
plus  intéressans  qu'elle  possède. 

M.   de   Courtois   cite   quelques  inscriptions   assea 
curieuses. 

D.  M. 

L  CORN  SVPERSTlTlS 
TE  POMP  FVSCAT 

VXORIS 

L  CORN  ROMANIO 

TEI  CORNIANO  VARIS 

PATRONO 

Autre. 

■  é 

Q.  ATTIO  FESTO 
IVLIA 
HONORATA 
^  VIRO. 

jdutve. 

Divisée       LARIBVS 


ainsi,    L.  COMEARII 


D.    S.    P. 

Autre. 

MANIBVS 

Q    RVTILIE  VELPIS 

ATIMETVSL 


D.         M. 

ALPENIAE    ATIALIDl 

M  COELIVS  ANTONIO 

COIVG  INCOMPARA. 

Autre. 

Q.  COMINI  HERMOPHILI 

Q.  COMÏNIVS  SEVERINVS 

PATRONVS  LIBERTO  PIENTIS 

^'      SIMO  PONENDVM  CVRAVIT      ^' 

ET  S\  B  ASCIA  DEDICA\  IT 

Voilà  la  seule  inscription  que  nous  ayons  trouvée 

dans  nos  environs  ,  avec  le  svb  ascia.  Tandis  qu'a  Lyon  , 

presque  toutes   les  inscriptions   funèbres  portent  ces 

mots  : 

MEMORIAE 

L  ROMAÎST 

ADRASTI 

POMPEIA 

VENVSTA 

CONIVGI 

CARISSIM 


L  ANNIO.   TVLLO.  C.   P.  L 
LONGI.   C.  V.   ET.  VIBIAE  SE^^^ 

C.  F.  FILIO.  0.   ANNDIEN 

LAMYRION.   ET.  PAINT...... 

Cette  inscription  ,  qui  n'est  pas  entière  ,  est  en  beaux 
caractères  ,  et  offVe  une  particularité  remarquable  :  c'est 
celle  d'avoir  une  lettre  grecque  ,   un  0. 
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GEMO  T  Ps  LIVS 
AVGVSTVS. 

Sur  une  pierre  milUaire  : 

T.  CLAVDIVS 

DRVSI.  F.   CAESAR 

AVG.  GERMAISICVS 

POPvTIF.  MAX.  TRIB 

POT.  COS.  DESIG.  Tl 

ty.>  IMF.  U.  REFECIT. 

^  '  Dans  la  maison  des  Porcelets 

KO'.' 

POSTUMIAE.   Q.  F. 
LEPIDVS  MATPJ 

Autre  pierre  milUaire. 

T.  Cx\ESAR 
IMP.  AVG.  F.  AVG 
PONTIF.  MAX 
TRIB.  POTEST. 


M.  des  Porcelets  ,  marquis  de  Maillanne  ,  auteur  des 
Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Beaucaire  ,  avait 
recueilli  les  trois  inscriptions  suivantes  ,  qui  ont  été 
ensevelies  dans  les  fondations  de  l'église  collégiale  : 

D.     M. 
MOIORIAE  LICINIAE  DECVMIAE  SEXTVS 
XICINIVS  BREVNAVS  VXORl 
ICIN  TERTVLVS  MATRI 
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D.     M. 

A^n^lAE  CAELISIAE 

TROPHIMVS  lie 

SATV  LIBERTVS 


Q.  LEPIDVS  EQ 
MATIII 

L'histoire  romaine  parle  beaucoup  d'une  famille  da 
Lapide  ,  dont  l'un  des  membres  était  triumvir  et  occu- 
pait un  rang  distingué  parmi  les  patriciens  ;  celui  dont 
il  est  question  dans  cette  inscription  ne  prend  que  le 
titre  de  chevalier. 

M.  CAESON 

CHARITONIS 
0  ANN  DVVM 

DIER  VIIH 
M.  CAESONVS 

CHARITINVS 
FÏLIO  PIENTIS. 

Cette  inscription  offre  encore  un  thêta  grec  au  mi- 
lieu d'une  inscription  latine;  voila  la  troisième  fois 
que  nous  voyons  un  tel  exemple. 

Quelques  chapiteaux,  trouvés  dans  la  ville,  sont 
réunis  a  la  commune  ;  mais  Beaucaire  offre  peu  d'anti- 
quités ,  point  de  monumens  ;  et  cependant  c'est  dang 
son  sein  qu'ont  été  trouvées  les  plus  belles  urnes  ciné- 
raires en  verre.  M.  Antoine,  médecin,  en  découvrit 
plusieurs  ayant  double  et  même  triple  anse  Des  vases 
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ayant  des  formes  très-élégantes  ,  des  bols  avec  leurs 
soucoupes  ,  des  gobelets ,  des  burètes  en  verre  de  cou- 
leur. M.  de  Courtois  ,  qui  possède  une  belle  collection 
de  médailles  et  un  riche  cabinet  d'antiquité  ,  nous  en 
a  montré  plusieurs.  Ce  savant  archéologue,  dont  le 
père  s'occupait  de  recueillir  les  inscriptions  que  nous 
avons  empruntées  de  son  manuscrit,  réunit  tous  les 
objets  antiques  ,  mais  surtout  les  médailles  trouvées 
dans  le  pays. 

«  Imaginez-vous  ,  dit  un  voyageur  parlant  de  la  ville 
»  de  Beaucaire  et  de  sa  foire  la  plus  célèbre  du  monde, 
»  que  trois  et  quelquefois  plus  de  quatre  cent  mille 
»  âmes  sont  groupées  et  circulent  en  tous  sens  dans 
M  une  ville  qui  peut  à  peine  en  contenir  dix  à  douze 
»  mille.  Ajoutez  a  cela  les  marchandises  de  tous 
»  les  genres  qui ,  pour  être  abritées ,  auraient  besoin 
»  d'une  autre  ville  ,  une  immense  plaine  où  s'élève  un 
»  champ  de  foire ,  nouvelle  ville  en  planches  ayant  de 
»  belles  rues ,  larges ,  alignées  et  plantées  d'arbres , 
w  véritable  bazar  où  toutes  les  nations  viennent  se 
»  donner  rendez-vous.  Voyez  aussi  le  fleuve  et  le  canal 
»  couverts  de  navires  de  tous  les  pays  ;  parcourez  les 
»  quais  ,  le  port  où  s'entassent  les  vins,  les  liqueurs  et 
*  toutes  les  denrées  du  monde.  Figurez-vous  enfin  la 
»  poussière  ,  le  tapage  inséparable  d'une  telle  cohue 
»  et  qui  est  augmenté  par  les  musiques  discordantes 
»  des  saltimbanques  et  des  baladins  accourus  de  toutes 
»  parts  ,  et  vous  aurez  une  idée  de  la  foire  de  Beau- 
»    caire  ,  pendant  un  mois  qu'elle  dure.   » 

Nous  ajouterons  que  Beaucaire  ,  ou  aboutissent  au- 
jourd'hui le  canal  du  Languedoc  et  le  chemin  d«  fer 
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partant  des  mines  de  la  Grand'Combe  ,  et  passant  par 
Alais  et  Nismes  ;  Beaucaire  ,  sur  le  passage  des  bar- 
ques qui  remontent  le  Rhône  et  des  bateaux  a  vapeur 
de  Lyon  et  de  Marseille ,  est  devenu  l'entrepôt  général 
du  Midi.  Le  pont  en  fil  de  fer  ,  jeté  sur  le  fleu\  e  entre 
Beaucaire  et  Tarascon ,  est  le  plus  beau  qu'il  y  ait  au 
monde. 


Jer/r/i/i'  7^/uJic/fauf    f    ^^''•'"     -^^  ■ 
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Uzés  (Castrum  Ucetiae),  Dolmens^   Teinjyle  des 
Druides ,  Inscriptions, 


De  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  Londres. 


Cette  ville  devait  êti*e  un  point  fortifié  par  les  Ro- 
mains. Quelle  est  son  origine ,  son  antiquité  ?  Le  rôle 
qu'elle  a  joué  commence-t-il  avec  la  colonisation  de 
Nismes  et  du  midi  de  la  Gaule  ?  ou  bien  avait-elle  ^  du 
temps  des  Gaulois  et  long-temps  avant  la  conquête , 
une  importance  déjà  considérable  ? — Uzés  fut  établi  sur 
un  plateau  élevé  ,  et  le  sol ,  qui  partout  tend  a  s'exhaus- 
ser ,  paraît  avoir  aujourd'hui  son  ancien  niveau.  Si 
quelques  colonnes ,  quelques  gros  fragmens  ou  des  ins- 
criptions se  sont  encore  conservés  dans  les  rues  ou  les 
places  publiques  ,  c'est  qu'ils  ont  été  préservés  par  leur 
masse  ou  les  soins  des  propriétaires  voisins  ,  qui ,  les 
ayant  roulés  près  la  porte  de  leur  maison  ,  semblaient 
avoir  acquis  le  droit  d'en  disposer  et  de  les  protéger. 
Du  reste  on  trouve  peu  de  fragmens  antiques  a  Uzés  : 
quelques  médailles  ,  quelques  tronçons  de  colonnes  , 
quelques  inscriptions   tumulaires  (1).   Le   temple  des 


(i)  Nous  donnerons  la  tlcsciiptîon  des  plus  ■  emarquable». 

23 
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druides,  dont  nous  aurons  ii  parler,  est  bien  ce  qu'il  y  îi 
de  plus  curieux  a  lj/,é.s;  et  les  Gaulois,  s'ils  n'habi- 
taient le  plateau  sur  lequel  la  ville  est  construite,  avaient 
leur  demeure  non  loin  de  la.  Leur  population  était  peu 
iionibrcuse  ,  et  nous  avons  déjà  dit  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  ,  que  les  baraques  en  chaume  ou 
les  groites  formées  par  la  nature  étalent  leur  demeure 
liabiluclle  ;  mais  ils  les  établissaient  aux  bords  d'une  ri- 
vière, près  d'une  source  ou  dans  les  forets.  Ainsi,  Uzés, 
avantageusement  placé  pour  un  camp  romain  ,  n'eut 
pas  oft'ert  aux  Gaulois  un  site  convenable  pour  leur  ha- 
bitation ;  nous  pensons  que  ces  derniers  s'étaient  pla-. 
ces  près  du  temple  dont  nons  aurons  li  nous  entrete- 
nir ,  et  jirès  de  Fond-d'FAir  ou  le  long  de  cette  pe- 
tite rivière  ,  qui  offre  dans  son  cours  des  sites  si  pit- 
toresques. 

M.  Frossard  nous  a  donné  une  description  exacte 
du  site  oii  se  trouve  ce  que  l'on  appelle  le  Temple  des 
Druides  ,  dans  la  propriété  de  M.  de  Cabiron.  Il  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  C'est  dans  cette  propriété  qu'il  faut  visiter  un  sin- 
»  gulier  monument ,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom 
»  de  Temple  (i"S  Druides.  C'est  une  excavation  de 
))  forme  irrégulière  ,  en  partie  l'ouvrage  de  l'homme  , 
»  en  ])artie  formée  par  le  vide  qu'une  niasse  énorme  , 
»  roidée  des  parties  supérieures  de  la  montagne ,  a 
»  laissé  entr'elles  et  le  roc.  On  pénètre  dans  ce  récep- 
»  tacle  par  une  ouverture  a  demi-cachée  sous  les 
»  lierres  et  les  vignes  sauvages  ;  on  remarque  au  fond 
»  une  autre  ouverture  U  la  partie  supérieure  ,  et  plus 
»  bas  des  vestiges  d'escaliers  interrompus  a  la  partie 
»  inférieure;  a  droite,   une  vaste  excavation  carrée  a 
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»  ëté  pratiquée  dans  la  masse  du  rocher ,  et  l'on  reniar- 

»  que  au  fond  une  fente  alongée  qui  sert  de  fenêtre  , 

i)  a  la  manière  des  meurtrières  des  châteaux  du  moyen- 

»  âge.  Le  sol  de  cette  excavation  est  marqué  de  rai- 

»  nures  profondes  et  de  trous  circulaires  ,  que  l'on  dit 

»  avoir  été  ménagés  pour  l'écoulement  du   sang   des 

»  victimes.   On  fait  aussi  remarquer  des  trous  prati- 

»  qués  dans  la  roche  en  forme  de  pitons  ,  pour  rece- 

M  voir  des  cordes  ou  des  anneaux.    La  grotte  entière 

»  est  formée  par  une  molasse  marine  assez  dure  ,  et  le 

»  sol  est  pavé  de  dalles  siliceuses.  Je  crois  qu'il  est  dif- 

»  ficile  de  se  rendre  compte  de  l'origine  et  de  la  desti- 

»  nation   de  ce   singulier   monument,    dont   la    seule 

JD  portion  qui  offre  un  caractère  vraiment  druidique  , 

1»  la  seule  aussi  vers  laquelle   la   plupart  des  observa- 

»  teurs  négligent  de  porter  leur  attention ,  est  un  bloc 

»  en  forme  de  table ,  couché  a  plat  sur  le  faîte  même 

»  du  rocher ,  et  qui  rappelle  assez  les  dolmens  de  nos 

»  ancêtres  (l).   » 

Nous  ajouterons  peu  de  chose  à  la  description  de  cet 
auteur  ;  mais  pour  dire  franchement  notre  opinion  sur 
ce  monument ,  que  M.  de  Cabiron  fils  a  eu  la  complai- 
sance de  nous  faire  voir  dans  tous  ses  détails ,  nous 
dirons  que  nous  croyons  que  la  main  des  hommes  a 
beaucoup  aidé  a  la  nature  ;  partout  on  retrouve  les  tra- 
ces des  instrumens  tranchans  qui  en  ont  élargi  le  vais- 


(0  Nous  ajouterons  à  cette  description,  que  ce  dolmen  ayant 
e'te'  e'taye'  au  moyen  d'une  construction  ,  dont  la  symétrie  ne  per- 
met pas  de  douter  qu'elle  ne  soit  l'œuvre  de  la  main  des  hommes- 
cette  circonstance  paraît  cutifirmcr  la  certitude  de  l'opiniou  que 
ce  bloc  est  en  effet  un  dolmen. 


O  -  {■ 
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seau.  Ce  rr^dnit  servait  peut-être  de  logement  au  prêtre 
druide  et  à  la  jeune  drnidesse  qui  s'y  tenait  renfermée. 
Le  petit  escalier  du  fond  dtait  destiné  à  an'iver  li  l'ou- 
verture  oîi  se  trouvait  une  espèce  de  balcon. 

Ouant  h  l'excavation  de  droite  ,  qui  se  trouve  assez 
éleve'e  pour  nécessiter  l'emploi  d'une  échelle  ,  sa  fonue 
est  celle  d'une  petite  chambre.  On  pouvait,  au  moyen 
de  quelques  traileaux  en  bois,  y  établir  un  lit;  les 
trous  carrés  qu'on  nous  a  fait  observer  feraient  croire 
qu'une  légère  cloison  y  avait  pu  être  fixée  ;  celle-ci 
aurait  fermé  la  petite  chambrelte  ,  qui  alors  aurait  été 
éclairée  par  cette  meurtrière  en  forme  de  croisée.  La , 
aurait  couché  la  druidesse  ,  et  c'est  par  cette  petite 
ouverture  que  cette  jeune  vierge  aurait  eu  de  l'air  ,  du 
jour  et  le  moyen  de  voir  au  dehors  s:ins  être  vue. 
Nous  avons  déjà  dit  que  cette  jeune  fille  servait  d'oracle 
aux  druides  ,   qui  la  gardaient  soigneusement. 

L'interprétation  que  l'on  donne  aux  trous  et  aux 
rigoles  que  l'on  signale  comme  ayant  servi  à  l'écoule- 
ment du  sang  des  victimes ,  prouve  seulement  qu'on 
n'a  pu  se  rendre  compte  de  leur  existence  ;  d'ordi- 
naire toutes  les  piscines  ,  toutes  les  rigoles  ont  servi 
aux  sacrifices.  Avant  d'adopter  de  telles  conjectures  , 
rappelons-nous  les  mœurs  simples  des  premiers  habi- 
tans  de  nos  contrées  ;  reportons-nous  a  l'époque  où  ce 
lieu  servait  de  sanctuaire  a  un  vieillard  vêtu  de  la  bra- 
gue  et  couvert  de  son  burnous  ,  car  en  effet  le  manteau 
du  prêtre  gaulois  ressemblait  au  vêtement  de  l'Arabe  ; 
une  longue  barbe  blanche  venait  compléter  sa  parure. 
Le  respect  ou  le  fanatisme  tenaient  le  peuple  éloigné  de 
la  demeure  de  la  prophétesse.  Ce  vieillard  en  était  le 
seul  gardien  et  le  seul  compagnon  ;   une  fièle  cloison , 
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une  pièce  dVHofle  le  séparaient  de  la  jeune  vierge;  et 
tandis  que  le  premier  prépare  au  coin  du  feu  le  modeste 
repas ,  et  fait  bouillir  dans  un  pot  grossier  un  mets 
plus  grossier  encore  ,  de  l'orge  ou  de  l'avoine ,  la  paU' 
vre  fille  ,  lasse  de  son  esclavage  ,  fatiguée  d'un  travail 
sans  fin ,  regarde  par  cette  meurtrière ,  sans  en  être 
aperçue ,  les  passans  ,  les  voyageurs  ;  ou  bien  ,  elle 
écoute  les  chants  des  oiseaux  qui  peuplent  les  bosquets 
d'alentour.  Les  rainures  qu'on  nous  signale  aujourd'hui 
n'avaient  peut-être,  a  cette  époque,  d'autre  utilité  que  de 
jeter  au-dehors  les  eaux  inutiles  au  ménage  ,  ou  celles 
qu'une  tempête  ou  une  forte  pjuie  pouvaient  intro- 
duire par  infiltration  à  travers  ie  rocher  ou  par  l'ouvert 
ture  qui  est  au  nord. 

L'exiguité  de  l'intérieur  de  ce  monument  ne  permet 
pas  de  lui  donner  la  qualification  de  temple  ;  douze 
ou  quinze  personnes  le  rempliraient  ;  et  tout  le  monde 
sait  que  les  Gau!ois  faisaient  leurs  sacrifices  aux  champs 
ou  dans  les  forêts,  a  la  vue  du  peuple. 

Quant  II  la  table  dont  parle  M.  Frossard  ,  elle  res- 
semble en  effet  beaucoup  a  un  dolmen  ;  mais  elle  est 
placée  de  manière  a  en  rendre  l'accès  difficile  ;  elle  est 
d'ailleurs  bien  petite  pour  cet  usage. 

Il  existe  près  de  Draguignan  ,  dans  le  Var-,  un  dol- 
men ou  autel  druidique  ,  dont  nous  parlerons  dans  le 
deuxième  volume  ,  connu  sous  le  nom  de  Pierre  de 
la  Fée, 

Quelques  autres  ont  été  trouvés  près  de  Bourg-Saint- 
Andéol;  ils  sont  connu  sous  la  dénomination  des  Géan- 
tes. 

(  Voyez  le6  Antiquités  de  Bourse-Saint- A ndéoi.  ) 
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Inscriptions  qui  se  trouvent  au  Palais  ducal. 
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0.     M. 

L.  PElllONIA. 

LVCILLA 

PUTROMA 

R.  H.  G.   DE.... 

PIISSIMAE. 


D.     M. 


COLLAGIAE 

COLLAGIAE.  FIL. 

SE  VER  A.  ET. 


OPTIMO. 


Un  chapiteau  corinthien  en  niarhre  blanc  a  été 
trouvé  depuis  peu  de  jours  dans  la  rue  du  Collège; 
mais  le  style  nous  fait  présumer  qu'il  est  de  la  déca- 
dence de  l'art. 

Autre  dans  la  maison  de  M.  Decroï. 

D.     M. 

POxMPELV  E 

TERE^ÏLV 

POMPA  ITxOS 

VXORI 

OPTIME. 


L.  PORCIO.  L.  F.  VOLTIN. 

K.  ROM AUG 

OPTIONI.  SIGNIFERO 


D.     M. 

SEXTAE 

SEVERA 

Q.  IVLIVS 

VALENTINVS 

CONIVNGI 

RARISSIMAE 

DEFVNTA.  ANNORVM 

XXII. 


D.  M. 


SECILLI  DECVMIN 

CORNELIA 

yERINA  MATRI 

PlISSIMAE 

POSVIT. 
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tMiÊnmm  mr 

Bourg-Saint- Anâéol   (  Àrdèche.  ) 
A  l'Ambassade  de  Londres. 


Cette  petite  ville  est  à  peu  de  distance  de  Pont-Saint- 
Esprit  ,  et  située  sur  la  rive  droite  du  Rhône.  Elle  fut 
occupée  par  les  Romains  immédiatement  après  la 
conquête  de  la  Gaule  ;  mais  nous  ne  trovivons  pas  de 
documens  qui  prouvent  qu'elle  eût  une  grande  impor- 
tance sous  les  premiers  empereurs.  Parmi  les  objets  an- 
tiques et  curieux  échappés  au  vandalisme  ,  le  Mitras 
joue  un  grand  rôle  ;  il  est  du  moins  une  preuve  que 
quelques  légions  de  l'armée  de  Pompée  ont  séjourné  à 
Bourg-Saint- Andéol  ;  peut-être ,  l'une  de  celles  que  ce 
grand  capitaine  rendit  a  César ,  d'après  leur  traité  et 
avant  leur  rupture.  Comme  Reaucai  e  ,  cv  point  était 
destiné  a  protéger  l'arrivage  ,  par  la  uavigalion  ,  des 
provisions  de  l'armée  ,  lorsque  César  franchit  les  mon- 
tagnes des  Cévènes  pour  porter  la  guerre  chez  les 
Eudes. 

Il  y  a  peu  de  jours  que  nous  avons  reçu  une  lettre  de 
M.  Frédéric  Paradis.  Ce  savant  archéologue  a  eu  la  com- 
plaisance d'y  joindre  les  descriptions  et  les  dessins  des 
principales  curiosités  de  son  pays.  Nous  croyons  bien 
faire  de  publier ,  sous  son  nom  ,  et  sa  lettre  et  ses 
articles. 
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Monsieur  , 


Lors  de  mon  dernier  voyage  à  Nismes  ,  en  octobre  , 
je  vous  promis  de  vous  envoyer  quelques  détails  sur  les 
antiquités  de  mon  pays.  Je  m'acquitte  aujourd'hui  de 
ma  promesse  ,  et  vous  prie  de  disposer  de  moi  ,  si  ces 
renseignemens  n'étaient  pas  suffisans  ou  si  je  pouvais 
vous  être  de  quelque  utilité  dans  nos  environs. 

Recevez  ,  Monsieur ,  l'assurance  de  ma  parfaite  con- 
sidération. 

Frédéric  Paradis. 
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BAS-RELIEF  MITRIÂQUE. 

«  A  deux  cents  pas  et  au  couchant  de  la  ville  de 
Bourg-Saint- Andéol ,  se  trouve  la  fontaine  de  Tourne , 
remarquable  par  deux  sources  principales  séparées 
d'environ  50  mètres ,  et  dont  l'importance  ,  pour  le  vo- 
lume d'eau  ,  pourrait  être  comparée  k  celle  de  la  fon- 
taine de  Nismes  ;  elles  sortent  toutes  les  deux  du  pied 
d'une  masse  de  rochers  calcaires,  et  coulent  en  se  réu- 
nissant dans  un  ravin  ,  au  levant  duquel  est  un  amphi- 
théâtre naturel ,  formé  par  les  accidens  du  terrain  et 
le  rocher.  C'est  en  face  de  cet  amphithéâtre  et  entre  les 
deux  sources  ,  qu'est  placé  le  monument  mitriaque 
dont  voici  la  description  : 

A  environ  3  mètres  au-dessus  du  soî  d'une  espla- 
nade que  borde  l'eau  de  la  fontaine  ,  on  voit  un  bas- 
relief  taillé  et  sculpté  dans  le  roc;  il  a  2  mètres  de  large 
sur  1  mètre  50  centimètres  de  hauteur.  Au  milieu  est 
un  jeune  homme  sur  un  taureau  furieux,  dont  la  queue 
se  termine  par  un  épi  ;  il  semble  lui  etifoncer  un  poignard 
dans  la  poitrine.  Un  chien  se  redresse,  sur  h  devant,  con- 
tre le  taureau  dont  un  scorpion  pince  les  testicules  et  sous 
les  pieds  duquel  un  énorme  serpent  lan;  •  ca  se  diri- 
geant contre  lui  ;  au-dessus  du  jeune  homme  et  a  gau- 
che du  spectateur ,  se  trouve  la  figure  du  soleil  rayon- 
nant ;  k  droite  celle  de  la  lune  ;  un  corbeau  est  entre  la 
figure  du  soleil  et  la  tête  du  jeune  homme;  enfin  au- 
dessus  du  serpent  et  sous  la  direction  des  pieds  de  der- 
rière du  taureau  est  placé  un  cartouche  dans  lequel 
on  reconnaît  encore  quelques  lettres  ;  mais  qui  d'après 
une  note  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Séguier ,  é^it 
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autrefois    mieux   conservé    et   contenait    l'inscription 
suivante  : 

D..  S..   INVI...  MITHR^..  M  AXS... 

MANNI.  F.. VIS  MON  ET 

T.  0  M.RSIVS  MEM....  D.   S.  P 

Que  les  savans  ont  interprété  ainsi  : 

Deo  Soli  INVIcto  MITRH^  MAXSumus 
MANNI  Filius  VISu  MONitus  ET... 
T.  (^  MuRSlVS  MEMinus  De  Suo  Posuerunt. 

Et  traduite  comme  suit  : 

<f  Au  dieu  (1)  invincible  Mitliras ,  Maximus  fils  de 
Mannus  averti  par  une  vision  et  T.  Mursius  Meminus 
ont  posé  ce  monument  a  leurs  dépens.    » 

Conforme  a-peu-près  en  tout  au  monument  mitria- 
que  de  la  collection  Borghèse  ,  conservé  au  Musée  de 
Paris  ,  le  nôtre  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  destination 
au  culte  de  Mitliras  ;  culte  qui  fut  apporté  d'Asie  par 
les  soldats  de  Pompée  ,  et  qui  avait  pour  objet  le  soleil 
sous  le  nom  de  Milhra. 

Il  paraît  par  une  rainure  pratiquée  a  double  pente 
au-dessus  ,  dans  le  rocher  ,  que  ce  monument  était  sous 
un  couvert. 

Au  reste  ,  en  butte  aux  injures  du  temps  et  surtout 
des  enfans  ,  il  a  beaucoup  perdu  et  perd  journellement 
de  son  relief.  » 

(i)  Millin  met  ici  le  mol  soleil. 


TORIBEAU  RO]MAI^^ 

«  A  gauche  en  entrant,  et  derrière  la  porte  de  l'église 
paroissiale  de  Bourg-Saint-Andéol ,  se  trouve  un  tom- 
beau antique  de  marbre  blanc  ;  sa  longueur  est  de    1 
mètre  45  centimètres  ;  sa  largeur  est  de  60  centimètres 
et  sa  hauteur  de  1  mètre  au  sommet  du  courert ,  et  60 
centimètres  pour  le  sarcophage.    L'inscription  qui  se 
trouve  sur  le  devant ,  dans  un  cartouche  supporté  par 
deux  génies  ailés  ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  destina- 
tion. Les  attributs  qui  se  trouvent  sous  ces  génies  ,  un 
lapin  ,  un  arc  ,  un  carquois  ,  une  tourterelle  de  chaque 
côté ,  sont  expliqués  par  les  savans  d'une  manière  qui 
s'accorde  avec  l'inscription.  Le  travail  de  sculptui'e  est 
parfait  :  des  gniirlandes  de  fruit  que  l'on  voit  sur  les 
faces  latérales  ,  sont  d'un  bon  goût  et  parfaitement  en 
harmonie  avec  le  reste  :  le  couvert ,  en  deux  pentes  , 
est  garni  d'écaillés  gravées  sur  le  marbre  ,  et  qui  se 
recouvrent  en  forme  de  toit.   Aux  quatre  angles  de  ce 
couvert  se  trouvaient  des  oreillons  qui  ont  été  détruits  , 
mais  dont  il  reste   encore  la  marque.   Pendant  long- 
temps le  peuple  avait  cru  que  c'était  le  tombeau  de 
saint  Andéol ,  apôtre  du  Vivarais  et  patron  de  la  ville  , 
des  inscriptions  gravées  a  la  pointe  sur  le  couvert  ,   et 
d'autres  sculptures  de  mauvais  goût ,   que  l'on  prétend 
avoir  été  exécutées  sur  le  derrière ,  ont  pu  accréditer 
.cette  idée ,  qui  est  tombée  depuis  que  l'on  a  mis  les 
choses  en   leur  état  naturel  ;   c'est-à-dire  ,   le  côté  de 
l'inscription  sur  le  devant ,  et  les  gravures  postérieures 
contre  le  mur. 


9*: 
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Voici  l'inscription  bien  conservée  : 

D.    <p.     M. 

TIB.   IVLI.  VALERL\JXI. 

0.  ANN.  y.  M.  VIL  D.  VI. 

IVLIVS.  CRANOR.  E. 

TERENTIA.  VALERIA. 

FILIO  DVLCISSIMO. 


Aux  Dieux  Mânes. 

Julius  Crantor  et  Terentia  Valeria  pour  Tib.  Julius 
Valerianus  leur  cher  fils  mort  âgé  de  5  ans  7  mois 
6  jours.  » 

SÉPULTURES  A.\CIENi\ES. 

«  En  creusant ,  pour  des  fondations,  sur  l'ancienne 
chapelle  de  Saint-Sauveur,  a  Bourg-Saint- Andéol  ,  on  a 
trouvé  plusieurs  tombeaux  dont  la  différence  de  carac- 
tère et  les  differens  degrés  de  profondeur  pom^raient 
indiquer  à-peu-près  les  époques  de  leur  construction. 
Les  plus  élevés  ,  formés  de  tuiles  sarrazines  ,  n'avaient 
aucune  autre  particularité  ;  d'autres,  plus  enfoncés  dans 
le  terrain  (  3  ou  4  mètres  )  étaient  formés  d'une  seule 
pierre  creusée  et  recouverts  d'un  bloc  ;  ils  contenaient 
des  vases ,  placés  de  chaque  cot3  de  la  tête  du  sque- 
lette. Leur  forme  ,  et  surtout  une  tradition  savante 
qui  dit  qu'un  temple  de  Mars  était  anciennement  sur 
cet  emplacement  ,  ont  fait  croire  que  c'était  des  sépul- 
tures romaines.   » 
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GÉAINTES.     DOLMEN. 

«  On  trouve,  dans  nos  forêls,  des  blocs  de  pierre  en- 
tassés de  main  d'homme  ,  et  qui  représentent  assez  bien 
«nie  table  ou  un  tombeau.  Le  peuple  les  désigne  sous 
le  nom  de  Géantes  ;  les  sa  vans  pensent  que  ce  sont  des 
nionumens  gaulois ,  tels  que  ceux  que  l'on  trouve  en 
Bretagne  et  que  l'on  appelle  dolmens.  » 

Nous  ajouterons  peu  de  chose  k  la  description  de  ce 
monument  étrange  ,  que  M.  Paradis  nous  dit  se  trouver 
fréquemment  dans  les  forêts  de  Bourg-Saint- Andéol  ; 
ce  qui  me  rendrait  un  peu  suspect  le  titre  de  dolmen. 
Cependant ,  il  faut  en  convenir ,  il  ressemble  beaucoup 
à  la  pierre  de  la  fée  de  Draguignan  (1);  si  ce  n'est 
que  les  pierres  qui  servent  de  soutènement  sont  moins 
élevées  que  celles  qui  supportent  le  dolmen  de  Dragui- 
gnan ,  ce  qui  me  ferait  croire  que  M.  Paradis  n'a  pas 
fait  fouiller  a  leur  base,  pour  s'assurer  de  la  véri- 
table élévation  que  le  monument  pouvait  avoir  dans  le 
principe. 

(i)  Nous  en  parlerons  dans  le  2""^  volume. 


S^  fri-rfC  c/e  J^Crûru!e/^/ie.'0"â 
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Maguelone ,  Montpellier  ,  le  Musée  Fabre  ,  lu  Galerie 
Montcalni ,  Substantion  ,  Cette ,  Murviel ,   ./gf/e. 

Directeur  du  Musée  Fabre,  à  Montpellier. 


Il  y  a  peu  de  jours  ,  on  lisait  dans  la  Revue  de  Mont- 
pellier^ l'article  suivant  : 

«  S'il  est  vrai  que  la  beauté  d'une  place  lui  vienne 
»  surtout  du  panorama  qui  peut  se  dérouler  autour 
»  d'elle ,  la  promenade  laissée  a  la  ville  de  ]\lontpellier 
»  par  les  états  du  Languedoc ,  l'a  certainement  mise  à 
»  même  de  n'avoir  rien  à  envier  de  ce  côté  à  aucune 
»  autre  de  l'Europe.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'une  dcs- 
»  cription  méthodique  des  aspects  variés  que  la  nature 
»  semble  avoir  disposés  a  dessein  autour  d'un  seul  point; 
»  mais  si ,  au  côté  sud  de  la  place  du  Pejrou  ,  on  re- 
»  garde  devant  soi ,  par-dessus  le  rideau  dentelé  que 
»  des  maisons  inégales  offrent  d'abord  h  la  vue,  et 
»  plus  loin  qu'une  plaine  peut-être  un  peu  monotone, 
»  dont  l'étendue  mesurée  à  vol  d'oiseau  dans  le  sens 
j»  de  sa  profondeur  est  bornée  U  deux  petites  lieues  ; 
»    alors  ,  dis-je  ,  l'œil  s'arrête  sur  une  ligne  crise  ,  qui 
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»  fuit  parallt'lemenl  à  l'iiorizon  entre   l'eau   terne  des 

»  dlangs  et  l'azur  de  la  IMc^dllcrrant'e  ;  Ta  sur  un  tertre  , 

»  la  masse  misérable  et  pelée  d'une  vieille  construction 

»  se  détache  encore  assez  bien  ,  malu;ré  l'éloignement , 

»  pour  attirer  sur  elle  l'attention  de   l'étranger  et  le 

M  faire  se  demander  quelle  a  pu  être  sa  destination. 

M   Rongée  par  le  temps  et  perdue  sur  une  plage  aride 

»  que  ronge  elle-même  les  flots  de  la  mer ,  cette  masse 

»  désolée  est  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  d'une  \ille 

»  autrefois  florissante  ,  dont  l'origine  a  été  revendiquée 

»  au  nom  des  deux  civilisations  grecque  et  romaine  , 

»  et  qui  en  tombant ,  pour  ne  plus  se  relever ,  sous  le 

»  coup  que  lui  porta  le  maire  du  palais  d'un  roi  fai- 

»  néant,  donna  naissance  à  une  Olle  (Montpellier)  qui 

»  n'a  pas  encore  oublié  sa  vieille  mère  (1).  Hic   ii'oja 

«  On   a  longuement  rliscute'  sur  l'origine  de  Montpellier ,  dit 

»  M.  Fros$ard.  Les  uns,  attachant  au  nom  que  porte  cette  ville 

»  une  grande  importance  ,  y  ont  vu  quelque  ressemblance  avec 

»  les  mots  latins  :  mons  puellaruin  (montagne  des  jeunes  filles), 

>•  et  en  infèrent  que  ce  nom  est  dû  à  la  beauté  des  jeunes  filles 

»  du  pays.   Les  anciennes  chartes  ne  faisant  jamais  mention  d'un 

»  pareil  nom,  nous  sommes  forces  de  renoncer  à  cette  gracieuse 

»  et   galante  clymologîe.  D'autres   auteurs  ,  suivant   une  marche 

»  plus  logique  ,  ont  remonte  à   l'histoire  des  premiers  temps  ,  et 

»  attribuent  le  nom  de  cette  ville  à  quelque  particularité'  de  sa 

»  fondation.  Nous  nous  contenterons  de  citercetle  opinion  sans  pre'- 

»  tendre  la  justifier.  Le  chanoine   Gariel ,  l'un  des  historiens  de 

»  Miintpcilier  ,  raconte  que  la  ville  de  Scrlantio  ou  Substanlium 

»  jouissait  d'une  grande   prospérité,  et  renfermait   dans  son   en- 

»  ceinte  une  population  riche  et  nombreuse.  Le  mont  sur  lequel 

»  les  fondemens  de  Montpellier  furent  jete's  plus  tard,  n'était  en- 

»  core  qu'un  de  ces  lieux  incultes  et  sauvages  désignes ,  dans  le 

»  pays ,  sous  le  nom  de  garrigues  ;  couvert   de  broussailles  et 

»  de  plantes  aromatiques  il  offrait  d'excellens  pâturages  aux  trou. 


»  fuit   :  ( 'est  là  qu'otail  Mai^iiclonc   et  la  rarcasse  d© 
»»   sa  ratliédralc  que  l'on  voit  de  la  place  du  l*eyrou. 
»    Interrogeons  d'abord  son  double  passé ,  fabuleux 


»  peaux  de  Subslantion  ;  aussi  les  habitans  de  cette  ville  l'avaient- 

»  ils  enceint   d'une  murai. le  ou   de  palissades  ,   pour  eu    inter- 

n  dire  l'accès  au  bétail  étranger.  Une  porte,  fermée  avec  un  gros 

»  verrou,    e'iait  la  seule  issue  qui  permît  d'y  entrer;  plus  tard, 

»  les  proprie'laire>  du  terrain  y  élevèrent  un  village  ou  peut-être 

»  deux  hameaux,  Montpellier  et  Montpellieret  (en  latin   MonS' 

»  pessuliis  ^  mont-verrou  ;  et  en  patois,  ISlnntpeylat^  mont  fermé 

»  à  clef.)  Le  même  savant  pense  que  cette  première  population  fut 

»  accrue  par  une  émigration   d'Espagnols,  qui,  fuyant  la  tyran- 

>:  nie  des  Maures  ,  vinrent  se  réfugier  dans  le  midi  de  la  France, 

»  sous  le  lègne  de  Louis-le-Débonnaire. 

»    Les  Maures  jouent ,  comme  on  le  sait ,  un  grand  rôle   dans 

»  l'histoire  de  nos  villes  méridionales;  ils  contribuèrent  encore 

»  indirectement .  à  une  autre  époque ,  à  augmenter  la  population 

o  de  Montpellier.  Les  habitans  de  Maguelpne  ayant  trop  facile- 

)»  ment  ouvert  leurs  portes  à  ces  forbans  ,  encoururent  le  ressen- 

»  liment  de  Charles. Martel  qui  les  chassa  de  leur  ville.  L'évêquc 

»  et  son  clergé  furent  reçus  à  Substantion  oii  le  siège  épiscopal 

»  fut  maintenu  pendant  trois  siècles  :  mais  les  vilains  ,  après  avoir 

»  erré  long-temps   dans  les  campagnes  ,  vinrent  se  fixer  sur  un 

»  monticule  couvert  de  bois  ;  c'est  là  qu'ils  fondèrent,  dit-on  ,  la 

»  ville  de  Montpellier.  On  chercherait  en  vain  à  décider  quel  peu- 

»  pie  fut  le   premier  occupant  :  ou  les  réfugiés  de  Magueloue  ou 

»  les  patres  de  Substantion. 

»  Le  nom  de  Montpellier  rappelle  toujours  des  idéc>  riantes 
»»   aux  habitans  du  Nord  ;  Montpellier  ,  c'est  une  école  savante  , 

»  c'est  une  serre  chaude  et  pour  le  palmier  et  pour  les  conslitu- 

»  tiens  dclîca'es,  c'est  la  patrie  des  troubadours  au  doux  parler 

»  languedocien;  mais  tout  cela,  vu  de  près  ,  perd  beaucoup  de  son 

»  prestige  ,  comme  les  Alpes  et  les  Pyrénées  vues  de  l'esplanade 

»  du  Peyrou.  » 

A  la  fin  de  cette  lettre  nous  parlerons  encore  de  Montpelliçr. 
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•  et  historique.  Après  ceta,  nous  serons  lou jours  u  temps 
»    pour  evaminer  des  ruines. 

»    Commençons  par  la  fable  : 

»  Simon  le  Lépreux ,  Magdeîainc  la  Pécheresse  , 
»    Marthe,  Lazare  d'Ariniathie  avaient  quitté  la  .ludée, 

•  peu  d'années  après  la  mort  du  Christ  j)our  échapper 
>  aux  mauvais  traitemens  dont  on  les  j)oursuivait ,  en 
»  haine  de  leur  maître.  Le  souffle  de  Dieu  avait  poussé 
1*  la  frêle  embarcation ,  à  laquelle  ils  s'étaient  confiés 
»  sans  voile  ni  rames  ,  vers  l'embouchure  du  lUiône  , 
»  où  ils  avaient  commencé  leur  apostolat.  De  lU,  vou- 
»  lant  se  rendre  en  Espagne ,  ils  touchèrent  à  Mague- 
»  lone  ,  où  Simon  fut  puni  pcv  hs  jwstalcs  de  fen- 
»  droit ,  d'avoir  semé  sur  une  bonne  terre  le  grain  de 
»  la  parole  chrétienne.  Simon  sérail  le  premier  évê- 
»  que  de  Maguelone.  Magdeiaine  donna  son  nom  a 
»  l'île  \  .Mn^:dalon(i)  qu'elle  même  avait  aidé  à  culti- 
j»    ver.  —    Voilà  la  traduction  religieuse. 

3)  L'explication  poétique  se  trouve  dans  V Histoire  du 
»  chevalier  Pi('rrr,Ji/s  du  cowie  de  Provence  et  de  la 
»  belle  Maguelone ,  (îlle  du  roi  de  Naoles  ,  dont  il  est 
»  parlé  dans  le  roman  de  Cervantes ,  ii  l'occasion  d'une 
»  des  plus  cruelles  inystification  dont  il 'fasse  affliger 
»    son  héros  et  qui  fiit  partie  de  h  BihUotlièqw  bleue. 

D  Maiutenant,  abordons  Tliisloire  ,  sin*  laquelle  nous 
»  allons  rapidement  passer  comme  sur  le  reste. 

»  Xous  ne  disons  rien  des  conjectures  que  l'on  a  pu 
»  faire  avec  plus  ou  moins  de  bonheur ,  d'après  des 
»  médailles  et  divers  débris.  S'il  faut  en  croire  les 
»  hommes  spéciaux  ,  les  archéologues  émérites  ,  on  ne 
»  peut  rien  affinner,  rien  présenter  même  avec  quel- 
*    que  assurance ,  sur  l'origine  de  Maguelone.  D'après 
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»  eux  ,  la  première  date  certaine  que  Ton  puisse  rap- 

»  porter  11  son  histoire  ,  ne  serait  pas  antérieure  à  la 

»  fin  du  sixième  siècle  ;  et  quelques  années  se  passent 

»  à  peine  ,  qu'on  la  voit  déjk  recevoir  une  de  ces  ru- 

»  des  atteintes  auxquelles  elle  doit  finir  par  succom- 

»  ber  :  dans  le  mh'"*^  siècle  ,  elle  est  plusieurs  fois  oc- 

»  cupo'c  par  les  Sarrazins,  maîtres  de  l'Espagne,  jusqu'en 

»  737  (1) ,  où  Charles-Martel ,  pour  éloigner  ces  hardis 

»  écumeurs  de  cette  partie  de  la  cote  ,  ruine  tout  de 

»  fond  en  comble  dans  l'île,  obligeant  ses  habitans  à  se 

»  répandre  dans  les  environs.   Pendant  300  ans,   Ma- 

»  guelone     n'est   plus   que     le    chef-lieu  du   diocèse. 

»  Pour  la  tirer  de  cet  abaissement,  il  faut  qu'en  1038 

»  un  de  ses  évéque  aille  a  Rome  ,  demander  au  pape 

»  une  bulle  qui  lui  donne  les  moyens  de  relever  la  ville 

»  détruite  ,  et  d'y  rappeler  la   population.   Le  secours 

»  des  indulgences  ne  lui  manqua  pas  ,  et,  en  mourant, 

»  il  put  espérer  l'avoir  alFranchie  de  toutes  vicissitudes 

»  pour  long-temps. 

(t)  Nous  donnoti»  ici  une  médaille  oii  l'ou  voit  d'un  côte  1h 
tête  d'un  maure,  et  au  revers  une  croix  et  quatre  croissaus  ;  ou 
croit  que  cette  monnaie  étrange  fut  frappée  par  suite  d'ini  traite' 
conclu  entre  Tévèque  de  Maguelone  el  les  forb.ins  auxquels  cette 
ville  servait  de  refug  • ,  et  qui  ,  à  celte  condilion  ,  la  protégeaient. 
Plus  tard  un  concile  blàuia  celte  alliance  enlre  des  cluétiens  et 
des  mahométans. 


No5  numismates  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'attribution  de  cette 
médaille  ;  quelques-uns  veulent  ({u'elle  soit  niclgoricnne.  Nous 
laissons  aux  archéologues  à  décider  la  question. 
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»   Mais  Maguelone  avait  perdu  ,  pour  ne  plus  la  re- 

b  trouver ,  sa  vie  propre ,   le  mouvement  et  le  com- 

»  merce.  Arnaud,  son  restaurateur,  les  lui  avait  en^ 

»  levés  pour  jamais ,  en  fermant  son  port.  Désormais , 

»  elle  n'était  plus   soutenue  que  par  la  main  de  ses 

»  évcques.  Tant  que  ceux-ci  s'obstinèrent  a  rester  dans 

»  l'île  ,  une  puissance  uniquement  morale  y  retint  les 

»  fidèles  ;  quand  ils  la  cjuiltèrent  pour  se  rapprocher 

»  de  leurs  intérêts  matériels ,    et   prendre   une  part 

»  personnelle  a   leurs   débats  journaliers  avec  le  roi 

»  d'Aragon  et  les  consuls  de  Montpellier  ,  tout  fut  dit. 

»  Les  chanoines  qui ,  a  plusieurs  reprises ,  avaient  té- 

M  moigné    d'un    grand   relâchement ,   se   hâtèrent  de 

»  quitter  un  séjour  malsain  ,  oii  ils  étaient  sevrés  de 

»  toutes  les  commodités  de  la  vie  ,  et  n'y  retournèrent 

»  plus  que  pour  les  solennités.  Puis,  sous  François  P'", 

»  le  siège  épiscopal  ayant  été  transféré  a  Montpellier, 

»  on  confia  l'île  de  Maguelone  à  un  capitaine ,  deux 

»  soldats  et   trois  hommes  de  service  ,  et  son  église  a 

»  un  chanoine  et  six  prêtres  gagés ,  remplacés  tous  les 

»  six  mois  ;  en  tout  treize  personnes,  comme  on  voit. 

»  Les  guerres  de  religion  commencèrent  ensuite  ,  et 

»  les  deux  partis  ,   catholique  et  huguenot ,  en  vinrent 

»  plusieurs  fois  aux  mains  sur  ce  coin  de  terre  isolé , 

»  pour  la  possession  de  son  enceinte  fortifiée.    Louis 

»  XIII  la  fit  démanteler  après  le  siège  de  Montpellier  ; 

»  c'était  son   système   pour   pacifier  la   Finance.    Plus 

»  tard ,   on  en  jeta  les   murailles  ,    déjà  renversées  , 

»  dans   l'étang,   quand   on  voulut    le  traverser    d'un 

»  canal.  Enfin,  en  1791  ,   tout  ce  qui  restait  de  Ma- 

»  guelone     fut    vendu    comme   propriété    nationale. 

*  Personne  n'y   va  plus  aujourd'hui,  que  des  étran- 
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»    gers  ;  et  pendant  l'été  ,  des  jeunes  gens  en  partie  de 
*    plaisir  ou  des  étudians  en  cours  d'herborisation. 

»  Quelle  voie  que  l'on  prenne  pour  y  aller,  l'étang  , 
»  la  plage  ou  le  canal ,  on  voit  de  loin  cette  masse 
»    grise  dont  nous  avons  parlé  d'abord ,    reste  mutilé 

>  d'une  grande  cité ,  et  qui  (inira  sans  doute  par  dis- 
»  paraître ,  comme  tout  ce  qui  a  été  autrefois  debout 
»  autour  d'elle.  Pour  nous  ,  son  aspect  nous  a  toujours 
»  inspiré  une  tristesse  indéfmissablc ,  mais  que  nous 
»  n'avons  pas  autrement  analysée.  Nous  avons  par- 
»    couru  dans  tous  les  sens  ce  vieux  bâtiment  ,  qui 

>  sera  peut-être  dépecé  au  premier  jour.  Nous  eu 
»  dirons  peu  de  chose  ,  sachant  de  reste  que  rien  na 
»  peut  remplacer ,  pour  celui  qui  lit ,  les  souvenirs  du 
»  passé  que  l'on  voit  flotter  sur  tous  les  vieux  débris  , 
»    quand  on  les  examine    » 

»  L'intérieur  de  l'église  ,  habituellement  encombré 
»  de  paille  et  de  foin  ,  est  ce  qui  a  le  moins  souffert  , 
»  quoique  les  archéologues  aient  conspiré  à  sa  ruine 
»  avec  le  temps,  et,  si  cela  valait  la  peine  de  faire 
»  un  mot  nouveau  ,  avec  les  pantoclasta»  de  la  révo^ 
»  lutlon.  Le  chœur  des  chanoines  ortVe  encore  les  tra- 
»  ces  des  stalles  qui  le  meublaient  ;  l'autel  est  debout, 
»  et  dans  la  nef  se  trouvent  les  tombeaux  de  plusieurs 
»  éveques  ou  cardinaux  qui  s'y  firent  inhumer ,  soit 
»  avant  soit  après  la  translation  U  Montpellier  du  siège 
»  épiscopal;  Maguelonc  étant  toujours  restée  terre 
»    sainte. 

»  L'extérieur  est  bien  autrement  dégradé.  On  peut 
»  même  monter  sur  le  dos  pelé  du  vieil  édifice ,  eu 
»  escaladant  ce  qui  reste  de  ses  contreforts  ,  presque 
»    entièrement  détruits  par  la  sape  et  la  mine.  Une  fois 
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»    la  ,  lo  sentiment  de  tristesse  qui  vous  avait  gagné  , 
»    redouble  encore  a  la  vue  des  dalles  dont  l'église  est 

*  couverte ,  inégalement  chargées  de  lichens ,  mar- 
»  quées  la  plupart  de  chifiVes  amoureux  dont  nul  ne 
»  sait  la  date  ,  et  séparées  les  unes  des  autres  par  les 
»  lignes  de  la  pale  verdure  qui  s'y  développe  ,  sous  le 
»  souffle  humide  de  la  mer.  De  maigres  arbustes  ont 
»  aussi  pris  racine  entre  les  pierres  qu'ils  écartent  ;  ce 
»  sont  les  vers  qui  s'attachent  U  toutes  les  constructions 
»  dont  l'heure  a  sonné.  Arbustes  et  verdure  ,  tout  cela 
»  d'ailleurs  est  livré  a  la  dent  des  chèvres  ;  la  ou  la 
»  nature  est  inféconde  ,  l'homme  ne  sacrifie  pas  une 
»    poignée  d'herbe. 

>»  Mais  c'est  assez  regarder  à  vos  pieds  ;  jetez  les  yeux 
»  autour  de  vous ,  pour  échapper  à  des  réflexions  trop 
»  sombres.  Un  horizon  de  plusieurs  lieues  embrasse 
»  une  riche  campagne  :  Ih  ,  des  arbres ,  des  maisons  , 
»  des  villages  ;  Villeneuve ,  ancienne  dépendance  en 
»  terre-ferme  de  Maguelone  ,  qui  a  survécu  a  sa 
»  ruine  ;  Montpellier ,  qui  lui  a  dû  naissance  :  partout 
»  le  travail  et  la  prospérité.  Fumez  sans  chagrin  vos 
»  cigares  de  la  Havane  ou  vos  pazitos  de  Barcelonne. 

»    La  vie  ne  s'éteint  pas  a  la  surface  de  la  terre  ;  elle 

*  s'y  déplace. 

»    Charles  Saurel.   » 

D'anciennes  médailles  ont  pu  faire  présumer ,  avec 
quelque  fondement ,  que  l'île  de  Maguelone  a  été  oc- 
cupée par  les  Phocéens  (1).   M.  Thomas  ,  de  la  Société 

(i)  Antonin  dans  son  ilinëraire,  et  la  Notice  de  l'empire  don- 
nent à  Maguelone  le  titre  de  cite'.  Elle  est  mise  au  quatrième 
rang  de  la  Gaule  narbonnaise  par  l'arabe  Raxe's. 
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archéologique  de  Montpellier,  a  prouvé  que  c'était 
MESVA,  décrite  par  Pomponius-Mela.  Les  Visigoths 
s'en  emparèrent  après  la  chute  de  l'empire  romain.  Au 
viii*^  siècle  ,  prise  par  les  Sarrazins  ,  ils  la  fortifièrent  et 
en  firent  un  port  pour  les  corsaires  qui  ravageaient  les 
côtes  de  la  Méditerranée.  Ils  furent  chassés  par  Charles- 
Martel  ,  en  737 ,  qui ,  comme  partout ,  exerça  une  ven- 
geance barbare  sur  les  monumens.  Il  n'épargna  pas 
même  l'église  chrétienne  que  les  Musulmans  avaient 
respectée. 

En  1038  ,  l'évêque  Arnaud  fit  reconstruire  l'église  , 
qui  fut  restaurée  ou  reconstruite  en  1110,  par  son 
successeur  Gauthier  ,  et  qui  ne  fut  terminée  qu'a  la 
fin  du  même  siècle. 

Cet  édifice  a  plutôt  l'aspect  d'une  forteresse  en 
ruine  ,  des  mâchicoulis  allant  d'un  contrefort  a  l'autre  : 
peu  d'ornemens ,  excepté  a  la  façade  qui  ,  comparée  k 
sa  hauteur ,  est  fort  étroite.  Un  ornement  d'un  goût 
oriental  décore  les  fenêtres  supérieures  :  il  est  formé 
d'une  archivolte  composée  de  pierres  blanches  et  noires 
alternativement.  Le  même  svstèmc  d'ornement  s'ob' 
serve  dans  la  porte  qui  est  surmontée  d'un  tympan  en 
ogive  ,  encadré  par  une  archivolte  cintrre  ,  en  marbre 
noir  et  blanc  veiné.  Un  bas-relief  représentant  le  Père 
Eternel ,  remplit  le  tympan.  Il  y  a  une  inscription  por- 
tant la  date  1178. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  représentés  dans  deux 
bas-reliefs  en  marbre  blanc ,  scellés  dans  les  pied-droits 
de  la  porte  ;  le  premier  tient  les  clefs  ,  l'autre  une  épée 
nue.  Ces  figures  sont  tellement  frustes ,  que  quelques 
auteurs  ont  pensé  qu'elles  étaient  plus  anciennes  que 
l'édifice    et  même  que  le  bas-relief   du  tympan  ;  le 
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style  le  ferait  présumer  :  il  e«t  possible  en  effet  qu'elles 
aient  appartenu  à  la  première  église,  et  qu'elles  se 
soient  trouvées  assez  conservées  pour  qu'on  pût  les 
faire  servir  lors  de  la  dernière  reconstruction  dont  nous 
avons  parlé. 

Au  nord  de  l'édifice ,  existe  un  escalier  d'une  simpli- 
cité sévère ,  conduisant  au  faîte  qui  est  couvert  de  lar- 
ges dalles.  Sur  presque  toutes  l'on  voit  inscrits  des 
noms  de  voyageurs.  Quelques-unes  ont  trois  siccles; 
à  cette  date  ce  monument  était  déjà  une  ruine  ,  comme 
aujourd'hui. 

«  Asseyons-nous  sur  cette  plate-forme  ,  dit  M.  Fros- 
»  sard ,  jouissons  du  beau  soleil ,  de  la  brise  de  mer 
»    et  rappelons  les  temps  passés. 

»  Autrefois,  «l  y  a  1300  ans,  la  cathédrale  Saint- 
»  Pierre  de  Maguelone  existait  déjà,  et  une  multi- 
»  tude  d'édifices  et  de  maisons  se  groupaient  à  l'entour, 
»  jusqu'à  la  circonférence  de  la  petite  île  ,  presque  par- 
»  faitement  ronde  ,  où  des  murailles  crénelées  les  pro- 
»  tégaient  contre  les  envahissemens  de  la  mer  et  les  at- 
»  taques  des  barbares.  Cent  ans  après ,  Gumildus , 
»  évêque  de  Maguelone ,  appelait  les  fidèles  a  la  ré- 
»  volte  ,  et  déposant  les  habits  épiscopaux  ,  re vêlait  le 
»  casque  et  la  cuirasse.  On  le  vit ,  a  l'aide  de  sa  bonne 
»  garnison  ,  repousser  quelque  temps  les  attaques  de 
»  Wamba  ,  roi  des  Visigoths.  La  résistance  ne  fut  pas 
»  de  longue  durée ,  et  par  une  fiiiblesse  ou  un  revers 
»  qui  furent  comme  un  sort  pour  la  malheureuse  cité 
»  de  Maguelone ,  les  habitans  s'enfuirent  sans  se  ré- 
»  server  les  ressources  d'une  honorable  capitulation.  Ils 
»  se  rendirent  et  fuirent  encore,  un  siècle  après  ,  devant 
^    une  escadre  de  Sarrazins.  Charles-Martel  exerça  sur  eux 
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»  une  terrible  vengeance.  Entre  les  hordes  des  infidèles 
»  qui  infestaient  les  côtes ,  et  le  prince  des  Français 
»  chargé  de  les  défendre ,  on  ne  sait  qui  fut  le  plus  re- 
»  doutable  aux  Languedociens  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
»  c'est  que  Charles-Martel  a  laissé  partout  sur  son  pas- 
»  sage  les  tristes  monumens  de  son  esprit  de  vengeance 
»  et  de  destruction.  Par  ses  ordres  ,  Je  siège  de  Tévê- 
»  ché  fut  transféré  à  Substantion  (1)  ,  et  la  ville  dé- 
»  molie  de  fond  en  comble.  La  petite  île  montra  ,  pen- 
»  dant  trois  siècles  ,  un  monceau  de  ruines  ,  refuge  des 
»  mouettes  et  des  corsaires  ;  mais  toujours  on  vit  sur- 
>)  gir  la  petite  cathédrale  sur  la  croupe  du  monticule 
»   désolé  de  Maguelone. 

»  Urbain  II  prêchait  une  croisade  a  Maguelone  en 
3*  1096,  et  donnait  une  bénédiction  générale  à  la  pe- 
»  tite  île  ,  assisté  d'un  nombreux  clergé ,  dans  lequel 
»  figuraient  deux  archevêques  et  quatre  évêques.  En 
»  11 62  ,  elle  sert  de  retraite  a  un  pape ,  Alexandre  III , 
»  chassé  par  Victor  qu'il  avait  excommunié  et  chassé  , 
»  et  qui  le  chassait  a  son  tour.  Il  se  rendit ,  suivi  d'un 
»  cortège  magnifique  ,  à  Montpellier  où  se  passa  la 
»  scène  la  plus  étrange  ;  car  on  vit  un  prince  sarrazin 
»  baiser  les  pieds  du  pape  ,  et  lui  faire  ,  au  nom  du  ca- 
»   life  son  maître ,  une  harangue  e)i  arabe.  » 

Nous  avons  déjà  vu  comment  celte  cité  perdit  et  son 
clergé  et  sa  population.  —  Il  nous  reste  à  parler  d'une 
statue  en  bronze ,  représentant  une  Magdelaine ,  qui  a  été 
trouvée  dans  l'étang  au  bord  des  ruines,  il  y  a  quelques 
années  ,  et  qui ,  sans  doute  ,  avait  été  jetée  dans  l'eau 
lors  de  la  révolution. 

Cette  jolie  figure  ,  dont  nous  avons  fait  l'acquisition 

(i)  5eitdntium. 
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depuis  peu ,  est  assise ,  la  main  gauche  ouverte  sur  la 
poitrine ,  la  droite  (étendue  un  peu  en  ayant  et  tenant 
la  draperie  ;  la  tetc  relevée  ,  les  yeux  tournés  vers  le 
ciel  dont  elle  implore  le  pardon.  Elle  est  revêtue  d'une 
robe ,  serrée  près  du  corps  par  une  ceinture ,  et  re- 
couverte d'une  draperie  qui  ,  comme  un  manteau  en- 
vironne le  corps  ;  un  pan  vient  passer  au-dessus  de  la 
tête  et  sert  de  voile. 

La  statue  est  bien  drapée  ;  ce  bronze  peut  être  consi- 
déré comme  un  joli  florentin.  Il  a  été  possédé  long- 
temps par  un  antiquaire  de  Montpellier ,  qui  lui  avait 
donné  le  nom  de  statue  de  la  belle  Magiielone. 

MONTPELLIER. 

Comme  nous  l'avons  vu  ,  Montpellier  doit  son  origine 
à  Sexteîitium  ;  mais  son  accroissement  et  sa  prospérité 
furent  une  suite  de  l'abandon  de  Magiielone  ,  qui  en 
perdant  son  siège  épiscopal  et  son  chapitre  ,  perdit 
aussi  sa  population  presqu'enlière. 

Montpellier  ne  possède  aucun  monument  antique. 
Les  rues  sont  escarpées  et  sinueuses  ,  et  en  général 
étroites  comme  dans  toutes  les  villes  du  3Iidi.  La  plu- 
part des  maisons  sont  belles  et  bien  bâties  ;  situées  sur 
de  grandes  places  ,  ce  seraient  autant  de  palais  ou 
d'hôtels  ;  mais  tout  leur  effet  se  perd  par  le  rétrécisse- 
ment des  rues. 

Plusieurs  belles  fontaines  sont  décorées  de  groupes 
de  statues  :  celle  qui  est  sur  la  place  de  la  Comédie , 
représente  les  Grâces  ;  près  la  Halle  est  celle  des  Li- 
cornes, 

Après  avoir  visité  l'Ecole  de  médecine  ,  l'une  des 
plus  anciennes  de  France  ,  jetons  un   coup-d'œil   sur 
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l'ëglise  de  Saint-Pierre.  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  pu 
comprendre  son  ordre  d'architecture  ;  en  effet ,  deux, 
piliers  massifs  et  d'une  grosseur  prodigieuse  ,  terminés 
en  cône ,  masquent  la  porte  d'entrée  et  soutiennent  un 
dais  d'une  telle  élévation  ,  qu'il  ne  peut  même  senir  à 
abriter  contre  la  pluie  ou  le  soleil.  Du  reste  ,  l'église 
est  peu  riche  dans  l'intérieiu'  ;  elle  possède  un  tableau 
de  Bourdon  ,  peintre  de  Montpellier,  né  en  161 G  ,  et 
qui  devint  premier  peintre  de  Christine ,  reine  de 
Suède.  De  Ta  ,  nous  nous  rendons  au  Peyrou  (c'est-a- 
dire  ,  lieu  piai-rcux;  en  patois  ,  pcyi'ons).  Un  aqueduc  , 
qui  a  13,904  mètres  de  long,  dont  4,252  hors  du  sol, 
et  800  depuis  le  réservoir  jusqu'au  Peyrou  ,  sert  à  con- 
duire les  eaux  au  château  qui  décore  cette  belle  espla- 
nade dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette 
lettre  (1^.  On  descend  ensuite  au  Jardin  des  plantes. 
»  La  nature  y  a  fait  plus  de  frais  que  l'art ,  dit  M. 
»  Frossard  ,  et  a  fini  par  en  voiler  l'uniformité  et  la 
»  raideur.  »  Ce  jardin  fut  fondé  par  Pierre  Ricliier  de 
Belleval ,  qui  professait  la  botanique ,  et  qui  mérita  l'es- 
time et  la  protection  d'Henri  IV,  avec  lequel  il  fut  en 
correspondance.  Dans  un  petit  sentier  du  jardin ,  om- 
bragé par  d'antiques  cyprès  et  par  des  mélèses ,  est  un 
petit  caveau  en  forme  de  grotte  ,  défendu  par  un 
treillage  à  travers  lequel  on  aperçoit  au  fond ,  quoique 
peu  éclairée,  une  tablette  en  marbre  blanc  :  c'est  un 
tombeau ,  celui  de  la  fille  adoptive  du  pasteur  anglais 
young.  On  lit  : 

PLACANDIS  NARCIS.^  MANIBVS. 

(i)  On  voit  au  milieu  de  la  promenade  la  statue  équestre 
de  Louis  XIV  ;  elle  est  eu  bronze  et  a  été  placée  depuis  peu 
d'années. 


MUSÉE    FAliJlE. 

La  galerie  de  tal)leaiix  ,  donnée  îi  la  ville  par  le  baron 
Fabre,  est  la  principale  curiosité  de  Montpellier.  Elle 
est  ricbe  des  ouvrages  des  plus  grands  maîtres  d'Italie. 
Cette  belle  collection  a  été  encore  augmentée  de  celle 
donnée  par  M.  Valedeau. 

Il  y  a  peu  de  temps  que  nous  avons  reçu  de  M.  de 
Natte,  directeur  du  Musée ,  une  lettre  dont  nous  citons 
le  passage  suivant  :  «  Je  souscris  aux  Lettres  sur  IS'ismes 
»  et  le  Midi,  que  vous  publiez,  et  je  déposerai  votre 
»  ouvrage  dans  la  bibliotbèque  du  ^lusée.  J'approuve 
»  votre  idée  d'indiquer  sommairement  les  tableaux  les 
»  plus  capitaux  que  cbaque  ville  possède.  Vous  savez 
»  que  notre  Musée  est  un  des  plus  ricbes  de  province. 
»  Ainsi  que  vous  le  désirez, ,  Monsieur,  je  vous  envoie 
»  le  livret  ;  j'ai  marqué  par  un*  les  tableaux  du  pre- 
»    mier  mérite  ,  etc.  » 

Nous  donnons  ici  un  extrait  de  ce  livret. 

Nous  ne  citons  que  les  tableaux  indiqués  par  M.  de 
Natte  ,  comme  étant  ceux  du  premier  mérite  (1). 
N"   16.  Bcrghem.  Paysage  (  les  fiigots  ).  (V.)  (2). 

40.  Bourdon.  Hulte  de  bobémiens  et  de  militaires.  (V.) 
71.  Chasselat.  Une  femme  sortant  du  bain.  (V.) 
73.  Cigoli.  Ecce  liomo.  (F.) 

(i)  Le  Musée  possède  en  outre  des  objets  d'art  très-precieux, 
en  bronze  et  en  marbre  :  des  bronze  de  Jean  de  Bologne  ,  de  Mi- 
chel-Ange ;  des  marbres  de  Canova  ,  des  vases  étrusques  ,  et  plu- 
sieurs dessins  pre'cieux. 

(2)  Alin  de  ne  pas  repe'ler  les  noms  de  Fabre  et  Valedeau  ,  les 
deux  donateurs  de  cette  galerie,  nous  de'signerons  leurs  tableaux 
par  un  F  ou  un  V, 
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74.  Cigoli.  La  fuite  en  Egypte.  (F.)  : 

107.  DolcL  La  Vierge  au  Lys.  (F.) 

1 1 6.   DoiF  [Gérard).  La  Souricière.  (V.) 

Dans  une  cuisine  hollandaise  ,  une  ménagère  racle 
des  racines  de  carotte  sur  le  fond  d'un  tonneau  ;  —  elle 
regarde  un  petit  garçon  qui  lui  montre  une  souris  prise 
dans  une  souricière. 

Sur  une  volière  en  planches  ,  on  voit  une  cruche  en 
cuivre  et  un  beau  chou  ;  h  droite  un  superbe  coq  est 
attaché  par  la  patte  a  la  muraille  ;  divers  ustensiles  sont 
disséminés  dans  la  cuisine. 

121.  Dyck  [T^an).  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  fF.) 

Sainte  Marie-Magdelaine  ,  le  roi  David  et  Adam  le 
contemplent  avec  ravissement. 

138.  Espagnolet  (Ribera).  S'*' Marie  l'Egyptienne. (F.) 

140.  Fabre.  La  mort  d'Abel. 

148.        Id.       Portrait  de  Canova. 

187.   Gaspre.  Paysage.  (F,) 

222.  Greuze,  La  prière  du  matin.  (V.) 

223.  Id.       Le  gâteau  des  Rois.  (V.) 

252.   Honderkoeter.  Des  poules  et  des  poulets.  (F.) 
260.  Jaquotot  [Marie-Victoire).  Danaé.  (V.) 
302.  Mieris.  L'enfileuse  de  perles.  (V.) 
334.  Paul  pféronèse.  Le  mariage  de  s^«  Catherine. (F.) 
345.  Poter  [Paul).  Trois  vaches.  (V.)  : 

369.  Raphaël  [Sanzio).  Portrait  de  Laurent  de  Mé- 
dicis  ,  duc  d'Urbin.  (F.) 

370.  Id.  Portrait  d'un  jeune  homme  d'environ 
21  ans.  (F.) 

Il  porte  sur  la  tête  une  toque  noire  :  ses  longs  che- 
veux blonds  sont  coupés  a  la  hauteur  des  épaules.  Sab 
veste  noire  est  fixée  sur  la  poitrine  avec  un  ruban  de 
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même  couleur;    son   manteau   pareillement  noir,    est 
jeté  sur  l'épaule  gauche  et  retenu  par  sa  main  droite. 
—  Ce  beau  portrait ,  peint  sur  bois ,  est  de  la  seconde 
manière  de  Raphaël. 

387.  Riibcns.  Le  Christ  en  croix.  (F.) 

Le  ciel  est  orageux  et  le  soleil  éclipsé  :  la  Magde- 
laine  ,  vue  à  mi-corps,  tient  la  croix  étroitement  em- 
brassée ;  ses  yeux ,  remplis  de  larmes  ,  sont  fixés  sur  le 
Sauveur  expirant. 

389.  Id,       Episode  d'une  guerre  de  religion. 

390.  1(1.       Portrait  de  Franck  ,  peintre  d'Anvers. 
396.  Salvator  Rasa.   Une  marine.   (F.) 

429.    Teuiers.   Kermesse  ou  Fête  de  village.  (V.) 
438.       Id.       LIne   tabagie  (  C Homme  au  chapeau 
blanc.  (V.) 

458.  Vernet  [Joseph).   Paysage.  (F.) 

459.  Id.       Une  tempête.  (F.) 

480.  îVouwcrinans.  Le  coup  de  l'étrier.  (V.) 

481.  Jd.       Une  foire  aux  chevaux. 


GALERIE    MONTCALM. 


La  ville  de  Montpellier  est  riche  de  plusieurs  autres 
collections.  Celle  de  M.  le  marquis  de  Montcalm  est  la 
plus  remarquable.  On  y  distingue  les  tableaux  suivans  : 

Cinq  tableaux  de  Bourdon ,  parmi  lesquels  celui  qui 
représente  Jacob  qui  part  de  chez  Laban ,  n**  1 . 

Casanova,  Un  cavalier,   5. 

Cour.  La  mort  de  César  ,  6. 

David  { Louis  ).  Hector  blessé  ,  7.  Romulus  défen- 
dant Rome  ,8. 

Girodet.  Tête  d'étude  ,12. 


Gi'ciizr.  Cinq  lablcau\  prirnii  lesquels  on  remarque 
l'Ecolier ,  )  G. 

Lesuenv.  Saint  Paul  ressuscite  un  mort,   19. 

Id.  La  Salutation  angélique  ,20. 

Poussin.   Naissance  de  Bacclius ,  21. 
Vanloo.  Une  jeune  personne  lit ,  26. 

Id.      La  toilette  ,27. 

Kan-Dyck.  Saint  Jérôme ,  40.   Portrait  de  Charles- 
Emmanuel  de  Savoie  ,41. 

Jardin-Karel.  Le  marchand  d'oubliés,  55. 
Peeter-Ncefs.   Une  église  gothique  ,  59. 
Bewbrandt    Portrait  de  deux  époux  ,  65. 
Hiihens.  La  Sainte  Vierge  et  l'Enfant  Jésus ,   67. 

Id.       L'Adoration  des  Rois  ,  68. 

Id.       Le  marchand  de  marée  ,   69. 
T'eniers  (Dui'id).  Un  corps-.de-garde,   78. 

Id.       Un  estaminet,  79. 

Id.       La  tentation  de  saint  Antoine,  80. 

Id.       La  Kermesse  ,   8  L  Le   laboratoire  du    chi- 
miste,  82.  Un  gueux  ,  83. 

phénix.  Le  retour  de  la  chasse  ,89. 
Albane.  Une  Vénus  ,94. 

Id.       La  Salutation  angélique  ,95. 
Andréa  del  Sarto.  La  méditation ,  96. 
Canalettl.  Vue  du  grand  canal  de  Venise,  97. 
Cai'vache  L.  La  Sainte  Famille  ,  99. 
Carache  A,  L'entombement ,  101. 
Cavlo-Dolci.  La  mélancolie  ,   1 02. 
Guida.  Saint  Joseph  et  l'Enfant  Jésus,  107. 
Mwillo.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  ,    108. 
Ribeva.  Un  saint  Jérôme ,  117. 
Le  tableau  le  plus  remarquable  de  cette  collection 
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!»i  riche,  est    celui  indiqué  sur  le  livret  par  le    n**  37, 
lie  C/iarnpaii^ne  (Philippe j,  représentant  l'Adoration  des 
bergers,  où  la  Sainte  Famille  est  représentée  dans  une 
étable   creusée  dans  le  rocher  ;  cinq  bergers  viennent 

adorer  l'Enfant  Jésus 

L'Ecole  de  médecine  possède  une  belle  collection  de 
dessins  ,  une  riche  bibliothèque  ,  mais  surtout  des  mo- 
dèles d'anatomie  en  cire  ,  d'une  rare  beauté. 

Nous  avons  promis  de  nous  occuper  encore  de 
Montpellier  ,  et  nous  devons  le  dire  ,  il  possède  des  ri- 
chesses qui  seraient  enviées  de  la  capitale  :  plus  de 
400  chartes  sont  conservées  dans  les  archives  de  la 
mairie  ;  elles  sont  toutes  sur  parchemin.  M.  Desmaze  , 
archiviste  ,  chargé  de  la  garde  de  ce  précieux  dépôt  , 
nous  en  a  montré  qui  remontent  a  1100.  Plusieurs 
ont  conservé  les  sceaux;  l'un  d'eux  porte  l'effigie  de 
Charles  V  représenté  assis  sur  son  trône  ,  le  sceptre  en 
main;  il  a  cinq  pouces  de  diamètre;  les  caractères  en 
sont  gothiques. 

Un  petit  Thalamus  écrit  en  langue  vulgaire,  commencé 
en  1208  et  fini  en  1574  ,  est  un  monument  précieux. 
Il  contient  plusieurs  faits  curieux  et  inédits  de  l'Histoire 
de  Elance. 

La  coliection  de  la  société  archéologique  a  des  frag- 
mens  remarquables  qui  sont  placés  dans  l'Hôtel-de- Ville; 
on  y  voit  phisieurs  bornes  milliaires,  un  aigle  en  pierre 
blanche  d'un  joli  travail  ,  des  vases  et  de  petites 
figures  en  bronze  ;  il  faut  espérer  que  le  zèle  avec  lequel 
les  membres  de  cette  société  se  livrent  aux  recherches, 
procurera  un  grand  accroissement  a  une  collection  déjà 
si  ijiléivssante. 
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Une  des  bornes  milliaires  qui  avalent  été  trouve'es 
près  de  Montpellier,  porte  l'inscription  suivante  : 

TI.   CAESAR 

DIVI.  AVG.  F.  AVG. 

PONTIF.  MAX 

TRIB.  POT.  XXXI 

REFECIT  ET 

RESTITVIT 

L  Xllï. 

Tibère  César  ,  fils  du  divin  Auguste  ,  souverain  pon- 
tife,  dans  la  XXX l''  année  de  la  puissance  tribuni- 
tienne  ,  a  refait  et  rétabli  cette  route.  XIII  lieues. 

Astruc  et  Bergier  ont  publié  plusieurs  inscriptions 
de  ce  genre  ;  quelques-unes  sont  incomplètes  :  il  y  en  a 
une  qui  est  de  la  dixième  année  consulaire  d'Auguste , 
et  au  moment  où  il  venait  d'être  désigné  consul  pour 
la  onzième  fois. 

SUBSTANTION  (1). 

La  société  archéologique  de  Montpellier  a  publié, 
en  1835  ,  le  premier  volume  de  ses  recherches  scien- 
tifiques. M.  de  Saint-Paul  ,  l'un  de  ses  membres  ,  a 
donné  un  article  fort  intéressant  sur  la  ville  de  Subs- 

(i)  Substanlion  (  Sextantium  )  est  située  sur  une  hauteur  au 
bord  du  Lez ,  à  environ  demi-lieue  de  Montpellier.  Il  j  existe  en- 
core des  fVagmens  de  murs  antiques  ;  on  y  a  découvert  beaucoup 
de  poteries,  des  lampes  et  des  médailles.  M.  Rejne,  peintre,  m'a 
cédé  une  très-belle  tête  en  marbre  que  je  crois  être  celle  de 
Germanicus  ,  et  qu'il  m'a  dit  avoir  été  trouvée  dans  les  fouilles  de 
cette  ville. 
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lantion.  Xous  avons  d(;jk  parlé  tle  celle  ancienne  cité , 
dont  le  nom  est  inscrit  sm*  un  petit  monument  où  figu- 
rent aussi  ceux  d'aulres  bourp;s  an'coiniques ,  que 
Pline  qualifie  d^Oppitla  (1)  ,  et  qui  faisaient  partie  des 
vingt-quatre  bourgs  qui  étaient  soumis  à  la  ville  de 
Nismes.  L'auteur  de  cette  Notice  remarque  que  l'on 
n'a  pas  toujours  été  d'accord  sur  le  nom  de  ce  lieu. 
La  carte  de  Peultinger  l'appelle  Serrafionc  ;  celle  d'An- 
tonin  ,  Sextaiilio  et  SexlatUt.  Sur  le  petit  monument 
dont  nous  venons  de  parler  ,  on  lit  SEXTANT.  Quant 
à  la  position  indiquée  par  les  deux  itinéraires ,  elle  est 
absolument  la  même  :  tous  deux  la  placent  entre  JSis- 
mes  et  Bczievs  ,  sur  la  voie  D  omit  in. 

«  Seri'atio ,  dit  M.  de  Saint-Pau!  ,  serait  donc  le 
)>  nom  latinisé  d'une  ville  ligure.  Les  Volkes  ,  lorsqu'ils 
»  s'emparèrent  de  nos  contrées ,  300  ans  avant  J.  C. , 
»  auraient  donné  ;i  cette  ville  le  nom  qu'une  pronon- 
»  ciation  et  une  terminaison  latine  auraient  transformé 
«    en  celui  de  Sextcntio  (2).  » 

Le  peu  de  murs  de  cette  ville  qui  existent  encore, 
et  les  recbercbes  faites  par  la  société  arcbéologique  ont 
prouvé  que  sa  forme  était  celle  d'un  ])olvgone  irrégulier 
fort  alongé,  dont  l'un  des  angles  appuyait  sur  le  rocher 
au  pied  duquel  (  ouïe  le  Lez.  La  plus  grande  circonfé- 
rence pouvait  être  de  1 500  mètres  ;  une  charte  du  xu^ 


(i)  Strabon  ,  iv  ;  Pline ,  m  ,  4- 

(2)  L'auteur  doit  se  tromper  sur  la  date  oii  les  Volkes  on  Vol' 
ces  s'établirent  dans  le  midi  de  la  Gaule.  Nous  avons  déjà  prouve 
qu«  son  occupation  par  les  Pliocéens  date  de  32o  ans  avant  notre 
ire  ;  celle  des  Volcrs  est ,  d'après  M.  A.  Thierry  ,  de  890  à  4*^ 
ans  ayant  J.  C. 
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siècle  dit  que  les  ruines  de  ce  mur  antique  allaient 
jusqu'au  Lez;  aujourd'hui  ce  qtii  en  reste  est  fort  éloi- 
gné de  cette  rivière. 

Au  fur  et  a  mesure  que  la  paix  et  la  prospérité  du 
pays  se  sont  affermies  ,  partout  on  a  vu  les  liahitans 
des  forts  et  des  villes  élevées  descendre  dans  la  plaine 
pour  s'y  faire  des  habitations  plus  commodes.  C'est 
ainsi  que  Sextendon  a  été  presque  totalement  aban- 
donnée par  sa  population  ,  qui  dut  laisser  périr ,  faute 
d'entretien  ,  le  vieux  pont  romain  jeté  sur  le  Lez  ;  c'est 
ainsi  que  Castchiaitd ,  formé  des  débris  de  la  ville  gau- 
loise et  qui  avait  aussi  son  pont  haut ,  étroit  et  incom- 
mode ,  vient  d'être  isolé  par  la  construction  d'une  nou- 
velle route  et  d'un  nouveau  pont  établi  a  environ  400 
mètres  au-dessous  de  l'ancien. 

On  trouve  dans  l'excellente  Aoticc  de  M.  de  Saint- 
Paul  ,  a  laquelle  nous  avons  emprunté  une  partie  de 
cet  article  ,  l'histoire  de  cette  \ille  depuis  l'époque  où 
elle  fut  occupée  par  les  Romains  jusqu'à  nos  jours. 

ÎVous  donnerons  ici  une  historiette  qui  ressemble  ii 
un  conte  des  Mille  et  une  .Xuils  ,  ainsi  que  dit  M.  Méri- 
mée; mais  liftssons-le  parler  lui-même. 

«  La  coUine  sur  laquelle  la  ville  était  bàlie  ,  s'élève 
»  abruptement  sur  les  bords  du  Lez  ,  présentant 
»  comme  une  nuu'ailîe  de  rochers.  Tous  les  ans,  le 
»  jour  des  Morts  suivant  les  uns  ,  à  Noël  suivant  les 
M  autres,  le  diable  apparaît  a  minuit  sur  le  haut  du 
»  rocher ,  et  invite  les  gens  assez  hardis  pour  s'en  ap- 
»  procher  ,  a  venir  prendre  possession  d'un  trésor.  Le 
»  roc  s'ouvre  alors ,  et  laisse  apercevoir  l'ouverture 
»  d'une  caverne  ,  oîi  le  trésor  est  déposé.  Le  diable 
»   accorde  la  permission  d'y  entrer  et  d'y  prendre  ce 
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»  que  bon  semblera  ;  mais  il  faut  se  dc'pêcher ,  car , 
»  pour  cette  opération  ,  il  ne  laisse  qu'un  certain  nom- 
»  bre  de  minutes.  Dès  l'entrée  de  la  caA  erne  ,  on  voit 
»  des  tonneaux  remplis  de  liards  ;  un  peu  plus  loin  , 
»  sont  des  pièces  de  dix  sous  ;  puis  des  pièces  de  cinq 
»  francs  ;  enfin  ,  dans  l'éloignement  on  voit  luire  des 
»  napoléons.  Les  liards  ,  on  les  méprise  d'abord  ;  les 
M  pièces  de  cinq  francs  sont  bien  lourdes;  on  court  aux 
»  napoléons ,  on  en  remplit  ses  poches  ;  ce  n'est  pas 
i>  assez  ,  on  en  jette  dans  son  chapeau  ,  puis  on  essaie 
»  de  faire  de  ses  habits  comme  un  sac  ,  qu'on  prétend 
»  charger  sur  son  dos.  Entraîné  par  la  convoitise  ,  on 
»  oublie  le  terme  fatal.  Soudain,  le  roc  se  ferme  avec 
»  fracas ,  et  le  malheureux  avare  y  est  enfoui  pour 
»    toujours  ,  au  milieu  de?,  monceaux  d'or.   » 

Dans  la  petite  pièce  qui  a  été  faite  sur  cette  tradi- 
tion ,  portant  pour  titre  :  Lon  Trésor  de  Sustantioun  , 
il  est  question  de  pièces  de  douze  sols  ,  de  petits  écus  , 
de  pièces  de  six  francs  et  de  louis  d'or.  Les  monnaies 
citées  par  M.  Mérimée  ,  seraient  d'une  date  trop  fraîche. 

De  tout  temps  on  a  trouvé  dans  ce  lieu  une  très- 
grande  quantité  de  médailles  en  or  et  en  argent  ;  quel- 
quefois une  petite  somme  a  été  entre  les  mains  d'un 
homme  intelligent  et  laborieux  la  source  d'une  grande 
fortune  ,  et  le  peuple  de  croire  qu'il  a  été  puiser  au 
trésor  de  Subslantion. 

CETTE. 

Aujourd'hui  qu'un  chemin  de  fer  transporte  en  un 
instant  le  voyageur  de  3Iontpellier  a  Cette  ,  nous  en 
avons  profité  pour  faire  une  excursion  sur  la  montagne 
de  Sètc  (Cette),    dont  plusieurs  anciens   auteurs  ont 
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parle,  notamment  Strabon.  Et  cependant  nous  n'avong 
point  d'histoire  à  raconter  sur  Cette  ,  ni  sur  son  port , 
qui    est    fréquenté    par    les  vaissseaux   de   toutes    lés 
nations. 

M.  Castilhon  m'ayant  assuré  qu'il  existait  sur  la  mon- 
tagne ,  de  vieilles  constructions  qui  devaient  avoir  ap- 
partenu k  un  ancien  phare  des  Romains  ,  j'ai  vainement 
cherché  non-seulement  dans  la  construction  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Clair,  mais  encore  dans  les  murs  des 
vignes  qui  l'environnent ,  des  vestiges  de  murs  anti- 
ques ;  quelques  pierres ,  en  bien  petit  nombre  ,  sont 
équarries  au  marteau ,  et  sont  liées  avec  un  vieux  ci- 
naent  composé  de  chaux  et  de  gros  sable ,  assez  sem- 
blables a  ce  que  nous  avons  déjk  signalé  en  parlant  de 
nos  murs  ;  mais  en  conscience ,  il  faut  y  mettre  beau- 
coup de  bonne  volonté ,  pour  croire  que  ce  soit  là  une 
preuve  suffisante  qu'une  construction  romaine  ait  existé 
en  ce  Heu. 

Cependant ,  n'en  dovitons  pas  ,  la  montagne  de  Cette 
étant  le  seul  lieu  élevé  qui  se  présente  sur  la  côte  ,  de" 
puis  l'embouchure  du  Rhône  ,  les  Romains,  qui  avaient 
ime  ligne  de  signaux  à  terre  ,  dont  notre  Tourmagne 
faisait  partie  ,  devaient  également  en  avoir  une  pour 
les  côtes  ;  ainsi  la  Tour  do  Matafère  ,  a  Aiguesmortes , 
et  celle  de  Cette  servaient  a  signaler  a  César ,  dont  le 
camp  était  a  peu  de  distance  ,  et  les  succès  obtenus 
par  le  consul  Claudius  qui  faisait  le  siège  de  Marseille, 
et  l'arrivée  des  flottes  qui  portaient  les  vivres  et  les 
munitions  pour  approvisionner  son  armée. 

L'absence  de  M.  Castilhon  ne  nous  ayant  pas  permis 
d'autres  recherches  pour  le  moment ,  nous  y  revien- 
drons plus  tard.  Cet  archéologue  distingué  nous  a  pro- 
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mis,  en  effet,  de  nous  faire  parcourir  les  voies  romai- 
nes dans  le  département  de  l'Hérault ,  et  de  nous  indi- 
quer d'autres  débris  de  tours  qui  correspondaient  avec 
celles  que  nous  avons  signalées. 

MIRVIEL. 

«  Il  y  a  ,  dit  Millin  ,  a  trois  lieues  de  Montpellier 
»  une  ville  antique  qui  mérite  d'être  visitée  ;  c'est 
»  Mui'vlel  :  sa  position  est  très-pittoresque ,  sur  un  pi- 
»  ton  garni  d'oliviers  ;  on  a  en  face  Maguelone  et  la 

n    mer  qui  se  perd  dans  le  lointain Elle  est  divisée 

»  en  deux  parties ,  dont  l'une  est  habitée  ,  l'autre  rui- 
»  née  :  celle-ci  a  le  nom  de  Haut- Mur  ;  l'on  y  voit 
u   une  fontaine  de  construction  antique.  » 

Haut-Mur ,  dit  cet  auteur,  renferme  beaucoup  d'an- 
tiquités ,  et  tous  les  jours  on  y  trouve  des  médailles  et 
des  objets  précieux  ;  les  restes  du  rempart  ont  1 2  pieds 
d'épaisseur  et  sont  formés  de  gros  blocs  de  pierre.  On 
distingue  les  restes  d'une  forteresse ,  sur  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  ville,  qui  porte  encore  le  nom  du  Castellas; 
des  canaux  souterrains  ,  dont  on  voit  encore  les  restes  , 
y  amenaient  les  eaux. 

AGDE. 

Plusieurs  auteurs  ont  pensé  que  cette  ville  est  l'Aga- 
thé-Tiché  dont  parle  Strabon  ,  liv.  iv  ,  et  qui  fut  fondée 
par  les  Phocéens  ;  son  nom  actuel  est  une  dérivation 
du  nom  qu'elle  portait  alors.  Temosthène  et  Etienne 
de  Bisance  en  ont  parlé  ;  mais  cette  petite  ville  n'a  ja- 
mais acquis  une  grande  importance  ;  elle  est  située  a 
l'extrémité  d'une  langue  de  terre  qui  sépare  la  mer  de 
Vétang  de  Thau.  «  Son  port  n'est  célèbre  ,  dit  Millin  , 
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»   que  par  le  naufrage  qu'y  firent ,  en  580  ,  les  ambas- 
»  sadeurs  que  Chilpéric  avait  envoyés  à  Tibère  ,  empe- 
»    reur  d'Orient.   » 

Dans  un  excellent  ouvrage ,  M.  Marcel  de  Serres  a 
décrit  deux  volcans  :  celui  d'Agde  et  celui  de  Saint- 
Thierri  dont  les  laves  occupent  ou  couvrent  un  très- 
grand  espace  de  terrain. 
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Pézénas  et  Bézien. 
Antiquaire  à  Londres. 


La  première  de  ces  \illes  est,  à  ce  que  l'on  croit, 
Tantique  Piscejiœ.  Elle  possède  peu  d'antiquités  ;  on  y 
remarque  pourtant  une  fontaine  où  on  lit  les  inscrip- 
tions suivantes  : 

j4  gauche: 

EX  GEMLMO  FO.ME 
MEDIOQYE  AMBVLACRO 
SALVS,  DECOPi,  HILAKITAS. 

yl   dfoite: 

EVL\  PVBLÏCA 
FONTE  IMPEDITA 
QV/E  HIC  TRANSLATA. 

On  admire  a  Pézdnas  la  célèbre  écluse  ronde  qui  a 
90  pieds  de  diamètre  et  1 6  de  profondeur  ;  une  digue 
élevée  sur  l'Hérault ,  établit  deux  niveaux  dans  le  cours 
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de  celte  rivière  ;  les  eaux  s'y  partagent  en  trois  bran- 
ches, dont  l'une  traverse  l'H(^rauU  ,  l'autre  se  dirige 
vers  Béziei^  ,  la  troisième  va  tomber  au-dessous.  Ce  tra- 
vail est  très-ingénieux  et  ne  peut  être  compris  que  sur 
les  lieux. 

BÉZIERS  (Bœtcrra), 

La  position  de  cette  ville  ,  qui  est  une  des  plus  belles 
du  Midi ,  fut  appréciée  par  les  Romains  ;  et  Jules  César 
y  avait  établi  la  septième  légion  ,  ce  qui  lui  fit  prendre  le 
nom  de  Bœlerra  Septinianoruni. 

Nous  n'avons  aucun  document  sur  son  origine 
antérieurement  à  la  période  romaine.  Elle  possède 
quelques  antiquités  que  la  société  archéologique  ,  pleine 
de  z^Ie  ,  réunit  ,  et  que  sans  doute  elle  publiera  ;  mais 
ces  précieux  fragmens  ne  sont  que  les  restes  des  beaux 
édifices  qui  ornaient  cette  colonie ,  et  qui  furent  dé- 
truits par  les  Vandales. 

Millin  cite  cette  inscription  : 

CORAELIAE 

TERTALLAE 

FLAMLMCAE  CM.. 

«r  Cette  inscription  ,  dit  cet  auteur  ,  atteste  que  Cor- 
»  nelia  Tcrtulla  était  flamine  ,  mais  nous  ignorons  de 
»  quel  dieu.   » 

Si  Béziers  ne  se  recommande  point  par  ses  monumens 
antiques  ,  cette  ville  se  glorifie  d'avoir  donné  naissance 
à  des  hommes  dont  l'iilustration  a  rejailli  sur  elle. 
Comme  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  d'en  faire  l'énu- 
jnération  ,  nous  dirons  seulement  que  ce  fut  la  patrie 
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de  Pierp.e-Pai  L  Riqtf.t  ,  auteur  du  canal  du  Languedoc. 
Une  fête  nationale  eut  lieu  en  1838  ,  pour  l'inaugura- 
lion  de  la  statue  en  brouxe  de  cet  homme  justement 
célèbre. 

M.  de  Caraman  le  fds  ,  mort  îi  la  première  attaque 
de  Coristaniine,  devait  ofl'rir  une  couronne  à  l'auteur  de 
la  meilleure  pièce  de  vers  languedociens  composée  k  la 
gloire  de  Riquet.  Ce  fut  M.  de  Caraman,  pair  de  France, 
qui  le  remplaça.  La  récompense  fut  accordée  à  M.  Désanat 
fds  ,  de  Tarascon.  Cette  poésie  présente  de  telles  beautés 
et  des  détails  d'une  si  franche  naïveté,  que  nous  croyons 
être  agréable  au  lecteur  en  donnant  quelques  fragmens 
puisés  dans  VJt  liste  Méridional ^  du  25  novembre  1838. 

A    PIERRE-r.VLL    RIQl  ET    DE    BON-REPAOU  , 
Ooutour  (/oou  Canaou  doou  Lengadoc. 


O  savant  géouietro  ,  admirable  ge'nio, 
Qu'illuslres  y  a  long-temps  la  bello  Occîtanio; 
Homme  surnaturel ,  RIQUET  permcttras-li 
Qu'un  rimur  prouvencaou  ,  de  la  foulo  sourti , 
Trace  de  teis  talens  l'ou  sublime'  chapitre'? 
Lengadoc  envers  tu  possède  gés  de  titré! 


(i)  Depuis  long-temps  nous  avons  exprimé  le  désir  qu''un  homme 
habile  se  chargeât  d'éditer  un  recueil  des  poésies  patoises  du  Lan- 
guedoc, parmi  lesquelles  on  peut  citer  des  choses  vraiment  belles, 
par  exemple  ,  l'Anacréon  traduit  par  M.  Aubanel.  Il  faudrait  néan- 
moins l'aire  un  choix  ,  tous  les  morceaux  de  ce  genre  ne  méritant 
pas  l'honneur  d'êue  conservés.  Mais  une  telle  collection,  à  laquelU 
aurait  présidé  du  goût  et  du  discernement,  deviendrait  un  jour  om 
monument  précieux  d'une  langue  chérie  et  illustrée  par  M«  de  Sua* 
vage,  et  qui  tend  à  se  perdre  tous  les  jours. 
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Poëlo  d'oou  hasard  ,  enfant  de  Tarascoun  , 

Moun  esprit  naturel  me  ten  lio  d'Helicoun. 

Senso  trop  cultiva  la  doiiço  poe'sio, 

Desempiey  quinje'  mes  sieou  courtie  din  Marsio  ; 

Es  aqui  qu'un  journaou  m'anouncë  lou  concours, 

Et  fué  yé  sieou  lança  senso  d'aoutre'  se'cours. 

Counfiant  din  moun  dre' ,  sen  crento  et  sen  maliço  , 

Hardimen  me  présente'  oou  mitan  de'  la  lico  ; 

Se  raaougra  meis  esforts  eyssugue'  de  revers  , 

Me'  restera  l'hounour  d'ave  traça  de  vers 

A  la  gloire  imniourtcllo  ,  à  bon  dre'  ve'ne'rado  , 

D'aqneou  qu'eni'ecliigué  sa  fertiio  countiado. 

RIQUET  ,  dcspiej  long-temps  sieou  toun  admirateur! 

Rescaoïifct  meis  accens  d'un  souflë  inspiratour; 

Se  dessoulo  lou  fav  moun  féble'  esprit  se  plugo  , 

lianco  me'  de  ta  toumbo  une  vivo  bclugo! 

Tu  doun  leis  souvenirs  rappeloun  lou  benfa, 
Ingeniour  puissent  digiio  nous  coumo  as  fa 
Per  construire  un  canaou  que'  semblavo  impoussiblë, 
Dins  un  lerren  ingrat  et  presque  inacessible', 
Escrasa  dé  desgous  ,  abima  dé  chagrin.. .  . 
Et  pourtant  à  ta  voix  tout  marchavo  à  grand  trin , 
Ah  !  ce  que  lou  savant  et  lou  vray  philosophe  , 
Que  se  trovo  basli  de  ta  sublimo  estofo  , 
Lorsque  voou  parveni  n'a  que'  dé  persista  , 
Tout  flécliis  davant  eou  ren  poou  yé  résista. 

Après  avoir  rappelé  les  tentatives  infructueuses  es- 
sayées par  les  Romains  ,  par  Charlemagne  ,  Henri  IV  et 
Louis  XIII ,  le  poète,  arrivant  k  Louis  XIV,  raconte 
en  beaux  vers  l'accueil  fait  a  Riquet  par  le  monarque  et 
par  son  ministre  Colbert.  Tous  les  plans  qu'il  a  présen- 
tés sont  adoptés  ;  il  se  met  a  l'œuvre. 

Teis  chantiers  s'estendien  cinquanto  léguo  yeun, 
,    Et  cependant  partout  sabies  doun  a  dé  sieun. 

DJo  lou  fort  doou  travay ,  sen  troublé  ni  désordre!, 
D«-h-veux  mille  bras  agissien  à  toun  ordre. 
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Desgous ,  peDOS,  soucis,  t'atiguos  ,  maladie, 
Toim  cor  n'en  suppourté  maj  que  ce  que  poudîç. 

Teis  esforts  inouïs  que  sembloun  6é  miracle' , 
Agae'roun  à  brava  tout  espèço  d'oubstacle'  : 
He  bon  raaougra  l'arest  qu'entravavo  teis  pas 
Tout  dévié  s'abejsfia  davan  toun  grand  coumpas  ! 
Caouqo  fes  lou  filet  d'une  ayguo  jaillissantOv 
Té  fasié  palpita  d'une  joie  frémis sauto  ; 
Taou  l'intrépide  Ney  ,  jadis  assassina  , 
Troucavo  leis  glaçouns  dé  la  Bérésina 
Per  trouva  lou  couren  que  méno  ver  la  Franco  j 
Toun  niveau  à  la  man  rayonnant  d'espéranço 
Fasiés  provo  dé  force  et  d'un  proufound  savoir, 
Quand,  per  alimenta  l'immense  réservoir, 
Négua  din  leis  calculs  qu'enfanta  la  scienço , 
Tentaves  chaque  jour  nouvcUo  expérience  ; 
Toun  instinc  naturel  sabié  ben  pénétra 
Ce  que  leis  proufessours  t'avien  pas  démoustra; 
Tantôt  din  leis  cayaous  vo  dé  lerren  bouscas 
Prouménavés  ta  soundo  eis  véno  deis  roucas , 
Dé  l'aoubo  en  jusqu'où  soir  té  vesien  en  campagno  ; 
Toun  terren  situa  près  la  nègro  raountagno, 
Lou  fas  boulouversa  dédin  sa  proufoundour  . . . 
Lorsqu'un  jour  té  dreyssen  de  touto  ta  grandour 
Et  prevesen  dé  yeun  lou  succès  que  té  flato , 
Dé  toun  large  cerveou  l'enthousiasmo  esclato, 
Délirant  coumo  aqueou  qu'Archimedo  esprouva 
Quand  en  sourten  d'oou  bain  cridavo  l'ay  trouva  1  !  ! 

Maougra  leis  faits  certains  dé  toun  vaste  génie, 
Aguéres  à  lucha  contro  la  caloumnio. 
Que  dé  tracassayés  fachos  per  desgousta 
Vengueroun  t'agarri  dé  touti  leis  cousta  !.  . . 
Dé  ta  créatioun  homme  de  bon  auguro 
D'avanco  avîés  prédit  la  counqueto  seguro  , 
Coumo  un  gaoudre  fougous  qu'emeou  emporte  tout 
Fouyé  que  teis  esforts  trioumphessoun  pertout. 
Cependant  lou  canaou  que  s'esten  dé  Toulouse 
Ver  leis  grandi*  haoutour  qu'avesinoun  Naourouso 
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Touqiiavo  vers  sa  fin  (  doou  mens  la  pre've'sies.  ) 

Leis  ayguns  tout  d'un  cop  ariivoun  ver  Besies  ; 

Un  oubstacle'  impre'vfs  deven  insurmountable..  . 

Senso  que'  ren  t'aplante'  esprit  fort  indountable  : 

Quand  tè  cre'sien  perdu  din  leis  ecueils  sablous  , 

Escrasaves  alors  teis  destructeurs  jaloux  : 

En  lîisen  din  lou  tuf  uno  largeo  ouverluro 

Trouvères  Ion  mouyen  de'  dounta  la  naturo  , 

Un  tour  de'  forco  ansin  leis  ane'antigue'  ; 

L'Europo  de'  toun  noum  partout  restounligué , 

Et  caouquis  ans  pu  tard  ta  taquo  ero  ramplido  ; 

Toun  inspiratioun  venië  d'estre  aceouniplido  1 

Ah  !  se'  NapDuMoun  visqucssë  dé  toun  tem  , 

Eou   qu'en  fait  de  ge'nia  era  lan  couinpeten  ; 

Eou  qu'erac  soun   cop  d'ycu  d'un  aygio  foudroyante 

Tranchavo  din  dous  mots  uno  afayre'  esfrayanto  ; 

O  !   saississen  oou  boun  teis  talcns  natiounaoux 

Toourié  fa  laboura  l'univers  dois  canaons, 

Per  pagua  deis  ouvrie's  leis  nombrousos  journados 

L'or  n'oune'  pas  manqua  ,  car  din  caouquis  tournados. 

Sensu  que'  lou  trc'sor  restesse'  desgarni , 

L'estrangie  lout  tremblant  nou  n'en  oourié  fourni , 

En  dirigen  leis  mars  dessus  touto  la  terro 

Houïnavo  tout  d'un  cop  la  perfido  Angleterre  ; 

Sus  tout  lou  littoral  fourmavo  un  long  courdoun  , 

Et  l'Anglës  din  un  an  demandavo  perdoun  , 

Tandis  que  leis  produits  de  cinquante  patrio 

Venien  senso  dangië  tripla  nosio  industrie  ; 

Din  lou  mounde'  counquis  oourian  vis  caouque'  jour 

Doou  levant  à  l'ouest,  et  deou  nord   eoumielour. 

De  l'ëquatour  brûlant  eis  des  mars  glaciales 

Leis  natiouns  déve'ni   toutis  commerciales. 

As  fa  per  teis   labours  un  ouvrage  inouï  ; 
Près  de' quarante  ponts  rendeunt  l'homme  esbiouî. 
Et  fan  l'ambitioun  de  teis  jouinës  couUègos 
Dessus  une  loungour  de  cinquante-cinq  lègues  , 
Toun  jugeamen  hardi ,  teis  lurgeo   facultas 
Soouteroun  à  pë  jus  sus  leis  dificultas  , 
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Dîn  l'aride  torren  et  sas  lou  sol  terlilé 

Sachères  re'uni  l'ayreable  à  l'ulilc. 

Lou  ferre  et  leis  pe'tards   dci   perigoiin  noumbrous 

Traccroun  un  tunei   dm  lou  voc  escabrous. 

Din  Tendre'  lou  pus  vicou  la  vouto   praliquado 

Leysso  veyre'  en  passant  la  mounlagno  trouquado  , 

Et  din  rinteriour  Icis  mcrvejo  de  l'art 

Fan  que'  maougra  l'oubscur  l'on  je'  vey  toujour  clart. 

Per  bêrl  counejssé  à  foun  teis  ressourcos  proudiguos 

Ya  qu'à   veyre'  de'  pre's  leis  calos  amay  teis  diguos  , 

Piey  leis  quatre  acqueduc  escoulayre  à   siphoun  , 

lit  doou  nord  et  doou  sud  teis  dous  bassins  proufouns  ; 

Lampy  ,  San-Ferreol  et  seis  ayguos  reclusos  , 

Fournissoun  d'alimen  à  teis  nonanteeclusos  ; 

Podoiïn  per  lou  secour  d'un  roubinet  nouveou 

Oougmenta ,  demeni ,  niaï  vo  men  Pou  niveou. 

A  me'sure  que  Tiiyguo  en  intren  se  relèvo , 

La  barquo  à  visto  d'yeu  per  degre's  se'  soulève; 

Toun  escaye'  floutan  ajudo  leis  veîsseous 

A  marida  seis  vélos  eis  alos  dis  ousscous , 

Et  nosli  très  couloui's  tan  brîanto  et  tan  vivo 

Coumo  un  arc-en-ciel  pur,  flotoun  en  jusqu'ey  nivos, 

Saisi  d'estounaraen  l'avide'  observatour  , 

Poou  coounlenipla  de'  yeun  lou  mât  navigateur 

Vouguen  rapidamen  quia  su  la  mountagno 

Que' ven£^ooun  leis  marins  de  la  Grando-Bretagno  , 

Eme'  sa  tbe'orio  et  lou  toun  re'soulu  , 

Sieou  ben  segur  qu'aqui  ye'  verien  que'  de  blu. 

Et  cependan,  Riquet,  per  teis  sieun  et  teis  veyos 

Es  tu  qu'as  enventa  tan  de  raros  mcrveros  , 

Deis  savaos  qu'an  vi-'Cu  din  loi.g-lemps  escoula 

Nia  gayre'  qu'en  jusq'uare  an  pouscu  l'égala. 

Ici  il  parle  des  hommes  qui  ont  rendu  célèÎ3re  la  ville 
de  Bézicrs  :  de  Mirabeau ,  qui  était  un  des  descendans 
de  Riquet  ;  puis  d'un  ouvrier  serrurier  ,  M.  Cordier  , 
natif  de  Béziers  ,  inventeur  d'une  machine  qui  monte 
les  eaux  de  l'Orb  dans  la  ville ,  pour  être  distribuées 
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par  plusieurs  petites  funtaines;  ce  qui  est  raconté  dans 
les  vers  suivans  : 

Se  rOrbo  de  Be'sies  rëtVesqua  la  hooutonr  , 

Es  un  dé  seis  eiifans    que  n'en  fugue  l'ooutour  ; 

Sache  fayre  escila  d'uno  ribo   lointaino 

L'alimen  benfasen  d'uno  ulilo  fountaino  , 

Seis  flots  din  de'  bourneous  que'  larissoun  janiay 

Mountoun,  piey  din  soun  lie,  revenoun  tournamaj. 

Se  vouyeou  dé  savant  groussi  moun  citaloguo  , 
En  masso  pesquayeou  chez  leis  arrhcologo , 
Souciéta  de  letras  que'  tiroun  de  l'oubli 
De'  tre'sors  que  leis  ans  avien  enseveli. 
May  d'aquo  m'abstendray  din  aques  feblé  ouv:-a<je' , 
Pourrien  me  re'proucha  débiigua  lou  suffrage, 
Et  coumo  n'ame'  pas  fayié  l'adulatour 
Me'  tayse'  en  m'abteuen  d'un  lengage  fl.ilour  ; 
Cependan  pode  pas  passa  souto  siltnço 
Moussu  de'  Caraman  l'homme'  per  excellenço  ; 
Aquel  intègre  pair  rampli  d'amcnita  , 
Principaou  fondatour  de'  la  soulemnita. 
Eeoii  doun  lou  fils  guerrier,  amo  patriotiquo 
S'ero  prouraes  d'ooufri  la  palmo  poe'tiquo  , 
Doun  se'  courounara  l'escrivain  glourîous 
Que  din  aques  tournois  sara  victourious. 
He'laj!  d'aqueou  lourié  que  toun  pèro  destino, 
Noble'  enfant  n'as  culli  la  branquo  à  Coustanlinol 
As  rehaoussa  l'csclat  de  toun  nouni  paternel.  .  . 
!Nosteis  regret  per  tu  restaran  éternel  1 

Pourtant  d'aques  moumen  la  festo  se  préparo 
Et  tu  la  veiras  pa  ;  la   mort  que  nous  séparo 
Te  reten  per  toujours  din  leis  champs  dou  repaou  , 
Pousquessian  veyré  aoussi  toun  ayeul  Bon-Repaou  I 

Cette  pièce  finit  par  des  remercîmens  a  M.  David  , 
•tatuaire ,  auteur  de  la  statue  de  Pierre-Paul  Riquet. 
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Navbonne  (  Narbo. ) 


St  ^iont^ij^mir  JF,  ^nxnt^  ^^mt* 


Notre  projet  n'est  pas  de  faire  l'histoire  de  cette 
antique  cité  ,  qui  a  été  connue  de  tous  les  auteurs  de 
l'antiquité  (1) ,  et  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  pendant 
la  durée  de  l'empire  romain.  Mais  aucun  de  ces  écri- 
vains n'a  dit  quelle  était  son  origine ,  ni  a  quelle  époque 
elle  fut  fondée ,  ni  quel  peuple  fut  le  premier  a  roc- 
cuper. 

Nous  voyons  dans  Amédée  Thierry ,  que  les  Liguriens 
envahirent  le  midi  de  la  Gaule  ,  occupé  par  les  Celtes 
hibériens  ,  environ  1 600  ans  avant  notre  ère  ;  mais  ces 
peuples  nomades  ne  construisaient  pas  de  villes.  Nous 
avons  déjà  dit ,  dans  la  première  période  de  l'historique 
de  la  ville  de  Nismes ,  que  l'Hercule  tyrien  qui  fonda 
celle-ci ,  alla  bâtir  ensuite  la  ville  d'Alésia  ,  dont  nous 
avons  raconté  la  fin  a  la  fois  glorieuse  et  tragique.  Nous 
avons  aussi  rapporté  l'époque  où  les  Rhodiens  rempla- 
cèrent ces  derniers  peuples  dans  la  Gaule ,  et  fondèrent 

(i)  Strab.  IV,  1 ,  4  — Polyb.  xxuv— Cicero ,  pro  Fonteio  ,  t.  — 
PUae  ,  Tacite ,  Hist.  i  ,  vin ,  53.  "'*** 
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Rliotla  ,  vers  l'an  900  avant  .1.  C,  et  environ  100  ans 
avant  la  fondation  de  Uonie  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
qne  ce  peuple  se  soit  occupé  de  iVarl)o.  Les  courses  des 
Kimris  ,  des  Aulerques  ,  des  Carnules  ,  qui  se  succè. 
dèrent ,  ne  permettent  pas  de  supposer  qu'ils  aient  fondé 
une  ville  aussi  puissante  ,  sans  que  les  historiens  les 
plus  rapprocliés  de  cette  époque  en  eussent  parlé  ;  et 
lorsque  les  Volces  Arécomiques  et  les  Tectosages  , 
ayant  franchi  le  Pvhin  ,  furent  parvenus  dans  notre 
pays  ,  et  s'établirent ,  ceux-là  a  Xismes  ,  dont  ils  Qrent 
leur  capitale  ,  et  ceux-ci  k  Tolosa  ,  il  n'est  nullement 
fait  mention  de  Narbonne  que  ces  derniers  auraient 
préférée  sans  doute  a  cause  de  sa  position  avantageuse, 
si  cette  cité  avait  eu  l'importance  qu'elle  acquit  par  la 
suite.  Ainsi  nous  devons  présumer  qu'à  l'époque  dont 
nous  parlons,  c'est-a-dire  de  390  U  410  ans  avant 
notre  ère  ,  INarbo  ne  comptait  pas  au  nombre  des  cités 
gauloises. 

Les  Phocéens  fondèrent  Marseille  600  ans  avant 
J.  C;  mais  ce  n'est  qu'environ  280  ans  après,  qu'ils 
s'étendirent  en  deçà  du  Pihône ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  a 
l'occasion  de  la  médaille  qu'ils  frappèrent  pour  la  ville 
de  iNismes.  IXous  devons  donc  présumer  ,  qu'à  cette 
époque  seulement ,  commence  l'Histoire  de  Narbonne  ; 
son  nom  même  est  tout-à-fait  celte.  Voici  ce  qu'en  dit 
Miliin  ,  tom.  iv,  page  370  (1). 

(  I  )  Les  Phocéens  occupèrent  successivement  tous  les  points  du  lit- 
toral de  la  Méditerranée  ,  et  nous  avons  déjà  vu  Nismes,  Magnelone 
(Mesua)  et  d'aulres  villes  oiiils  s'établirent,  briller  bientôt  après, 
par  le  luxe  et  les  richesses  que  lecouimerce  de  cette  nalion  leur  pro- 
curait. Mais  ces  peuples  n'imposaient  pas  leurs  noms,  ou  du  moins 
des  noms  nouveaux,  aux  petites  villes  et  aux  bourgs  que  leur  ri- 
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«  Nous  voici    a  Narbcmue.    Celte   cité  fameuse  a 

»  donné  son  nom  a  toute  la  contrée  qui  s'étend  depuis 

»  les  Alpes  jusqu'aux  Pyrénées  ,    et  particulièrement 

»  à  celle  qui  se  prolonge  des  rives  du  Rhône  au  pied 

»  de  ces  dernières  montagnes.  Son  nom  ,  dont  j'aban- 

»  donne  la  signification  à  ceux  qui  se  croient  initiés 

»  dans  les  secrets  de  la  langue  celtique  ,   lui  avait  été 

»  imposé  long-temps  avant  qu'elle  passât  sous  la  domi- 

»  nation  romaine.  Narbonne   était  le  principal  entre- 

»  pot  de  l'ancienne  Gaule  ;  et  c'est  par  les  relations  que 

»  lui  donnait  son  commerce  ,  que  sont  venues  les  pre- 

»  mières  notions  sur  le  pays  et  l'état  de  l'île  des   Bre- 

»  tons  (  l'Angleterre  )  (1).  La  situation  de  is'cirbo  parut 

»  si  favorable  aux  Pxomains  ,   qu'ils  y  envoyèrent  une 

»  colonie  (2)  :  en  effet ,  cette  viile  leur  était  de  la  plus 

»  grande  utilité,  h  cause  de  son  port,  pour  y  rassembler 

»  les  troupes  qu'ils  faisaient  passer  en  Espagne.  Les  ha- 

»  bitans  firent  un  bon  accueil  aux  Romains,  et  vécurent 

»  avec  eux  en  bonne  intelligence.  L'an  de  Rome  636  , 

»  elle  avait  déjà  le  litre  de  colonie  (oj  :  elle   reçut  le 

»  surnom  de  Marcuis  (4)  ,  probablement  a  cause  du 

cbesse  venait  agrandir  et  rendre  pnissans ,  et  le  nom  de  Narbo 
nous  semble  être  celui  d'une  bourgade  gauloise  ,  dont  l'origine  re- 
monte peut-être  à  une  époque  aussi  reculée  cjuc  celle  de  toutes 
nos  anciennes  villes  du  iMidî ,  et  qui  pouvait  avoir  e'ie  une  colo- 
nie déchue  des  Rbodiens. 

(i)   Strab.  IV  ,  I  ,   4- 

(2)  Ij'aîi  de  Rome  534. 

(.'->)  Cicerci , /?ro  Fontcio  ^  i 

(4)  M.  Georget  dît  que  cette  ville  prit  son  nom  de  Quintus 
Marcius  Bear,  consiil  ,  qui  commandait  les  armées  romaines  lors- 
qu'elles pënëlrèrent  dans  les  Gaulrs;  mais  ÎSaibo  ne  prit  le  nom 
de  Marcius  que  lorsqu'elle  devint  colonie  romaine.  jw  rs,*^  ..  â 
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»  culte  qu'on  y  rendait  au  dieu  Mars,  ou  du  consul 

»  Marcius  ,  qui  avait  commandé  une  armée  dans  la 

*  Gaule.  On  nomma  aussi  Narbo  coloniu  decuinanO' 
»  rum  ,  parce  que  la  légion  qui  s'y  établit  était  la 
»  dixième.  Auguste  y  tint  ensuite  l'assemblée  générale 
»  de  toute  la  Gaule  ;  ce  fut  sans  doute  alors  que  les  ha- 
»  bitans  consacrèrent  k  ce  prince  le  bel  autel  dont  il 
»  sera  bientôt  question  ,  et  que  leur  ville  reçut,  comme 
»  Arles  ,  le  surnom  de  Jitlia  Pater na.  Ce  fut  encore  a 
»  cette  époque  qu'on  fit  une  nouvelle  distribution  de  la 
»  province.  La  Gaule  fut  partagée  en  deux  provinces  , 

•  et  Narbonne  devint  le  cbef-lieu  de  la  première  Nar- 
»  bonnaise  ,  qui  s'étendait  depuis  les  rives  du  Rhône 
i>  jusqu'aux  Pyrénées.  Lorsque  Galba  marcha  à  Rome 
»  contre  Othon  ,  Narbonne  se  déclara  pour  lui ,  et  il  y 
»  prit  le  titre  de  César  (1).  Sous  le  règne  d'Antonin-le- 
»  Pieux  ,  cette  ville  fut  presque  entièrement  consumée 
»  par  un  horrible  incendie.  Ce  prince  fit  rétablir  à  ses 
»  dépens  les  portiques  ,  les  thermes ,  les  basiliques 
»  et  les  autres  édifices  qui  avaient  été  la  proie  des 
»  flammes  (2).  Pendant  la  révolte  d'Albin  ,  elle  resta 
»  fidèle  à  Septime -Sévère.  Elle  demeura  sous  la  domi- 
»  nation  romaine  jusqu'au  temps  où  elle  fut  prise  par 
»  Ataulphe  ,  roi  des  Visigoths  ,  qui  y  célébra  ses  noces 
»  avec  Placidie.  Constance ,  général  de  l'empereur 
»  Honorius  ,  la  reprit  au  nom  de  son  maître  ;  Sévère  , 


(i)  Tacite. 

(2)  M.  Georget  dit  que  ce  prince  se  montra  si  libéral  envers 
Narbonne,  parce  qu'il  y  avait  reçu  le  jour.  Cet  auteur  se  trompe  : 
la  famille  d'Anlonin-le-Pieu.x  e'tait  originaire  de  ^«[ismes ,  cl  il  était 
ne'  près  de  Rome ,  à  Lanuvium.  (  Eckhel ,  vu.  ) 
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»  empereur   d'Occident,  la  céda   en   461    (de  notre 

•»  ère)  aux  rois  visigoths  ,  qui  v  bâtirent  un  palais  et 

i  en  firent  la  capitale  de  leurs  états.  Après  l'occupation 

»  de  Toulouse  par  Clovis  ,  elle  fut  ensuite  prise  par  les 

B  Bourguignons  ,  par  les  Ostrogoths  et  par  Childebert, 

i  roi  de  Paris  ,  qui  l'abandonna  après  l'avoir  livrée  au 

»  pillage.  Liuva  I'^''  y  rétablit  le  siège  des  états  des  rois 

b  visigoths  :  sous   le    roi    Wamba ,    le    rebelle    comte 

?  Paul  s'y  fît  couronner  ;  mais  il  en  fut  bientôt  chas- 

»  se  (1).  En  719,  Zama ,  chef  des  Sarrasins  ,  en  bannit 

a  les  Visigoths  ;    il  laissa  aux  habitans  leurs  mœurs , 

*  leurs  coutumes  ,  leur  religion  et  leurs  lois.  Charles- 

^  Martel  et  Pépin  tentèrent  vainement  de  s'en  emparer; 

:>  mais   les  anciens  habitans  de   Narbonne  secouèrent 

»  eux-mêmes  le  joug  des  Sarrasins  ,  et  se  livrèrent  a  ce 

3  dernier  prince  ,  qui  y  fît  un  voyage.  Charlemagne  y 

»  tint  un   plaid  :  il  avait,   avant,    érigé   ce  pays    en 

»  royaume  d'Aquitaine  ,  et  fait  couronner  îi  Home  en 

»  cette  qualité  ,  son  fils  ,  Louis-le-Débonnaire.  Sous  le 

»  rèçn'^  de   Charles-le-Chauve ,    toute   la   contrée  fut 

»  livrée  a.  des  troubles  intestins.    Enfin  ,  en  858  ,  les 

»  Normands  descendirent  sur  les  cotes  de  cette   pro- 

»  vince  ,   qui  ,   réunie  k   quelques   parties   de  l'Espa- 

»  grie,  portait  alors  le  nom  de  Septinuinie  (2) ,   et  ils 

(i)  Dans  l'historique  que  nous  avons  donné  de  l'Aniphiiheàtre 
de  Nismes  ,  nous  avons  raconté  la  fin  de  celle  rébelJion  ,  le  siège 
et  la  rc'voUe  de  ses  propres  sujets  ;  ce  qui  le  força  d'abdiquer  un 
titre  qu'il  ne  pouvait  plus  de'fendie. 

(î)  La  partie  de  la  Narbonnaise  ,  qui  était  restée  aux  Yisigoths, 
après  que  les  Français  les  eurent  dépouiliés  de  ii  plupart  de 
leurs  conquêtes  dans  les  Gaules,  lut  apj)elci:  Golliic  ,  flu  nom  des 
conquérans ,  et  iSe/^^/V/ta/Ke,  parce  que  sept  principales  cites  la 
composaient. 
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»  s'emparèrent  de  Narboniie.  Cette  ville  devint  ensuite 
»  la  capitale  du  marquisat  de  Septimanle  et  de  Gothie. 
»  Les  licutenans  que  les  marquis  établirent  a  Nar- 
1»  bonne  furent  appelés  à^^Xiorà  lùdanies  ou  vi^uiers , 
»  et  ensuite  vicomtes.  Au  commencement ,  ils  étaient 
»  amovibles  ;  vers  1 1 80  ,  ils  devinrent  héréditaires. 
»  Les  guerres  de  religion  firent  ensanglanter  cette 
»  ville ,  surtout  pendant  la  croisade  contre  les  Albi- 
»  geois.  Gaston  de  Foix  ,  celui  qui  fut  tué  a  la  bataille 
»  de  Piavenne  ,  avait  échangé  cette  vicomte  contre  le 
»  duché  de  Nemours  ;  les  trésoriers  de  France  en  pri- 
»  rent  possession  au  nom  de  Louis  XII  :  depuis  ce 
»  temps  ,  elle  a  suivi  le  sort  du  reste  de  la  province.  « 
Il  est  facile  de  concevoir  qu'avec  tant  de  secousses 
la  ville  de  Narbonne  n'ait  pas  conservé  un  seul  des  monu- 
mens  antiques  qui,  après  le  vaste  incendie  qui  les  avait 
d'abord  détruits  ,  avaient  été  relevés  par  l'empereur 
Antonin  ;  mais  il  est  étonnant  d'apprendre  que  François 
I^'',  le  restaurateur  des  belles-lettres  et  le  protecteur 
des  arts  ,  ait  fait  employer  les  fragmens  de  tant  de 
belles  ruines  et  de  beaux  édifices  a  la  construction  des 
remparts  de  Narbonne  ,  lorsque  ce  prince  fît  fortifier 
la  ville  ;  ce  qui  forme ,  dit  M.  Mérimée  ,  un  musée 
en  plein  air.  La  grande  quantité  de  belles  frises,  de  bas- 
reliefs  et  de  fragmens  antiques  ,  disposés  avec  une 
espèce  de  symétrie,  jointe  aux  nombreuses  inscriptions 
qui  y  sont  mêlées  ,  doivent  faire  présumer  de  la  richesse 
de  cette  colonie.  On  y  remarque  plusieurs  ordres  dis- 
tincts :  des  frises  doriques  ornées  de  métopes  ,  de  patè- 
res  ,  de  triglifes  et  de  bucranes  ,  sont  placées  a  côté  d'un 
aigle  magnifique  portant  ,  comme  ceux  du  musée  de 
Nismes  ,  une  énorme  guirlande  de  laurier  ,   avec  cette 
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différence  que  ceux  de  cette  dernière  ville  ont  été  dé- 
capités par  les  barbares  ,  tandis  que  ceux  de  Narbonne 
ont  conservé  leur  tête. 

«  Il  faut  rendre  cette  justice  ,  dit  M.  Mérimée  ,  à 
»  l'ingénieur  de  François  pr  ,  qu'il  a  placé  la  plupart 
»  de  ces  inscriptions  de  manière  à  pouvoir  être  lues  ; 
»  qu'il  n'a  point  retourné  ni  détruit  les  bustes  et  les 
»  bas-reliefs  ;  enfin,  qu'il  a  plaqué  l'intérieur  des  portes, 
»  des  fragmens  de  sculpture  qui  lui  ont  paru  les  plus 
»    curieux. 

»  Ce  n'était  donc  pas  tout-a-fait  un  ignorant  ;  il  rai- 
»    sonnait  la  barbarie.   »  , 

La  société  archéologique  de  Narbonne  s'occupe,  depuis 
quelques  années  ,  de  former  im  musée.  Cette  heureuse 
idée  sera  couronnée  de  succès  ,  car  les  recherches  qu'on 
a  déjà  faites  ont  été  très-productives  ,  et  les  fouilles  le 
seront  peut-être  encore  davantage  ;  déjîi  une  belle 
collection  d'antiques  a  été  recuciiiie  ,  et  le  musée  pos- 
sède de  très-belles  choses. 

Il  serait  bien  difficile  de  dire  aujourd'hui  quels  étaient 
les  monumens  antiques  qui  faisaient  jadis  l'orneinent  de 
cette  ancienne  colonie.  Quelques  tVaginens  de  frise  , 
ornés  de  boucliers,  pourraient  fairj  suppo.er  (|u'il  a 
existé  un  arc  de  triomphe  ,  car  on  v  voit  des  cuirasses 
et  des  armes  d'un  genre  barbare.  Parmi  ces  armes  ,  se 
distingue  la  masse  d'arme  des  Daccs  ,  et  un  poignard 
recourbé  attribué  au  même  peuple.  Dans  une  autre 
frise  ,  on  remarque  une  course  de  chars,  des  chapiteaux 
corinthiens  et  des  chapiteaux  ioniques  ,  et  des  pilastres 
ornés  de  feuilles  d'eau. 

La  ville  est  riche  de  tombeaux  du  ni**  et  iv'  siècles  , 
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ayant  des  pcrsoniir.ges  ;  Tun  des  plus  reinarqnables  c*t 
celui  qui   reprc.s(Mite  le  frappement  du  rocher  (1). 
Il  existe  dans  l'archevêché  une  tour  carrée  ,   dont  la 


.  (i)  Lorsque  je  visitai  l'église  de  Safnl-Paul,  on  me  fil  remarqu.-" 
au  fond  du  bénitier  une  grenouille  seul,  (ée;  elle  est  à  moitié  bri- 
je'c  et  tache'e  de  rouge,  et  voici  ce  que  l'on  me  raconta  ; 

«  Un  ancien  maître  compagnon  forgeron  ,  après  avoir  fait  son 
»  tour  de  France,  s'e'tait  e'îabli  d;ins  le  Poitou.  Il  eut  un  Sis  , 
»  faible  de  constitution ,  par  malheur  pour  lui.  Le  père  e't^t 
»  dur  ,  et  l'infortuné  jeune  homme  fut  obligé  de  traîner  d  .-  ville 
»  en  ville  sa  pénible  existence  ,  pour  faire  aussi  czr  tour  de 
»  France.  Enfin  ,  exténué  de  fatigue .  il  rentra  sous  le  toît  pa- 
»  ternel.  Dès  son  arrivée,  le  père  s'empressa  deJe  questionner 
»  et  de  lui  demander  ce  qu'il  avait  vu  de  p«us  reraarquable 
»  dans  chaque  ville;  enfin  ,  s'il  avait  vu  la  fameuse  grenouilla  de 
»  Narbonne  ?  Le  fils  dit  que  non;  le  père  furieux  le  menace  et  le 
»  force  de  repartir.  Le  jeune  homme  revient  sur  ses  pas  ,  et,  en 
»  arrivant  chez  la  mère  des  compagn;)ns  ,  il  demande  au  pre- 
»  mier  ouvrier  de  lui  faire  voir  cette  malencontreuse  grenouille. 
»  Celui-ci  prévint  ses  aoiis  ,  et  dès  le  Icndeuiain  on  fut  à  l'église 
))  On  lui  dit  de  regarder  dans  le  bénitier  ;  mais  celui  qui  lu* 
»  montrait  la  grenouille  du  dogt,  lui  jeta  à  la  figure  autant 
»  d'eau  bénite  qu'il  en  put  soulever;  (cela  s'appelle  donner  le 
»  baptême  à  im  apprenti.)  Le  jeune  homme  en  colère,  non  de  la 
»»  scène  qui  fit  rire  ses  amis ,  mais  d'avoir  été  fo  ce  de  recora- 
»  mencer  un  voyage  pour  si  peu  de  chose ,  prit  son  mci  teau  ai 
»  frappa  un  rude  coup  sur  la  grenouille  d'oii  l'on  vit  aussitôt  jaîl- 
»  lir  du  sang  ...  Le  jeune  ouvrier  retourna  dans  son  pays  oit  il 
>'  Diourut  au  bout  d'an  au,  ce  qui  fut  attribué  à  son  sacrilège.  » 
Ces  taches  rouges  sont  produites  par  le  piton  en  fer  qui  arrive 
jusque  dans  îa  grcnou'lle  et  s'v^  est  rouillé.  Il  est  à  présumer 
qu'elle  n'y  avait  été  sculptée  qu'afin  de  masquer  le  piton  et  don- 
ner au  marbre  plus  d'épaisseur.  Quoi  qu'il  eu  soit  ,  le  fanatisme 
s'empara  de  cette  histoire,  et  le  jeune  homme  même  en  fut  tel- 
lement frappé,  qu'il  est  bien  possible  que  cette  circonstance  ait 
hâté  sa  fin. 


—  411  — 
partie  inférieure  est  antique  et  pourrait  remonter  au 
bas-empire  ;  mais  le  reste  est  de  plusieurs  époques  plus 
modernes. 

Le  tombeau  de  l'évêque  de  la  Jugie  est  un  des  plus 
beaux  morceaux  en  ce  genre  ,  et  les  personnages  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  plus  jolis  ouvrages  de  la  renaissance  ; 
les  petites  figures  d'éveques  qui  y  sont  représentées  , 
Dnt  des  poses  gracieuses  et  sont  infiniment  bien  dra- 
pées. Ce  monument  est  de  1274.  Je  ne  conçois  pas  que 
Narbonne  se  soit  laissé  enlever  la  moitié  de  ce  monu- 
ment par  le  musée  de  Toulouse. 

Le  musée  de  Xarbonne  ,  si  riche  en  beaux  fragmcns, 
possède  quelques  bons  tableaux. 

Le  monument  le  plus  précieux  et  le  plus  curieux  de 
cette  ville  ,  est  l'autel  qui  porte  une  inscription  qui 
consacre  cette  colonie  U  Auguste.  Il  fut  trouvé  en  1566, 
en  creusant  les  fondations  des  murs. 
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On  lit  d'un  côté  : 

T^STATILIO^TAVRO 
L]^CASSlO^LONGl]NO 

COS^X^K^OGTOBR 
NVMliNL  AVGVSTI.  VOTVM 
SVSCEPTYM.  A.  PLEBE.   JNARBO 
INIINSIVM.  IN.  PERPEïVOM. 

,  QUOD.  BONVM.   FAVSTVM.  FELIX.  QVE.    SIT.  I3IP.  CAESArI 
DIVI.  F.  AYGVSTO.  P.   P.    PONTIFICI.  MAXIMO.   TRIB.  POTEST. 
XXXIIII.   CONIVGI.  LIBERIS.    GENTiQVl'.    EIVS.   SENaTvI 
POPVLOQVE.   ROMAN O.    ET.     COLOnIs.    IKCOLÏSQVE. 
C.  I.    P.  N.  M.   QVI.  SE.  NVMINf.    EIVS.  IMPERPETVVM 
COLENDO.    OBLIGAVERVNT.     PLEBS.      ^ARBONEN 
SIVM.    ARAM.   NARBONE.   IN.  FORO.    POSVlT.    AD 
QVAM.    QVOTANNIS.    VIIII.    K.    OcToBR.     QVA.    DIE. 
J5VM.    SECVLI.    FELICITAS.    ORBI     TERRARVM 
RECTOREM.    EDIDIT.    TRES.    EQVITES.    RO>IAnI 
A.    PLEBE.     ET.    TRES.    LIBERTINI.    HOSTLAS      SINGV 
LAS.    INMOLENT     ET    COLOnIs.   ET   îXCOlIs.    aD 
SVPLICANDV.^1.  NVMINI    EIVS-    THVS.   ET    vInVM 
DE.   SVO     EA.  DIE.  PRAeSTENT.    ET.    VIH.   K.    OCTOB 

THVS.  vInv.ti.  colonIs.   ET.  incolIs.  item.  PRAE 

STENT.     K.    QVOnVE     lANVAR.     |^.     THVS.   ET     vInVM. 

COLOnIs.  et.  I]>COlIs.  PRAESTENT.  VII.   QVOQ. 

IdVS.  IANVAR.   QVA.  DIE.  PRIMVN.  IMPERIV3I 

ORBIS.    TERRARVM.  AVSPICATVS-    EST.    THVRE 

VINO.   SVPLICENT.    ET.     HOS71AS      SINGVL.    IM 

MOLENT.   ET.    COLONIS.    INcOlIsqVE.    THVS.    vl 

NVM.  EA.  DIE.   PRAESTENT. 
Et  PRIDIE.  K.  IVNIAS.   QVOn.    EA.    DIE.     T.    STATILIO.  ^ 

TAVRO.  m'.  aEMILIO.  LEPIDO.  COS.  IVDICIA 

PLEBIS.    DECVRIONIBVS.  CONIVNXIT.  HOSTIAS 

SINGVL    IMMOLENT.    ET.    THVS      ET.    vInVM.    AD 

.SUPLICANDVM.    NVMIM,    EIVS.    CoLonIs.   ET 

INCOLIS.    PRAESTENT 
EXQVE.    lis.    TRIBVS    EQVITIBVS.    ROM  V  u-!  i.'.» 

lIbERTINIS.    VNV;  Jii;iMI( 
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Et  de  l'autre  côté  : 

PLEBS.  NaRBONENSIS.   ARAM 
NYMINIS.  AVGVSTI.   DEDI 
GAVIT 


LEGIBVS.  IIS.  O.  I.  S.  S. 

PÏVMEN.    CAESARIS.     AVG.    P.   P.      QVANDQ.    TIB 
HODIE.    HANC.     ARAM.    DABO.    DkDICABO 
QVE.    HIS.     LEGIBVS.    HISQVE.      REGIONIBVS 
DABO.    DEDICABOQVE.    QVAS.     HIC 
HODIE.    PALAM.    DIXERO.    VTI.    INFIMVM 
SOLVM.    HVIVSQUE.     ARAE.     TITVLORVIVI 
QVE.    EST.     SI.     QVIS.    TERGERE.    ORNARE 
REFICERE.    VOLET.    QVOD.     BEXEFICII 
CAVSA.   FIAT.  IvS.   FASQUE.  ESTO.    SIVE 
QVIS.  IIOSTIA.  SACRVM.    FAXIT.     Qvl 
MAGMENTVM.    NEC.    PROTOLLAT.    ID 
CIRCO.   TAMEN.    PROBE.    FAGTVM.     ESTO.     sl 
QVIS.    HVIC.    ARAE.    DONVM.    DARE.   AV 
GEREQVE.    VOLET.    LICETO.    EADEMQZ 
LEX.    eI.    DONO.    ESTO.     QVE.     ARAE.    EST 
CETERAE.    LEGES.     HVIC.     ARAE-    TITVLISQ. 
EADEM.    SVMTO.    QVAE.     SV>T.    ARAE 
DIANAE.  IN.   AVENTINO.  HISCE.   LEGI 
BVS.    HISQVE.   REGIOMBVS.  slcVTI 
Dixl.  HA>;C.   TIBI.    ARAM.    PRO.  ImP 
CAESARE.    AVG.    P.  P.  PONTIFICE.  MAXI 
3IO.    TRIBVXITIA.     POTESTATE.    XXXV 
COIVGE.    LIBERIS.    GENTEQVE.    EIVS 
SENAT V.    POPVLOQVE    R.  COLOnIs 
InQVOLISQVE.    col.    IVL.  PATER.    NARB 
M  ART.  QVI.    SE.     NVMIXI.    eIvs.    IN.  PER 
PETVVM.    COLENDO.     OBLIGAVERVNT 
DOQVE.    DEDICOQVE.    VTI.   SIES.    VOLENS 

PROPITIVM 
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Traduction  de  la  première  partie  ; 

Titus  [\)  Siadiuis  Taiirus  Litchis  {-i)  Ccssius  Lcn- 
giniis  Taiirus,  étant  consuls  (3),  le  x  liia  calendes 
cf octobre  (4)  ,  vœujaitpar  le  peuple  de  Narbonne ,  a 
perpétuité. 

Que  cela  soit  bon  ,  favorable  et  heureux  a  ï empe- 
reur (5)  César  Auguste  ,  jils  du  divin  (6)  ,  p'èj'e  de  la 
patrie  {n),  souvennn  pontife,  exerçant  pour  la  xxXliii*' 
fois  la  puissance  tribunitienne  (S)  ;  à  son  épouse  (QJ  , 
à  ses  en/ans  (lo)  ,  à  sa  famille  ;  au  sénat  et  au  peuple 
j'omain  ;  aux  colons  et  aux  habit  ans  de  la  colonie  Julia 
paterna  Narbo  Martiale  (t  i) ,  qui  se  sont  consacj^és 
à  perpétuité  (12)  a  sa  divinité  (i3)/  Le  peuple  narbon- 


(i)  Tito, 
(a)  Lucio. 

(3)  ConsuUbus. 

(4)  X  Kalendas  oclobris;\e  22  septembre,  selon  notre  calen- 
drier. 

(5)  IMperatori. 

(6)  C'est-à-dire,  Jules-César ,  père  d'Aiignste  par  adoption» 
et  qui ,  après  sa  mort,  avait  reçu  l'honneur  de  l'apothéose. 

(7)  Patri  Patrice. 

(h)  La  trente-quatrième  année  de  son  règne  ,  l'an  764  de  Rome, 
et  1 1  de  l'ère  vulgaire. 

(9)  Livic. 

(10)  Propres  et  adoplifs. 

(11)  Narbonis  Martil  ;  c'est-à-dire,  la  colcnie  établie  par 
Jules  (César)  le  père  ,  dans  Narbo  Martiale.  Suprà,  pag.  871  , 
et  infrù ,  pag.  oSo- 

(t2)  Perpetuum  est  ici  écrit  à  la  manière  ordinaire. 
(i3)  Voyer  ce  qui  a   été  dit  sur  lu  divinité  d'Auguste,  à  l'oc- 
casion de  l'autel  qui  fut  élevé  à  Lyon  ,  suprà ,  I  ,  pag.  493. 
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naïs(^\)  a  élevé ,  dans  la  place  publique  ,  cet  aiitel (a), 
uir  lequel^  chaque  année  ^  le  ixdcs  cidendes  d octobre 
(3)  ,  jour  ou  le  bonheur  du  siècle  a  donné  ce  prince  k 
la  terre  pour  la  gouverner,  trois  chevaliers  romains  j 
doi'igine  plébéienne  ,  et  trois  aff'rancJiis  (4) ,  i'n?nole-' 
ront  chacun  des  victimes  (5)  ,  et  fourniront,  le  uiême 
jour  ,  a  leurs  dépens^  aux  colons  et  aux  habi-ns, 
Vencens  et  le  vin  (6; ,  pour  adresser  leurs  prières  à  sa 
divinité',  et  le  y  ni  des  calendes  d'octobre  (j)  ,  ils  four- 
niront également  aux  colons  et  aux  habilans  i  encens 
€t  le  vin  ;  le  jour  des  ccdendes  de  janvier  (S) ,  ils  four- 
niront encore  aux  colons  et  aux  habitans  Veîicens  et  le 
vin  ;  et  le  711  des  ides  de  janvier  ,  jour  oit  il  com- 
mença son  enipij'C  sur  toute  la  terre ,  iis  le  supplié-- 
ront  en  lui  i^Jfrant  de  C encens  et  du  vin  ;  crMcun  deujO 
hn/nolera  des  victimes  ^  et  ils  fourniront  encore  ,  dans 
ce  joui' ,  l'encens  et  le  vin  aux  colons  et  aux  habi-* 
tans;  et  It^  veille  des  calendes  de  juin  ,  jour  oà  '^'^iius 
t^,taiLlius  TauTUS  et  Manias  jEmilius  Lepidus  e'taient 


{i)  Infrà ,  pag.  377  ,  note  2. 

(2)  Ara ,  autel  bien  moîus  grand  que  Valtare. 

(3)  Le  ^3  septembre, 

(4)  11  est  probable  qu'on  choisit  des   chevaliers  d'origine  pie'- 
be'ienne  et  des  affranchis ,  pour  faire  plaisir  à  la  classe  du  peuple 
plebi  N arho liens lum,  qui  otFrait  particulièrement  ce   vœu.  Ces 
trois  chevaliers  et  ces  trois  affranchis  formaient  le  corps  des  *e- 
vîri  aiiguslales. 

(5)  Ce  qui  en  fait  six. 

(6)  Pour  faire  des  fumigations  et  des  libations. 

(7)  Octavo  Kalendas;  le  lendemain  24  septembre.  Les  fétei 
«n  l'honneur  de  la  naissance  d'Auguste  duraient  deux  jours. 

^  (8)  Kalendas  januarii  ;  le  1"  janvier. 
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consuls ,  et  où  il  a  joint  aux  décurionsi  des  juges 
pfis  au  sein  du  peuple  ,  chacun  des  six  immolera  des 
victimes  ,  et  ils  fourniront  aux  colons  et  hahitans  Ven- 
cens  et  le  vin  pour  supplier  sa  divinité.  Un  de  ces  trois 
chevaliers  romains  ,  et  de  ces  tj^ois  affranchis 

Traduction  de  la  deuxième  partie  ,  contenant  la  for- 
mule dédicatoire  récitée  par  le  pontife  : 

Le  peuple  de  Narbonne  a.  dédié  cet  autel  à  la  divinité 
d Auguste ,  aux  conditions  qui  sont  rapportées  ci- 
dessus.  Divinité  de  César  Auguste,  père  de  la  patrie  y 
en  te  donnant  aujourd'hui  et  te  dédiant  cet  autel  , 
sous  les  lois  et  dans  la  situation  que  j'indiquerai 
aujourd'hui  publiquement ,  tel  qu'il  a  été  élevé  sur  ce 
sol  ,  avec  les  inscriptions  qui  lui  appartiennent  :  je 
le  déclare  ,  si  quelqjLuji  veut  les  nettoyer ,  orner  ou 
refaire  ,  et  qu^il  le  fasse  pow  le  bien  ,  que  cela  lui  soit 
permis  et  licite  ;  si  quelqu'un  j  sacrifie  une  victime  ,  et 
ne  fait  pas  voir  le  magmentum  ,  que  cela  soit  l'éputé 
bien  ;  si  quelqu'un  veut  faire  un  don  h  cet  autel  et 
t augmenter ,  que  cela  lui  soit  permis  ,  et  que  son  don 
jouisse  des  mêmes  privilèges  que  Vantel,  Que  les  autres 
conditions  soient  les  mêmes  pour  cet  autel  et  pour  ses 
inscriptions  que  pour  l'autel  de  Diane  sur  le  mont 
j4ventin.  C'est  a  ces  lois  et  h  ces  conditions  ,  comme 
je  l'ai  dit ,  que  je  t' élève  et  dédie  cet  autel  pour  l'empe- 
reur César  Auguste ,  père  de  la  patrie ,  souverain 
pontife ,  ayant  la  puissance  tribnnitienne  pour  la  xxxf* 
fois  ,  pour  son  épouse  et  ses  enfans  ,  pour  le  sénat  et 
le  peuple  romain  ,  les  colons  et  les  habitans  de  la 
colonie  Julia  Paterna  Narbo  Martiale,  qui  se  sont 
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obligés  h  perpétuité  au  culte  de  sa  divinité  :  je  te  l'élh>e 
et  dédie  ,  afiTi  que  de  ta  pleine  imlonfé  tu  nous  sois 
propice. 

En  parlant  des  murs  de  cette  ville  ,  Millin  s'exprime 
ainsi  : 

«  Ces  murs  ont  d'abord  été  donnés  par  les  archevê- 
»  ques  de  Narbonne  ,  en  dédommagement  de  ceux  qui 
»  avaient  été  détruits  par  Louis  YIII  ,  afin  qu'ils  ne 
»  pussent  protéger  les  révoltes  des  Albigeois  ;  mais  ce 
»  ne  fut  que  lorsqu'on  les  répara  ,  sous  le  règne  de 
»  François  1*=*' ,  et  qu'on  y  ajouta  trois  nouveaux  bas- 
»  tions,  ceux  de  Saint- Félix ^  de  Saint-Côme,  de  Saint- 
»  François^  qu'ils  reçurent  ce  singulier  genre  d'orne- 
w  ment.  L'ingénieur  qui  fut  cbargé  de  ces  construc  • 
»  tions,  rassembla  tout  ce  qu'il  put  recueillir  de  figures 
»  et  de  fragmens  antiques,  non-seulement  dans  la  ville, 
»  mais  sans  doute  aussi  dans  toute  la  contrée  ;  il  ran- 
»  gea  ces  monumens  siu'  deux  lignes,  autour  des  murs  , 
»  en  mettant  h  des  distances  égales  la  figure  d'un  boulet 
»  a  demi-enfoncé  dans  le  nnu*  ,  comme  s'il  eût  voulu 
»  présenter  a-la-fois  l'instrument  de  la  destruction  et 
»  l'image  de  ses  effets  :  mais  il  ne  pensa  sûrement  pas 
»  a  une  aussi  subtile  allégorie  ,  et  il  crut  probablement 
M  que  ces  boulets  ,  ainsi  disposés  ,  offriraient  un  sym- 
))  bole  de  la  résistance  que  les  murs  qu'il  venait  de  cons- 
>  truire  seraient  capables  de  leur  opposer.  On  ne  peut 
»  croire  qu'il  ait  réuni  de  la  sorte  les  monumens  dans 
»  le  dessein  de  les  conserver;  mais  ,  comme  ils  étaient 
»  au  nombre  des  matériaux  qu'il  devait  employer  ,  il 
»  eut  au  moins  l'heureuse  idée  de  s'en  servir  sans  les 
»^  dénaturer  ,  et  de  les  ranger  de  manière  qu'ils  devins- 
se 
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»  s^înt  un  véritable  ornement  pour  la  ville  dont  ils  con- 

»  couraient  à  former  l'enceinte.  En  général  ,  il  a  placé 

j»  les  inscriptions  sui  les  murs  ,  et  les  fragmens  de  bas- 

*  relief*  auprès  des  portes  et  sur  leurs  voûtes  ;  il  a 
»  formé  ainsi  un  musée  immense  ,  un  trésor  tel  qu'au- 
»  cune  autre  ville  n'en  peut  offrir  un  semblable.  On 
»  peut  juger  par-la  U  quelles  cruelles  dévastations  elle 
»  a  été  livrée.  Un  nombre  considérable  de  morceaux 
»  sont  tellement  fragmentés,  qu'ils  n'offrent  plus  qu'un 

*  amas  de  jambes  ,  de  têtes  ,  de  mains  ,  de  troncs  , 
j»  d'armes  brisées  ,  et  des  mots  sans  aucun  sens  :  il 
»  reste  cependant  encore  quelques  fragmens  assez 
»  grands  pour  être  dessinés  et  étudiés  ,  et  près  d'un 
»  millier  d'inscriptions  ou  entières  ou  assez  bien  con- 
»  sei'vées  pour  être  lues  avec  intérêt.  » 

Au  quartier  de  la  Roquette  ,  et  a  peu  de  distance  de 
la  porte  Sainte-Catherine  ,  on  a  découvert  les  fonda- 
tions d'un  Amphithéâtre  :  tout  l'ellipse  est  tracé  ;  mais 
il  n'y  a  pas  un  pan  de  mur  debout.  Cette  découverte 
date  de  huit  mois  seulement. 
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SUPPLEMEI^T  A  LA  LETTRE  S.mr 


Antiquité  de  la  ville  de  Nismes  prouvée  par  ses 
Médailles. 


Voici  encore  une  de  ces  trouvailles  si  intéressantes , 
si  précieuses  même  et  pour  l'histoire  et  pour  la  numis- 
matique.—  L'un  de  ces  jours  ,  deux  vignerons  occupés 
à  faire  des  provins  dans  une  vigne  située  sur  le  coteau 
de  la  Tourmagne  ,  ont  brisé  d'un  coup  de  pioche  un 
petit  vase  de  terre  contenant  des  médailles  en  argent. 
Dix  seulement,  et  elles  étaient  sans  doute  en  bien  plus 
grande  quantité  ,  ont  pu  être  recueillies.  Il  en  est  de 
très-curieuses  ;  frappées  a  Maguelone  (  antique  Mesua  ), 
elles  portent  d'un  côté ,  la  tête  d'un  de  ces  chefs  de 
forbans  qui ,  dans  le  commencement  du  viu™'^  siècle  , 
venaient  porter  a  Maguelone  ,  lieu  d'asile  et  de  protec- 
tion pour  eux ,  les  fruits  de  leurs  rapines  et  s'y  appro- 
visionner des  vivres  et  de  l'eau  dont  ils  avaient  besoin 
pour  entreprendre  de  nouvelles  courses.  Leur  revers 
représente  une  croix  portant  un  croissant  dans  cha- 
cun de  ses  quatre  angles.  —  La  croix  et  le  croissant  ! 
symboles  de  deux  religions  bien  opposées  ,  certes ,  et 
dont  l'adhérence  ,  autre  symbole  hybride  ,  indique  le 
traité  conclu  entre  les  chefs  sarrasins  et  l'évêque  de 
Maguelone  ,  qui  ,  a  cet  effet ,  fut  censuré  par  un  con- 
cile. 

D'autres  de  ces  médailles  appartiennent  aux  Gaulois. 
Leur   effigie  porte    un  caractère    assez  expressif.    On 
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voit  au  revers  une  liaclie  d'armes.  Parmi  celles-ci , 
il  en  est  une  essentiellement  remarquable  ,  de  Nismes, 
extrêmement  rare  et  décrite  par  Ménard.  Egalement  en 
argent ,  comme  toutes  les  autres  ,  elle  montre  une  tête 
ornée  du  diadème  ;  sur  le  revers  est  un  cavalier  ,  sa 
monture  lancée  au  galop  ;  il  est  coifle  d'un  casque  ;  de 
la  main  gauche  il  tient  la  bride  du  cheval  ;  la  droite  est 
armée  d'une  gèse  (^œsum)y  sorte  de  javelot  qui  était 
en  usage  chez  les  Gaulois  et  qui  le  fut  aussi  chez  les 

Latins.   Au-dessous,   et  en  légende,   on  lit  NEMA 

Nous  avons  dit  que  cette  médaille  était  extrêmement 
rare.  Ménard  ,  en  effet ,  n'en  indique  qu'une  qui ,  de 
son  temps,  était  possédée  par  M.  Boudon. —  «  Ce  mo- 
»  nument  est  très-curieux ,  dit  notre  historien  ;  il  donne 
»  la  plus  grande  certitude  que  les  Gaulois  conservaient 
»  une  grande  vénération  pour  le  fondateur  de  Nismes, 
»  qu'ils  regardaient  comme  le  descendant  d'Hercule  et 
»   qu'ils  adoraient  sour  le  nom  de  Nemausus.  » 

Je  me  suis  empressé  de  faire  l'acquisition  de  ces  pré- 
cieuses médailles,  et  je  pense  que  la  dernière  ,  dont  je 
donne  ici  la  représentation  (  figure  59  ci-contre  ) ,  doit 
être  placée  avant  l'arrivée  des  Volces  Arécomiques ,  et 
prendrait  date  de  5  a  600  ans  avant  J.  C. 

Au  moment  où  je  terminais  la  rédaction  de  cet  article, 
on  me  présenta  une  médaille  d'or  d'ANASTAsr.s  ;  une 
autre  en  argent  de  Septimus  Severl  s  ,  et  une  en  bronze 
de  la  colonie  de  Nismes ,  col  nem  ,  avec  le  poinçon  d.  d. 


Du    Ca.l>i."e^  o^^    l  AiiJeu^- 
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CABÎNET  D'ANTIQLITÉS 

Supplément  à  ce  qui  a  été  dit  page  295. 


Nous  avons  déjà  parlé  des  antiquités  de  notre  cabinet; 
mais  lui  ayant  consacré  la  planche  ci-contre  ,  il  fallait 
nécessairement  la  faire  suivre  d'un  indicateur. 

Torse  antique    en  marbre  ,  n°   60 

Vestale  idem  ,  61 

Tombeau   en  plomb  orné    de   reliefs  ,  62 

Buste  en  marbre  ,  63 

Bas-relief  d'un  bain  ,  "f  64 

Borne-fontaine  ,  65 

Tombeau   romain  ,  66 

Sa   lampe  en  bronze  ,  67 

Vases  en  bronze  ,  68 

Urne  en  verre  antique  ,  a  double  anse  ,  69 

Gobelet  en  verre  antique  ,  "  70 

Odin,  71 

Un    chapiteau,  72 

Médaille  kema  ,  59 

Médaille  dont  il  est  parlé  page  213  ,  (  19  ^i^)  73 

Un  déjeuné  en  verre  ,   boUe  et  soucoupe  ,  74 

Les  objets  ci-dessus  ne  forment  qu'une  bien  faiblepartie 
de  notre  cabinet ,  qui  ,  en  outre  des  bronzes  romains  , 
des  vases  en  verre  ,  des  vases  étrusques  ,  des  camées  , 
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des  pierres  gravées ,  renferme  surtout  une  riche  collec- 
tion de  médailles  ,  des  meubles  sculptés  ,  des  armes  , 
etc.  ,    etc. 


MM  LES  AMATEURS  SONT  PRÉVENUS  QUE 
WOUT  CE  CABINET  EST  A  VENDRE. 
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